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X. Histoire de l'Uni VERsiré 
^^ jftoire de TUniverfité. Heureufément 
mon plan me perme]: de ne pasiniifter 
fur des ivçnemens iî affligeans pour un 
cœur François , & de n'en donner • 
qu'une idée fommaire : Se j'uferai de 
Jia liberté qu'il me laiflè. 

Nousrayons vu qu'en 14141a fadtion 
Orléanoife avoir pris le deflus , & il 
faut dire à fa gloire qu'avec elle s'é- 
toit rétabli le Don ordre à la cour 8c 
D^Ul , dans Paris. Le duc de Bourgogne obli« 
îifi. df fr.g^ ^g Çq retirer dans fes Etats y fut 
pourfuivi par le roi , & il fe trouva 
Jieureux d'obtenir un traité , conclu le 
feize Odobre , par lequel étant reçu 
en grâce il fe foumettoit à des condi- 
tions aflez dures , & en particulier 
s'engageoit à renoncer à fes mtelligen- 
ces avec l'Angleterre , & à ne point 
venir à Paris lans un ordre du roi qui 

Yy ^pp^iiât. 

Cette pofition des chofes étoit to- 
lérable , il une guerre malheureuiê 
contre l'étranger ne fut venue aggra- 
ver les calamités de la France. Henri V, 
roi d'Angleterre , dont les droits à la 
couronne qu'il polTedoit éroient aa 
moins douteux , ofa s'en attribuer fîir 
un royaume qui l'excluoit manife- 
ft^ment par la loi fondamentale do 
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l'Etat. Il renouvella les. prétentions 
chànâriques d'Edouard III, & voulut 
difputer à Charles VI la légitimité de 
ion titre. Cette fantaifîe étoit trop in- 
fenfée pour donner la moindre inquié- 
tude. Mais au défaut delà raifon & de 
la loi , Henri avoit des qualités qui le 
rendoient redoutable ^ prince adif , 
vigilant, ambitieux , fâchant la gueire. 
Se en même tems habile dans Tan des 
intrigues & de la politique. 

Une trêve fufpendoit les hoftilités 
entre la France & l'Angleterre , & Ton 
négocioit pour parvenir a une paix, qui 
devoir être cimentée par le mariage 
de Henri avec la princefle Catherine 
fille de Charles VI. On faifoit de la 

f>art de la France au roi d'Angleterre 
es propofitions les plus avantageufes. 
Il les rejetta, parce qu'il avoit des vues 
plus hautes : il rompit les négocia- 
tions , paflà la mer , & vint mettre le 
fiége devant Harfleur dans l'été de 
l'année 141 5. Ilprit cette ville : mais 
fqn armée foufïrit beaucoup par le 
fiége , qui fut long : & comme fa 
flotte avoit été difperfée par la tem- 
pête y il fut coiitramt de traverfer le 
pays de Caux , & partie de la Picar- 
die , dans la vue de gagner Calais. 

Aij ,^ 



4 HxçTOiRE PE l'Université 

Charles avok aflèmblé une belle & 
nombreufe armée. La âeur de la clm-- 
' yalerie Françoife y étoit accourue , 
toute la haute noblefle , les princes. 
Cependant on n'avoit pas voulu y ad- 
-mettre le duc de Bourgogne , duquel 
pn fe dcfioit. Tout fembloit annoncer 
une victoire certaine. Mais cette con- 
fiance même, & l'ardeur impétueufe de 
Içi natipn , caufes funeftes de la perte 
des batailles de Çréci & de Poitiers » 
firent encore perdre celle d'Azincourt. 
Ce fut le vingt-cinq Odobre que les 
armées fe heurtèrent, & ledéfaftre 
des François fut complet. Us laiflerent 
dix mille des leurs fur la place , parmi 
l^fquels étoient le duc de Brabant ôc 
le comte de Nevers , frères du due 
de Bourgogne. Le duc d'Oçléans , le 
comte de Richemont , & trois autres 
princes dufang de France, furent faits 
' ,. , prifonniçrs & emmenés en Anele- 

Servicecélé-*^^^^ ° 

Ibré par la terre. 

dation de La douleuf & la confternation fu- 
ccux%'iu^"' rent univerfelles par tout le royaume. 
•voieDiéré La Nation de France dans l'Univerfité* 
taille <rA-^" ^^ P^ùs fe figual^ par les devoirs de 
^incourt, piété chrétienne , qu'elle rendit à ceux 
«^'^A, ^Jl' qui étoient morts en combattant pour 
p. ^>.f. ^apame. 11 eft marque aan$ Içs regjbr 
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très qu^êlle pleura amèrement tant d^ 
princes , tant de barons , tant de fei^ 
gneurs du plus haut rang , tués ou pris 
dans cette malheureufg journée : & il 
n étoit même aucun de fes fuppôts qui 
n'y eut perdu des parens ou des amis. 
Elle célébra pour ces illuftres morts un 
fervice folennel le onze Novembre 
dans la chapelle du collège de Navarre. 

Le duc de Bourgogne , au lieu de Mourcmiei 
compatir & de tâcher de remédier au ^«^^^"^ * 
malheur de la France , ne fongea qu'à j^^mel, 
en profiter pour rétablir fon autorité à 
la cour , & s'emparer du gouverne^ 
ment. Il avoit des troupes aflèmblées , 
avec lefquelles il s'avança vers Paris : 
mais on refufa de l'y recevoir. Le roi 
étoit fi peu difpofé à lui rendre ÙL 
bienveillance , qu'il: donna l'épée de 
connétable , & la fiirintendance des 
finances & de toutes les forterefïes du 
royaume , au comte d'Armagnac , le 
plus violent ennemi qu'eût le duc de 
Bourgogne. 

Cependant la faction Bourguignon- Faaioni 
ne n'ctoit point détruite dans Paris , ^è^j]'^^**^ 
ni même dans l'Univérfité. Le duc de jy;yî.V« 
Bretagne étant venu dans la capitale , P^r. r. f 
pour travailler à la réconciliation du^* *^^' 
doc de. Bourgogne avec le roi , TU- 

Aiij 



6 Histoire de l'Université 
niverfîté lui fit une dcputatidn , & le 
pria de négocier cette paix , & de ne 
point s'éloigner qu'il ne l'eût conclue. 
•Cette démarche n'étoit l'ouvrage que 
de la cabale Bourguignonne, qui avoit 
trouvé le moment de prévaloir. Mais 
fur la réponfe favorable du duc de 
Bretagne , la compagnie s'étant raf- 
femblée le vingt-neuf Janvier 141^, 
& plufîeurs demandant que l'on or- 
donnât une féconde députation , cet 
avis ne put emporter la pluralité des 
fufFrages , & ne fut adopté que par la 
Nation de Picardie , la Faculté de 
Droit , & quelques particuliers dans 
les autres Nations & Facultés. Toute 
fubordination , toute idée de bonne 
police avoit alors fi peu de crédit , que 
ceux qui avoient été de l'avis de la 
députation l'exécutèrent , quoique fans 
aveu du corps j & allèrent fe préfenter 
au duc de Bretagne. Us étoient en- 
viron quatre- vingts , & le miniftre des 
Maturinsîjdodeur en Théologie, por- 
tant la parole , ils s'expliquèrent com- 
me s'ils euffent été l'Univerfité. Mais 
le Procureur de la Nation de France 
s'étoit glifle dans la troupe , & il donna 
un démenti à l'orateur , afsûrant que 
l'Univeriité n'étoit nullement curieufe 
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d'une paix , qui feroit une paix Cabo- 
chienne. Le duc de Bretagne fut- très 
étonné , & les renvoya tous , endifant 
que puifqu'ils n'étoient point d'accord 
entre eux, il n'avoir point de réponfe 
à faire. Ils ne SQvt retournèrent pas 
aufli tranquillement qu'ils croient ve- 
nus. Le Redeur avoir averti de ce qui 
fe paflbit Tannegui du Chatel , alors^ 

{)révôt de Paris , ancien ferviteur de 
a maifon d'Orléans , & par confé- 
quent ennemi implacable ae celle de 
Bourgogne. Le prévôt fe plaça fur leur 
chemin avec quarante archers , &c il 
arrêta & conduifit dans laprifon du 
Çhâtelet le miniftre desMaturins, & 
un doâ:eur en Droit , Flamand de na- 
tion > nommé Lié vin. Le duc de Bre^ 
t^ne les fit bientôt après mettre en % 
liberté. 

Ceft ainfî que les divifions généra- E»»l<|*«« 
les le communiquoient a I Univeriite, baUe*. 
Mais le connétable d'Armagnac y mit 
ordre. Ce prince avoir le commande- 
fîient haut , & les voies de fait ne lui 
coutoientrieo. Quarante des plus zélés 

(>arrifans du duc de Bourgogne dans 
'Univerfité furent exilés de Paris par 
ordre du roi , & la tranquillité fut 
rendue à la compagnie. J'ai déjà parl^ 
A iiij 



8 Histoire de l'Université 
de ce fait , & j'en ai marqué les heu- 
reufes fuites par rapport a Taffaire de 
Jean Petit dans l'Univerfité. 
Traité du L^s intrigues du duc de Bourgogne 
icdeBour-n*ayant pu réuflîr à l'introduire dans 
Sgietwre. P^ris , où le connétable tenoit tout 
s>Mttitl. dans le devoir , il fe retira dans fes 
Etats : & là , par une lâcheté inexcu- 
fable , mais digne de tout le refte de 
fa conduite , Jean de Bourgogne , 
prince du fang de France , non content 
de conclure une trêve avec les Anglois, 
ennemis de fa patrie , facrifia les in- 
térêts les plus précieux du roi fon fei- 
gneur & léb iiens propres , en s*en- 
gageant par un traité lécret à reconr 
noitre les droits de Henri à la couroti* 
ne de France , & a lui faire hommage 
^ & ferment de fidélité. Cette infigne 
trahifon fut ignorée dans le tems , & 
l'ade qui la contient a été découvert 
de nos jours. 
Mort des ^^ ^^^ ^^ Bourgogne s'étoit tou-' 
iauphins jours ménagé des protedeurs Se des 
Jean? * appuis contre le roi dans la famille 
même royale. Le dauphin Louis fon 
gendre lui avoir été longtems attaché. 
Ce jeqne prince commençoit à revenir 
de les préventions , lorfqu'il mourut le 
dix-huit Décembre 1 41 5 • Jean duc de 



DÉ Paris , Liv. VII. 5) 

Touraine fon frère , qui fuccéda à fon 
titre & à {es droits-, ctoit encore dans 
les liens du duc de Bourgogne. Il avoit 
époufé Jaqueline fille de Guillaume 
comte de Hainaut , & il fe trouvoit 
dans les Etats du comte fon beaupére , 
lorfqu'il devint dauphin. Le comte de 
Hainaut étoit beaufrére du duc de 
Bourgogne,& tout dévoué à fon parti. 
Il y entraîna le nouveau dauphin fon 
gendre , dont le roi & la reine de- 
mandèrent inutilement pendant un an 
le retour. Enfin le dauphin s'approcha 
& vint à Compiégne , toujours ac- 
compagné de ion beaupére , qui ne 
voulut point confentir à l'amenei^à la 
cour de France,qu'il n'eût obtenu pour 
le duc de Bourgogne la permiffion de 
venir à Paris. Pendant que le dauphin 
étoit à Compiégne , le parlement , ^^fi- D^ 
njniverfité , & la viUe de Paris , joi- ^^%l' ^* 
gnirenr leurs efforts pour lui perfuader 
a entrer dans la capitale , & d'en pren- 
dre la défenfe contre les ennemis da 
roi fon père &: de l'Etat. Les députés 
de rUnivetfitè étoient chargés d'une 
lettre de leur compagnie, que nous 
avons ;, & dans laquelle rUniverfiré 
traite le dauphin de Hauteffe , & , par 
un tangage qui ne feroit pas de mii^ 

Av 
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aujourdhui , l'appelle fon très redouté 
feigneur. La mort imprévue du prince 
termina toutes ces négociations» Il 
mourut à Compiégne de poifon , à ca 
que Ton crut , le cinq Avril 141 7. 
le dauphin Charles fon frère , devenu par ùk 
wchéau'parl"^^^^ héritier préfomptif de la cou* 
•i<roriéan8.ronne , fui vit la route contraire. Pré- 
DanitL venu par ceux qui avoient conduit fon 
enfance de fenumens d'affeâion pour 
le parti d'Orléans , ïl donna toute fk 
confiance au comte d'Armagnac , & le 
prit pour guide & pour confeiL II n a- 
voit encore que quinze ans. Mais dans 
l'état où la maladie réduifoit le roi > 
on dauphin de quinze ans étoit obligé 
de payer de fa perfonne, & influoit 
beaucoup dans les affaires. Ceft fous 
fon adminiftration que fe jpaflerent au 
commencement de l'année 141 8 ces 
fcênes défagréables pour l'Univerfité,^ 
i Toccailon des nominations aux béné- 
fices ; & que fut prife la délibératioa 
du parlement , dont j'ai rendu compte» 
pour l'exécution des ordonnances du 
dix-huit Février 1407. 
Traité avec Le dauphin n étoit â la tête du eou^ 
it duc de vernement que durant les accès de W 
"'^^° ' maladie du roi,qui dans fes intervalle^ 
lucides reprenoic Texercke de foa aii* 
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torité. Leroifentoit rimpoflibilité de 
réflfter aux Ânglois , tant que les prin- 
ces de la maifon royale feroient divi- 
fés : & le duc de Bourgogne étoit tou- 
jours potTédé du défîr de dominer à la 
cour & dans Paris. Ceft fur ce plan irantel^^ 
que furent établies des conférences'^j^'^y*'' Jj' 
pour négocier la paix à Montereaurfàut-/;. 79s' (r V 
Yonne. Les cardinaux des Urfins & de/**^' 
faintMarc , légats du nouveau pape 
Martin V , y intervinrent : & par leur 
entremife fut conclu le dix-fept Mai 
141 8 un traité, qui aâfbcioit le duc de 
Bourgogne au dauphin pour le gou- 
vernement du royaume. Le daupnin y 
donna les mains. Mais le connétable 
d'Armagnac & le chancelier Henri de 
Marie ne voulurent Jamais confentir à 
un traité , qui les livroir au pouvoir de 
leur implacable ennemi. Malgré leur 
oppofition la paix fut publiée d^JisParis 
le vingt-fept du même mois de Mai. 

Les craintes du connétable & du i-t^î^c^ 
chancelier n'étoient que trojp fondées, vré"*au àw 
& elles furent bientôt j uftifices par l'un ^t Bourg©- 
des plus horribles événemens que co»- |Jf,' cnS^ 
tiennent nos annales^ Perrinet le Clerc j «éi. 
fils d'un marchand de fer , qui avoir 
la charge de garder Tune des portes de 
h ville du cote du fauxbourg S. Ger« 

A vj 



1 1 HiSTOiRi ife l^Université 
main ,^fur quelque mécontentement 
contre le prévôt Tannegui du Cha- 
tel , fe lia avec les émiflaires du duc 
de Bourgogne, & promit de livrer la* 
porte dont fon père avoir la garde. Le 
complot s'exécuta la nuit du vingt- 
huit au vingt -neuf Mai. Perrinetle 
Clerc prit les clefs de la porte S. Ger- 
main fous le chevet de K)n père, qui 
dormoit : il alla ouvrir cette porte , ou 
l'attendoit le feigneur de Viiliers llfle 
Adam avec hmt cens hommes de 
troupes Ëourguignonnes. L'Ifle Adam 
étant entré avec fa fuite , alla droit 
au Châtelet , où il trouva quatre cens 
bourgeois en armes , qui fe joignirent 
à lui. £n un inftant il fe rendit maî« 
tre delà ville, où le duc de Bourgo- 
gne avoir toujours beaucoup de parti- 
fans, lls'afsûraauflîdelaperfonne du 
roi : mais le dauphin mi échappa. 
Tannegui du Chatel , dont on ne peut 
jamais aflèz louer Ja fidélité & le cou- 
rage , averti de ce qui fe paflbit, cou- 
rut â l'hôtel du jeune prince,& Payant 
trouvé au lit ,* il l'enveloppa dans fa 
lobe de chambce , le prit entre fes bras. 
Se remporta à la Baftille , d'où il h 
mena en toute diligence à Meltm. 
Le défocdre fut affireux dan^Pari^; 
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violences de toute efpccé , pillages , 
émprifonnemens. Le connétable , le 
chancelier, desévcques, des doâteurs^ 
des coiifeillers au parlement,tous ceux 
qui jpaflbient pour Armagnacs , furent 
jettes dans les diflFérentes' priions de 
Paris, pour y attendre le fort le- plus 
cruel. £n effet le douze Juin , les bou^ 
chers ,. qui avoient été chaflcs par le 
eonnétaWe, étant rentrés dans Paris, 
animèrent d'une nouvelle fureur la po- 
pulace , &la portèrent à des excès,dont 
lerécit fait horreur. On tira despri- 
fons les malheureuses viâfimes qui y 
ayoientété enfermées , & on les maf- 
fâcra fur le pavé. Le fang ruiflfeloit en 
telle abondance , qu'aux environs du 
Châtelet on en avoit jufqu'àla cheville 
du pied. Le connétable & le chance- 
lier périrenr dans cette affreufe bou- 
cherie , & parmi les autres dont l'hi-r 
ftoire a conîervé les noms , fe dois re- 
marquer Benoît Gentien , religieux de 
S.E)enys, & do&eur enTheologie> 
dont j'ai eu fouvent occafion de parler, 
& Pierre Plaout , alorj évêqué deSen*- 
lis. Si Gerfbn n'eût pas* pris le fage 
parti de chercher un afyle en pays 
étranger , on peut juger quel auroLtété 
fon tort dan$ cettç horM&le jour&é&. 
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Le duc de Bourgogne n etoit pas 

préfenc à ce carnage : mais c etoit pour 

lui qu'on Téxécutoit, & il eh recueillit 

le fruit. Il entra dans la ville comme 

en triomphe le quatorze Juillet , aux 

cris de P^ivc Bourgogne ; Se s'écant mis 

- en pofleilion du gouvernement , il le 

dirigea tout entier fiiivant fes vues Se 

fes mtérèts. 

Iiyeiitforeer L'Univeriîté fentit les^ets de cette 

dT"rév'^*^ domination ty rannique. La cenfure des 

u cenfure propositions &c du plaidoyer de Jean 

Pct?r ^"° ^^^^^ ' ^ laquelle elle avoir eu tant de 

Hifi. Un f^^ > ^^ démarches qu'elle avoir faites 

P^rr. r. y. auprès du concile de Confiance pour 

^ ^'* ^ obtenir la ratification de cette ceniure, 

étoient glorieufes pour elle , & utiles 

pour la confervation de la faine do« 

• âxine , & pour la tranquillité des print- 

ces & des Etats : mais elles étoient 

flétriflàntes pour le duc de Bourgogne* 

Il lui en demanda la révocation. 

Les compagnies cèdent toujours â 
la force. L'Univerfité, pour fatisfaire 
ce redoutable prince , donna le neu- 
vième jour d'Août une déclaration af- 
fortie a fon goût. Elle y fait une pein- 
nire horrible du gouvernement des Ar- 
magnacs. Elle le plaint des violences, 
qu'elle afoulfertesdeleurpart, mais 
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pi <pi ne font qu'itidiqà^^., & non ra- 

Mir contées , & dont le récit d'ailleurs 

Hit diâé p^ la crainte ne peut pas être 

ne reçu pour un témoignage véridique* ' 

m Enfin ^le défavoue , comme n^étant 

ii point fo0*CHivrage, tout ce qui a étç 

le fait en fon nom depuis cinq ans , dif^ 

j^ cours publics, prédications^ lettres» 

écrits , fbuTcriptions en> matière de 

> foi , dépucations de amE^aflàdes » fur 

I tous les objets qui intéteflent le roi , 

}e gouvernement du royaume , l'état 

& rbonneur du duc de BourgogntK 

La cenfure de la doârine de Jeân 
Petit étoit assurément comprife dans 
les expreffions doat l*Univerfité fe fer- 
voit : mais elle n'étoît pas nommée» 
ôc le duc de Bourgome ne fut pss 
conte;)C U vouloir qu'elle fûtexpreflë- 
ment révoquée. U eutnéantmoinspei-* 
ne à obtenir fàtisfaâion. Nous voyons h^« ^«» 
par les regîrres du parlement que k^^^Hol ^" 
diofe n'éitoit pas encore êxécatée le 
vingt -f«^t Mars de Tannée foivaotcu 
Je ne puis dire ce qui en arriva. 

L'évêque de Paris étoit le chef dans Elle dlrév^ 
.l'affaire de la cenfure , & il ne fkr oas ^^^^^ J^ 
plus ménagé que rUniverfité. Le auçr». 
de Bourgogne le contraignit âc té^. p» iiU 
Voqu^ fa temence de condamnatioa 
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contre te difcours de Jean Petit. Cette 
révocation * fe fit de la façon la plus 
folennelfe. Il n y manquoit que la pré- 
fence de f évèque , qui pour raifon ou 
ibus prétexte ae maladie fe tenoit ac- 
tuellement à S. Maur des toSèis. E)a 
refte la cérémonie eut tout l'éclat poC- 
fible. Après une proceffioti générale de 
tout le clergé de Paris à la cathédrale» 
au milieu de la mefle Pierre aux Bœufs> 
Cordelier Se dofteur en Théologie , 
prononça unfermon dans le parvis : 
& là , en préfence du parlement & de 
fUniverfité , du chancelier de France, 
du prévôt de Paris , du prévôt des 
marchands^ , & d'un nombre confîdé- 
rable de notabtes^ bourgeoisies grands 
vicaires & autres officiers de l'évêqu^ 
munis de fes pouvoirs , révoquèrent 
& annuUérent ta condamnation portée 
l^ordbiinaii- ^n 1 41 4 contre Jean Petit. 
ce de 1407 Le duc de Bourgogne entreprit en- 
ùznch^^t ^^^ de faire annuller par le roi l'or- 
ijbertés de doimance de 1407 • qui rétabliflbit 

PEglife Gai. -r / p 1 

lîcane eft ré- 



Toquée par ^J'empniite ici* miel- 
lé roi. Oppo- ^H^ circonftances d'une 
-fition du par- pièce rapportée par les 
lement. auteuri de THiftoire de 

UiÊ Un P«n«»T. IV. p. 573- 
jwjp. */ w. Il y 3 néantmoins des 



I pu 

Monftrelet cité par Pu» 
bouUai. Mais il eft vîfî* 
ble quec'cft le même fait 
dent il s'agit daiu run. 
ftdaiu l'autre» 
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TEglife Gallicane dans fes franchifes 
& libertés , par rapport à la provifion 
des bénéfices. Il trouvoitun double 
avantage dans ce projet : 

» Premièrement fon bien , & puis le mal (Tautrui. » 

Il s'afsùroit de plus en plus ramitié de 
Martin V, qui lavoit déjà très bien 
fervi dans le concile de Confiance par 
rapport à l'affaire de Jean Petit : & de • 
plus il goûtoit le plaifir de défaire ce 
qui avoir été- ordonné par k faftion 
ennemie. Il obtint du roi des lettres 
révocatoirei de l'ordonnance dont il 
s'agit. Mais l'enregîtrement au parle- 
ment l'arrêta. Il en fut délibère plu- 
fieurs fois : & l'Ùniverfité le fouhai- 
coit , toujours décidée pour lailler au 
pape la difpofîtion des bénéfices ert 
France. Le parlement s'y oppofeavec 
une fermeté inébranlable. Enfinnéant- 
moins les lettres révocatoires furent . 
enregîtrées le trente-&-un Mars 141 9: 
mais par ordre du chancelier, fans 
conclufions des gens du roi : & le 
parlement protefta contre cet enregî- 
trenlent , comme n'ayant point été 
fait de fon avis. 

L'Univerfité, dans ces circonftances ^eat qu'é* 
où le parlement nedevoit pas être fa-pr«>wv« i'u- 
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Bîverfîté de vorablement difpofé pour elle , ayant 
parie^ntî" obtenu du roi des lettres confirmative^ 
Htfi. Vn. de fes privilèges , ne put en obtenir 
Prfr. r. V. renregîtrement,ainfi que |e l'ai* rap^ 

porté d'avance. 
. La ville de • Cependant le royaume étoit ert 
fâ^Mr^Tw^P^^y® aux Anglois , qui alloient tou- 
Angiois. jours en avant, & qui maîtres d'une 
runiverlhé P^^^^ ^^ la Normandie, pout en ache- 
aux a/iégés. ver la conquête avoient mis le fîége 
prVe!*"* ^^ devant Rouen fur la fin du mois de 
Juin 141 8. La ville étoirbien pour- 
vue , & elle fit une belle réfiftance. 
Mais pour fe délivrer il lui falloir du 
fecours , & elle en demanda avec 

grande inftance aa roi &: au duc de 
^. ^^^ ourgogne. Elle écrivit aufli plufîeur* 
fois a rUniverfité de Paris , pour la 
prier d'employer fon crédita lui obte* 
nir le fecours dont elle avoit befbin. 
Nous avons la réponfe que fit l'Uni- 
verfité à fes lettres dans le mois de 
Septembre, & qui eft pleine de té- 
moignages de zélé pour fervir les af- 
iîégcs fuivant leurs juftes défirs , & de 
motifs d'encouragement. Mais les fa- 
âions du dauphin & du duc de Bour« 
gogne étoienc plus acharnées à fe faire 

* T. III. p, 51. 
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la guerre l'une à l'autre , qu'aux An- 
glois : & pendant qu elles fe difpu- 
toient Tautoritc du gouvernement , 
l'Etat périfTait, La ville de. Rouen 
n'ayant pu être fecourue , fiit obligéç 
de fe rendre à compofition , & les 
Anglois y entrèrent le dix-neuf Jan- 
vier 141 9. 

Un attentat odieux , je veux dire la le doc et 
vengeance criminelle du crime com- ^^^'^^f^^i 
mis douze ans auparavant par le duc le pont de 
de Bourgogne «nlaperfonne du duc ^^^^^J^'^'^ 
d'Orléans , porta les maux du royaume j^MîeL 
à l'extrême. > Les Anglois , en même 
tems qu'ils faifoient la guerre , négo- 
cioient & avec le duc de Bourgogne 
& avec le dauphin 5 prêts a concmre 
avec celui des deux qui leur feroic 
les plus grands avantages ^ inclinant 
néanrmoins vers le dauphin , avec le- 
quel ils pouvoiœt traker plus sûre- 
ment. Ces négociations étoient croi- 
fées par une autre , qui fe tramoit entre 
le dauphin & le duc de Bourgogne. 
Ce dernier y alloit de bonne toi. Le 
confeil du dauphin , tout compofé 
d'anciens ferviteurs du feu duc d'Or- 
léans , avpit intention d'amener les 
chofes à une cataftrophe fanglante. 
Comme donc de part 6c d'autre on 
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vouloir un traité, quoique par des mcn.^ 
dfs bien différens , PafFaire ne traîna 
pas. Les deux princes eurent une exï- 
trevûe le onze Juillet , près de Pouilli- 
le-Fortà une lieue de Melun : ils s'em- 
braflèrent , ils fe jurèrent amitié , ik 
convinrent de fe réunir contre rennemi 
commun y Se pour achever de réglet 
quelques articles , Une féconde confé- 
rence fut indiquée à Montereau-faut^ 
Ypnne. C ctoit la que les vengeurs du 
duc d'Orléans attendoient fon meur- 
trier. A peine le duc de Bourgogne 
p^nit'il au render-vous, que Tanhegut 
du * Châtel , Barbazan , & plufîeurs 
autres fe jettérent fur lui , &c le mafia- 
crérent aux pieds du dauphin. 

Ainfi périt le dix Septembre i4r9 
fur le pont de Montereau le duc Jean 
de Bourgogne , fubiflant la peine du 
talion j» & alïaffiné lui-même en tra- 
hifon , comme il avoir le premier aC- 
faffiné le frère unique de fon roi. On 
dit que ce prince gouverna bien fes 
Etats particuliers. C'efl leur affaire de 



* Le préfidcnt Hé- 
nault , dans fon Abrégé 
chronologi^e , dit que 
Tannegui du Chatel fe 
juftifïa d'avoir eu part au 
meurtre du diic Jean de 



Bourgogne , & que Phi- 
lippe le Bon reçut fa ju* 
fliicatiom Je n'entre 
point dans cette difcuf-, 
fîon, q;ii eft étrang.ére à 
mon fujec. 
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lui en ço'nferver de la reconnoifIance« 
Mais la France lui reprochera à jamais 
le meurtre abominable du duc d'Or- 
léans , laudace avec laquelle il fou- 
tint fon crinae^fe^ lâches intelligences 
avec les ennemis de fa patrie , les hor- 
ribles barbaries eyerçces dans Pari$ , 
iînon f^r ks ordres , au moins par fe$ 
gens &c pour fon fervice : &c elle le 
regardera toujours comme le flambeau 
des difcordes civiles , qui penfére^t 
ruiner à jamais le royaume , & le jet- 
ter fous un joug étranger. 

Quelque criminel que fut ce prince. Le dan vhîu 
raflaflînat de fa perfonne eft une tra-^*Jj^/!5f •^^. 
iiifon inexcufable : & fi le dauphin y d'AngleteîriB 
eut part , la feule çpnfîdération de fpn ^^^^^/ ^^"' 
jeune aee peut diminuer 1a taute. Mai$ aume de 
il en rut puni avec une extrême ri- ^'^*°'* * '^" 

fueur. Au lieu qu'après le meurtre du 
uc d'Orléanj , le duc de Bourgogne 
s'étoit montré triomphant dans Paris 
<Sc à la cour , infultant à la douleur de 
la veuve & des enfans orpheUns dont 
il caufoit l'infortune ; le dauphin Char^ 
les , qui ne s'eft jamais avoué complice 
de" l'attentat exécuté à Montereau , fe 
yit perfécuté , profcrit , &, autant qu'il 
dépendoit des hommes , privé de^ 
proies dç fon auguftç naiirance.La mort ' 
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efclave de la fortune,& vii inftrumei:^! 
des injuftices de la faétion BourgUEi^ 
gnonne. Je ne puis dire comment Je 
mémoire fiit répondu. Mais félon tou- 
tes les apparences TUniverfité n'obtint 
que ce <ju on ne put pas lui refufer. 
Elle avoît perdu en grande partie fon 
autorité,depuis que les Anglois étoient 
les maîtres dans Paris. Elle ne fut plus 
guéres appellée aux délibérations fiir 
les affaires publiques , &c les faits qui 
la concernent , fe renfermeront défor- 
mais dans le genre qui la touche dire- 
â:ement. 
Faits conccr- En 1 4 1 1 il fur vint une difficulté par 
lunt le col. rapport ^ [^ place de principal du col- 
iSfcoias du lége de S. Nicolas du Louvre , à la- 
louvre. quielle le comte d'Excefter , lieutenant 

Hift. Un. ç^ France du roi d'Angleterre fon ne^ 
Par, r. y. . 1 / • 1 /• 

f* i44-346.veu, qui pour lors etoit ablent, vou- 

loit faire nommer un étranger. La 
Nation de France s'aflembla le famedi 
cinq Avril : & fon procureur lui ayant 
repréfenté que le collège de S. Nicolas 
du Louvre eft l'un des plus ancienne- 
ment fondés dans Paris \ que ce'col- 
lége appartient à la Nation de France » * 
de laquelle doivent être , au moins 

Eour le plus grand nombre , les cco- 
ers qui le compofent \ 8c que par 

conléquent 
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«onfëqjaent leur chef & maître doit en 
être pareillement tire > elle réfolut d^ 
•foutenir fes droits avec vieueur , de 
js'oppofer à la nomination aun ctran- 

fer pour la place dont il s'agiflbit, & 
.'inftruire , s'il en étoit befoin , le 
comte d^Excefter du pouvoir d'infpe- 
â:ion & de réforme que l'Univerfîte & 
les Nations font en pofleffion d'exerr 
cer fur leurs collèges. Il paroit que l'af- 
faire rcuûît au gré de la Nation de 
France. 

A loccafion de ce fait DubouUai en 
rapporte quelques autres , qui regar- 
dent le coUége de S. Nicolas du Lou- 
vre , mais qui ne me paroiflent pas 
intéreflèr une hiftoire générale de TU- 
niverfité. 

En la même année 1 41 1 fut de nou- Affaire âa 
veau agité dans rUniverfîcé le projet ""'^^^,*™*- 

- , , P j 1 r, i cif i)Our la 

rebute en 141 7 du toujr alternatir en- nomination 
tre les Facultés , pour la ©réféntation *"* Jl° „!' 
aux bénéfices dépendant de la compa- dan» de i'u* 
gniè. La Nation d^ France tint fur ce"""^* 
fujet une aiTemblée foleonellele vingt- pj^!r^^^ 
fix Février , dans laquelle voici ce que/» ?47- 34». 
je trouv? de plus .digne de remarque. "^ 

J*obferve.premiérement que Ion, y 
appella les dodeurs en Théologie, 
Droit & Médecine , qui étaient de la 
Tome IF. B 
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Nation , comme c étpit la coutume 
jdans les occafions importantes. 

En fécond lieu , par rapport au fond 
4e la queftion , 1;^ nation nes'cloignoit 
as de 1 etablidèmenç dii tour propc^ 
!e 9 mais moyei^i^nt certaines condi- 
.tions , dont la principale étoit que 
chaque Nation équivalût à chaque Fa- 
culté , enforte que fi les Facultés fupé- 
tieures ay oient tro^ prefentatipns, la 
jpaculté'dês Art$ en eut quatre. 

Je remarque enfin que la pauvreté 
^^toituntltrede recommandation dans 
4'Univerfité. Il eft porté par la con- 
clufion dont je parle ici , que dans le 
choix d'unfujet qui doitèorepréfenré 
à un bénéfice vacant , le plus pauvre , 
s'il eft capable , fera préféré j & que 
fi le Redbeur çft pauvre , il aura la pré- 
férence fur tout autrd. 

L'affaire alors n'alla pas plus 4oin : 
inais elle ne tomba pas. Uétaolidèment 
du tour étoit fort au gré des Facultés 
Supérieures, & elles acquirent en 1429 
un renfort pour leur parti par Taccef- 
fipn du futfrage 4© la Nation d'Angle- 
terre. Enfin k cl^ofe fe (confi>mma qu 
14)8 , ^ la pratique dt^tour pour la 
domination aux bénéfices (ut établie 
telle qu'elle s'obferve encore aujoiv- 
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âhuî. Il fut dit que les prcfentarloûi 
aux bénéfices dépendans de TUnivet- 
fité feroient faites fuccefllvetnent par 
chacune des fept compagnies à com^ 
mencer par la Faculté de Théologie » 
en defcendant fuivant l'ordre des Fa- 
cultés & des Nations entre elles jofqu'à 
la Nation. d'Angleterre. X^tte alterna- 
tive conftamment obfervée depuis plus 
de trois cens ans eft une preuve claire 
& toujours fubiîftante de l'égalité Âei 
Nations aux Facultés , & je ne vois pas 
ce qu'y pouvoient oppofer ceux qui 
dans le milieu du fiécle dernier avoieiït 
entrepris de réduire les qu^e Nations 
à un feul fuflfrage. De nos jours l'ar- 
rangement de 1 45 8 a-été perfe6tionncv 
Les bénéfices auxquels nomme l'Uni- 
rerfité , font de qualité fort différen- 
te : trois cures de Paris d'une part , & 
de l'autre des chapelles qui prefque 
toutes font fans revenu , ou n'en ont 
qu'un fort médiocre. On a donc établi 
un double tour , l'un pour le^l grands 
bénéfices , l'autre pour les moindî?es î 
& chacune des compagnies préfènte 
aux uns & aux autres à fon rang. Ceé 
ordre a été obfervé conftamment dèï 
puis le trois Juillet lyz», ^"7" te^ 

. Je reviens à l'année 1411 , fous k- ,^^ i*°° 
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quelle je trouve encore plufieurs faitf 

qui ne doivent pas être omis. 

Senneatdu Le vendredi trente Mai Pierre de 

réyôt de Marigni , commis à 1 exercice de la 

Hifi. Un. charge de prévôt de Paris , prêta fer- 

vir. r. ^. ment à rUniverfitc. * 

Î&-* Quoique le projet de concordat 

Lôiic!'* ^" ^y^c h nation Françoife drefle par 

p. $^90* M^tia y au concile de Conftance » 

74. 17 f« eùt^té rejette par le parlement^lufage 

néantmoiQS en avoir adopté un article, 

qui partageoit le différend entre le 

pape & les évêques de France au fu^ 

jet des bénéfices , de manière que la 

liioitié des nominations reftoit aux 

Ordinaires. L'Univerfîté drefla un rôl-r 

\e relatif à cette neioitié , & elle députa 

au roi d'Angleterre régent de France , 

qui aâuellement afliégeoit la ville de 

Dreux , le priant d'mterpofer pour 

elle fa recommandation & fon auto-» 

rite auprès des prélats. Cette députa- 

Ition n'eut pas de (accès , à caufe de la 

diviiion qui fe mit entre ceux qui en 

Croient chargés. Henri fut ofFenfé de 

cette mé/intelligence , & il fe trouva 

fans doute peu difpofé à s'intéreilèr 

pour des gens qui nes'entendoient pas. 

Les maux publics avoient réduit 

rynfvçriÎDé en un état de défolatign ^ 
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dont fe plaignant fouvent les â6tes du vîfîcc & té 
tems. Les collèges fe défertoienf, les^uJgcsr 
revenus en ctoient mal adminiftrés , mfi. Vn» 
les bâtimens «omboient en ruines , les ^^' ^* ^* 

{>laces ou bourfes fe perpétuoieht fur '^ 
es mêmes tètes contre la téneus des 
ftatuts y ou pafibient même en des 
mains totalement étrangères à l^ctude 
Se aux lettres. Des eens de pratique 
prenoient les titres de maîtres & d'é- 
coliers , pour en envahir les droits. On 
réfolut en 1411 d'apporter quelque 
remède à ces défordres, & on ordonna* 
une vifite des collèges. A ce fujet il 
s'émut une queftion. Il s'agiflbit de^ 
Êivoir fi le droit de 'vifite & de ré- 
forme appartenoit à TUniverfitè etf 
corps, ou aux Nations dans le reflbrC 
defquelles chacune collège étoit fondé. 
Je ne vois point qu'il loit intervenu 
de dècificm. Mîds la Nation de France 
fe mit en jppflèflîon & eti exercice du 
pouvoir dont elle prétcndoit devoir 
jouir , & eUe fie des règlemens pour 
plufieurs de fes collèges. Les' détails 
de ces faits peuvent & doivent ctca 
confiâtes dans^ Duboullai,par ceux qui 
ont intérêt d'en prendre connoiflfanceu 
Je me contenterai de remarquer qu'il 
od ici fait mention de deux collèges , . 
B iij 
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joug étranger avec une grande partie 
jfiff jjj^ du royaume. Les ducs de Bedford & 
féT. T. V. de Gloeeftre , oncles du roi enfant , 
^ 3<o. 361. étoient régens pour lui,run de France, 
l'autre d'Angleterre. L'Univerfité fe 
recommanda à ces princes pour obte- 
nir leur protection , & la confervation 
de î^s privilèges. Elle écrivit auffi ôc 
députa pour le même fujet à la reine 
mère cle Henri V I , Catherine de 
Rance , de qui elle avoir reçu une let- 
tre très gracièufe.^ 
Affaires con- Le duc de Bedford fuivoit par rap-r 
cernant les port aux affaires eccléfiaftiques le plan 

nominations *• / 1 1 t j r» 

aux bénéfi. ^racc parle duc Jean de Bourgogne , 

*««• & il faifoit fa cour au pape aux dépens 

f^j6<--3«?. des libertés &franchifes de la France. 

^ '^ Une puiflànce illégitime avoit befoirt 

d'appui contre la révolte de tous les 

cœurs François. C'eft d'après ces vues 

3u'eft drelfëe une requête que le duc 
eBedfort fit préfenter au pape, & 
qui fut répondue le premier Avril 
1414 : & il donna le vingt-fix Novem- 
bre 1425 une ordonnance rédigée fé- 
lon les mêmes principes. Par ces deux 
aâres les droits des Ordinaires dans la 
OoUation ^^ bénéfices étoient extrê- 
mement reftreints , & les prétentions 
4b JU cour jde Rome, conâroiéen ^ 
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étendues^ Le premier fe pafla entre le 
pape 3c le régent de France. Mais l'or^ 
donnance avoir beibin d'être enregî- . 
trée,& le parlement y oppofade gran- 
des difficultés. Il y conlentir pourtant . 
après plu(îeurs refus , moyennant des 
cnangemens 6c corredbions , 6c fauf 
les proteftarions du procureur général, 

Sii ne voulut jamais donner lescon* 
ufions pour Teivegîrrement. 
L'Univerfîté penfoit autrement » mfi. Vu. 
ainfi que ie l'ai de ja obfervé pfus d'une '''"'' ^' ^* 
rois, tlle etoit bien aile que la difpo- 
firion des bénéfices dépendît du pape, 
& fuivant ce fyftême elle préfenta ^ 
Martin V un rolle & une mpplique , 
que le pape admit & fîgna lé vingt- 
neuf Mars 1414. Cet a£te eft imprimé 
tout entier dans Thiftoire de Duboul- 
lai , & la leûure en peut être curieufe 
pour ceux qui aiment à s'inftruire des 
anciens >ufages. Ils fe feront même un 
plaifîr de le comparer avec un pareil 
rplle préfenté à Benoît XIII , &c que 
Duboullai adonné dans fon quatrième- 
vohime, page 906. Ici fan extrairai 
feulement deux articles , qui fe trou- 
vent également dans les deux'rolles» 
Pour première grâce , l'Univerfité de- 
mande que le;- Biaîtres. 6c doâ:eu£S 

By 
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ou'elie recommande au pape , puiflencN^ 
ù choifir lUi confedèor a leur volonté -y 
& elle demande encore pour eux la 
préférence fur les gradués de toutes les 
autres Univerfités. 
îontrattde .' L'année 1425 e& la date d'une fa- 
ites perpé meufe décrétale de Martin V, qui dé- 
î îégiti"" cide la légitimité des rentes exigées 
our ^geïit prêté en aliénant le fond, 
jl avoit été une queftipn entre les do- 
reurs , fi ces fortes de contrats , dont 
Tufage s etoit introduit depuis environ 
cent ans, n'étoient point ufuraires. On 
étoit alors plus délicat fur la matière 
de l'ufure , ou'on ne l'eft communé- 
ment aujourdnui. DubouUai rapporte 
une conlulfationdeplufîeursdoiàeurs 
eh Tun St en 1 autre Droit &: en Théo- 
logie de différentes Univerfités , qui 
{'feftifient la pratique dont il s'agit, & 
â-déclarent innocente. Parmi ces do- 
fteurs fe trouvent les noms de Pierre 
d'Ailli cardinal de Cambrai , & de 
Jean Gerfon. MartinV fit examiner de 
nouveau la matière paf une commif- 
fion , à la tête de laquelle il mit le 
cardinal' de S. Marc Guillaume Fil- 
laftre , & fur le ra{n>ort des commif- 
faires il donna fa bulle., qui a fait loi ,- 
fcalevétouc fcnipulei^ ^ • i 
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^ Quelques faits , de moindre impor- 
cance pour la plupart , doiveîic ici 
trouver leur place. 

^ En T413 4é dix-neuf Mai furent statu» a> 
confirmés par Jean de la Rochetaillée, coUéee de u 
patriarche de Conftantinople & admi- '^fîîT^^ 
niftrattefir de PévÔché de Par is , les fta->4r. f. ^1 
rats du collège de la Marche. f • ' ^^' 

' Les bourfes du collège du Pleflîs Bourfttda 
ftffént en 1414 Toccafion d'un diffé-J,^^^^ ^* 
ifend entre les Nationsf de Fraftce Se dé *^ j^ 
Normandie. La premiétè fe lés attri- 
buoit routes , & l'autre prétendoit y 
avoir part pour quelquesuns de fes 
fujets. Cette cofiteftation devint un 
procès , qui fut porté au parlement; 
Mais les parties mieux confeillées coiiy 
vinrent déterminer l'affaire à Tattiia-* 
ble , & nomrfiérent des députés pour 
arranger un accbnimodement. C'eft 
tout ce que nous apprend DubouUai. ' 
î Jénepuisdire^nelsfoupçonsdlié^ Conteftt- 
iréfie fircrit'dù bruit daiis Paris en ràîiition. où la 

hée 1411^. Mais il y- avoir quelques pr^ce foie 
iperfonnes dans lés prifèns dé rofficiâ- revenir à fon 

litè àce fujéti & l'Umverfité jointe à7i;S^ 
l'inquilîteiifférrodvaap^oîntée contre ^.374. 
l'èvèque' , ^ duquel <yh VtMôit appellet 
kk S. Si^é> HTé trama ^eîqups maj- 
ilàM*vt4'^d*is^Pl?hmtfftr, Wfc^ 

Bvj 
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Bant lefquelles des fept compagttjies 
aHèmblées il y en eut fîx qui furent 
d'avis d'interjetter Tappel , de nommer 
d^ députés qui allaueat à Rome le 
pourfuivre, & dlmpofer une taxe fur 
tous les fujppôts non régens pour four- 
nir aux frais de la dépuration : & le 
Re£teur , qui étoit du complot , con-» 
dut pour la pluralité. La Nation de 
France , qu^ feule n'avoir point pris de 
part à la delibération,& s y étoit même 
oppofée , fit fi bien qu'elle change 
toute la face de l'affaire. Elle avoit 
alors pour procureur un homme de 
tète i Guillaume Erasd , fouprincipal 
des Grammairiens au collège de Na- 
varre , bachelier en Théologie ^ancien 
Re£^ur , chanoine des Egliles de Laon 
Se de Beauvais. Ce digne chef de la 
Nation de Frajice avoir deux griefs 
contre la conclufîon de rUniverncé. Il 
k plaignoit de ce que fur les billets de 
convocation envoyés par le Reéteur 
/i*étoit point exprimée la matière de 
la délibération , comme l'exigeoient 
les ftatuts : &. d'ailleurs il ne jugeoit 
pas hono able pour le roi & pour le 
royaume de France , qu'une queftioii 
née à Paris fut portée pour être jugée 
Jbprs du roy^me. ScA^, Iç^.YiU^ dç Pâip 
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fUh, »où fe trouve , difoic-il , uiir 
p plus grand nombre d'excellens: niaî^ 
tf très & dodeurs en Droi& divin Se 
»-canQnique,quiln y en adans^Rome,. 
» 5c* en quelque autre ville que ce foit- 
a» de la Chrétienté, n 11 convoqua ia 
çofnpagtiie, & il appella il aflèmblée 
le^ doiîeurs , licenciés > Se bachelière. 
4esFacuhé$ fupérieures, quiapparte^ 
noient à la nation. U leur expofa fe^ 
jraifonsqui furent uitive^feliemefit gou« 
(ées, & foH avisiorma la concluiion* 
X-'Univerfité fe raflèmbla à la requête 
de la Nation de France ^ Se elle revint 
âu Qième fentiment. 

, Le dix-fept Septembre de la même procès mé 
année i4i(> , fut jugée par arrêt du au confeii §« 

confeildu roi une cônteftation entre-^^j^FacIul 
un bachelier formé' en Théologie , na- <Ï5 Théoio- 
tif d'Efclavonie > qiui demandoit le dé- ^*^ 
gré de licencié duiiô part,j& de l'autre P4r.r. A* 
k Faculté de Théologie, cpri le lui/' 377-3««t 
. refufoit*. On appelloit bàchelieryôr^^ 
celui qui avoir fait tous fes aâes pro^. • 
batoires , enforte qu'il ne lui reftoic 
plus quâ obtenir du chancelier la li-^ 
cence, cfapermiilîon denfeigner. Le 
bacWier doni: il s'agit , repréfentoit 
^onc qu'il avoir ,^eippli fon cours de 
J^iàxmitj^^y jcoeftr w^çs^ îlwJfes , ^ 
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puces : & que par conféquent il avoir 
lin droit acquis à la licence y 8c que laF 
fruité ne pouvoit reftifer de le pré- 
iencer au chancelier , ni le chancelier, 
de kii conférer un degré demandé a & 
jufte titre. La Faculté prétendoit an 
conoraire qu après toutes les épreuves 
jKibies par le candidat ou afpirant , elle 
étoit encore en droit de délibérer fi 
elle devoir admettre fa f upplique pour 
la licence , & qu elle pouvoit le rejet- 
ter. fi elle ne l'en jugeoit pas digne : 
& cela fans être obligée de foumettre 
i aucun jugement fes raifons de refus , 
dont chaque do6keur n'étoit refpon- 
fsible qu'à ia ccxifcience. Elle appuyoit 
cette fevérité de difcipline fur ce que 
l'objet en étoit d'une très grande con- 
féquence. » De la Faculté de Théolo- 
ff gie , difoit-elle dans fon plaidoyer , 
^dépend toute l'édification , déclara- 
ut non, ôc fuftentation de doftre fainte 
itFoy Catholiaue:& eft la vérité que 
tf cent q»i en ladite Faculté font gra- 
i# diiez , mefiiiement es dégrez de li- 
ff cence & maiftrife, ont moult grande 
4f authorité en ce qui touche le Fait de 
nôftre^ite foy Se ladodrined'icelle; 
^Et pour ce faut avoir grand regard 
^flifam queaaâm fintïTe^cift cotAii 
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>rtué efdits dcgrez , pour les granclr 
» inconvéniens qui s'enpourroient en^' 
if fuivir. » Le roi penla de même flir 
^importance de Tanàire : & au lieu de* 
là laiflèr juger par le prévôt de Paris , • 
devant qui elle avoit été portée , il Té- 

aia à fon confeil. Il paroît cjue le 
elier Efclavon donnoit prile fur^ 
loi par fa conduite , par la qualité de 
fën efprit. ^Faculté gagna fon pro« 
dès , & le bachelier fut * exclus. 

En 1417 rUniverfoé échoua dans 
deux affaires vis-à^vis le parlement 
féant à Paris, 

La première a quelque chofe de fin- Scellé « îa 
gulier î>ar rapport à nos ufages. Vril^^^^;''^ 
xk>mme Guillaume Gourlain , qui fans Rcdeur pat 
doute appartenoit à l'Univerfité , àj^^f p" 
quelque tJtre que ce puiffe être , étant ^j^. ^/-^^ 
mort, le Reéfceur entreprit de mettre p^r. r. r. 



.> Cet arrêt, tel ^u'ileft 
iijnprimé dai» Duboul- 
lîH, porte en tête le tfom 
di^ Charles roi de France, 
^ il eft daté de Pdfis en 
Itt quatrième «nttée de 
f9B régne , an de grâce 
1425. Mais alors les An- 
glois étoient mafîtres de 
Pp'is. Appatemment aa 
nom de Paris il faut fub- 
ftftner cdm de Peitififf, 
féiQ^S^^^yiU sMroi« 



firaflifépé le clément , 
& où fe tenok fon con-' 
fe!l. Rè'fte à favoir com- 
inent une caufe née à Pa- 
ris fous la dominatioar 
des Angloisput être por-. 
tée à Poitiers, pour être 
foumife au jugement dm 
confdl de Charles VII. 
C'eft fur quoi jô m'ett» 
.rapportJe à de plu» habi^- 
lei &ue nioîb 



41 HlSTOritl Bl L*UOTTiasrrf 
Tenc être remplie» par des fujecs éa ' 
diocéfc de Séez& db l'archidiaconé de 
Pallàye , ennombreégaL Lesparensda 
fondateur onr un drok de préférence 
pour ces olaces , s'ils les demandent , 
ic s'ils en font capables. Grégoire Lan- 
glois avoir de plus ordonné rétablif- 
fement d*un collège â Angers : & fes 
intentions onr eu aimfi leur acoomplif- 
ièment en cette partie. Le côUœe de 
Beuil à Angers » fondé Se doté de fes 
biens , fiibmle encore aujourdhuL 
La guerre n'avoir point ceflc de* 

S>uis la mort de Charles V I , entrtf 
on héritier légitime & rufurpareor 
Anglois : & ce ne for qu'en l'année 
i 42^ que le ciel eommença à fe dé* 
clarer pour hr meilleure came par les 
merveilles qu'exécuta en faveur de 
Charles VII & de la France la Pucelle 
Flchcitztet d'Orléans. Dans l'étar violent où fè 

^ ru^tf^^f^^^^ y^^ ^ royaume , & en par- 
ité, qui tjlticulier la capitale , les collèges de 
^f^^KUniverfité ne pouvoient manquer de 
4e. fouffrir beaucoup, &elle n'étoit pas 

^ Htjf. Un. peu embarrafl^ à apporrer quelque 
v\ù* ^* ^^"^^de ^ leurs maux. Divers aftes 
fapportés ici par Duboullai nous ap- 
prennent que la Nation de France 
TCÎBoit avec une zSUOàosa matecnelW 
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jurifdidion féculicre reprenoit fes 
droit» y & renfertiîoic dans des bornes 
plus étroites les privilèges des ecclé- 
/îaftiques , fouvent contraires à Tor- 
dre public. 

A la fin de Tannée 1427, ou au LeReacar 
commencement de 1428, fe Reâ^urlJ^IJi^^P//^* 
de TUniveriké fe trouvant oflfenfé par Médecine de. 
le doyen de la Faculté de Médecine , ^^Jf^t '^^"^ 
prétendit avoir réparation de Tinjure , hî/î. i^n. 
& il obtint pour la pourfuivre Tad- '**>'• ^* '^^ ' 
jondionde la Nation de France. Ceft'^' ^ 
tout ce que nos monumens nous ap- 
prennent de ce fait. 

La date de la fondation du collège Fondatîoir 
de Séez, rue de la Harpe , eft da^»^f^^* 
vingt-quatre Février 1428. Le fonda- ,gi.o» 
teur eft Grégoire Langlois évèque de h^. ^« '^ 
Séez, qui avoir ordonné cette bonne '^'|Jj^' * 
cBUvre par fon teftament. Celui qui 
Téxécuta , for Jean Langlois neveu de 
Guillaume , prêtre , curé dans le dio- 
céfedu Mans, bachelier en Tun & en 
Tauti^ Dfoît , Se exécuteur du tefta- 
nient dé fbn oncle. Comme ils étoienc 
natifs du diocéfe dti Mans , archidia- 
coné de Paflà)^e , ils afibciérent cet 
archidiaconé au diocéfe de Séez dans 
ia diftribution de leurs bienfaits. Le 
^çUége eft mi-parti ^ 6( les plac^ doir 
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Dominicain nommé Jean Sarrazin^ 
licencié en Théologie y avoit avancé 
ées propoiicions favorables au defpo-*' 
tifme ulcramontain. Les do&eurs de 
Paris , qui avoienc eu tant de part à- ces 
iàincs ôc falucaires décrecs,n étoienc pas 
difpofés à foufTrir que Ton y donnât 
impunément atteinte. Le Reâeur y 
Guillaume Erard , dont j'ai déjà eu oc-» 
cafion de parler , 6c pluueurs notables 
perfonnages derUniverfité,animoient 
encore le zélé de la Faculté de Théo- 
logie , qu'ils requirent folennellement 
d'ordonner la réparation dûfcandale. 
Elle obligea donc le Dominicain de 
fe rétracter : & voici les articles qu'il 
lui fut enjoint de recontioitte poui- 
vrais 9 &qui font les contradiâroire» 
4e ceux qu'il avoit témérairement ha«> 
zatdés. 

9» Toutes lespuiflànces d» jurifdic* 
0>tiondansr£gli(é, différentes de la 
f> puidance papale , émanent de Jefus- 
» Chrift mcme c^uant à l'inftitution & 
«collation primitive , & dépendent 
n du pape & de l'Eglife pour l'exer- 
»trcice. » 

i> Ces puidànces font de droit di-* 
i»vin,'& immédiatea^em inilituéesd^ 
pDieu. >r 
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j> On trouve 4ans l'Ecriture faince 
que Jefiis-Chrift afondé l'Eglife , Se 
•9 Qu'il a établi expi^ifêment des pui£* 
êiùnces diftinguées' de 4a puiuance 
t> papale. » 

9> Lorfqu'il fe fait un règlement ou 
A> une décifion dans un concile , l'autor 
p> rite qui donne force & vertu au dé-^ 
» cret , ne réfide pas toute entière dans 
M le feul fouverain pontife , mais prin* 
i> cipalement dans ie Saint Efpric de 
M dans l'Eglife catholique. »> 

j»Le texte de l'Evangile & la doc^ 
^vtrine des apôtres -contiennent ex^ 
»preflement que l'autorité de jurif- 
.f>4i<Stion a été conférée aux apôtres, 
M Se aux difciples envoyés par Jefus^ 
a>Chrift.Ji» 

» Dire que la pu^flànce de jurifdio- 
«don des prélats inférieurs , foit évê- 
•9> ques , foit curés , vient immédiatCr- 
Af.ment de Dieu , c'eft une doctrine 
»> conforme à la vérité jévangélique & 
».apoftolique. m 

ï> Il eft une puiffance , favoir la 
^ puifTance de l'Eglife , qui de droit 
:»9peut quelque chofe en certains caç 
»> contre le fouverain pontife.' » ' 
- i7 Quiconque eft daiis Fétat de pur 
V voyageur, ay^nt î'ufage de fa raifon ^ 
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}^tx Sortazixt kLtçcx cshôrsm* 

ç)es» «m 4nk»»tf.m par J ù mvîi i iki n 

pour r;tiMO!àtc<;k b luwce» oub de 

£>a pcv>|»ce & Uke 

fuivaat qu U W pcoceâi » & fl 1 

les |NropoùtkiiBoxierù»i> cpilaTC^ 

avancviâs. U &t cette «r&abnaB deux 

fois : premicfwottic derant laFacolGé 

afièmblée dans b iàlle desM^marins , 

& ea fécond Itea dans b iiàlle de Té* 

vécké en piciênce de rcTcx{iie» da 

doyen de Théologie > du Rethmr > ,da 

vice-chancelier > Se d'un mnd nombie 

de doâeiirs 9 maîtres es Ans, ccoliecs» 

& bacheliers. 

Profeflètin L'écude des langues Grecque & Hé* 

Grecque"" hraïque n'a jamais été abfolument né- 

Hébnïaue , gligce dans rUniverfîçé , quoiquelle 

quel *" "*y ^^^ pas toujours été jculrivée avec un 

Hifl. Un, ^oi" ^*g*'^l* Nous avons fous cette année 

f^'^iJ/ ^' ^^^^ ""^ conclufion de la Nation de 

France , qui veut que l'on pourvoie de 

bénéfices fuififans des profeilèurs de 

1 ircc , d*Hébreu , Se de Chaldéen , afm 

quo CCS langues puiflènc ècre enfei^ 

gnées À Paris» 
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' Le choix d'un Procureur de l'Uni- Divifionrof 
verfîté en parlement V^^t;^Z^}^s fz^^^^'J^^ 
/mites & les Nations , qui s'aUemble- paricmenc 
reiit plufieurs fois fans pouvoir s'ac-^^^ç^*^ 
xordér. Je remarque ce fait , principa- 
lement pour faire connokre qu'aloi?s 
toutes les aflEà^es étoient portées au)c 
x:ompagnies : genre d'adminiftration 
plus favorable a la liberté , mais moiit$ 
propre pour le concert. Âujourdhuife 
jzibunat du Reâeur difpofe de bien 
des chofes, qui autrefois le décidoient 
.par rUniverfité aflèmblce. 

La Nation de France, quiapourReiîqnedeS^ 
patron S. Guillaume , avpit reçucki^"^'^""'*'* 
xhapitre de Bourges en 1399 une cote p^f'^^J^^ 
.de ce faint , qu'elle fit enfermer dans/». ii^4« 
un reliquaire d'argent. Eo 1431 fut 
dcpofëe dans b poffre de la Nation la 
lettre du chapitre qui ^tefte |a vérité 
de la relique. 

La i^^ème année 14)1 efl: celle du Condamna-i 
Supplice de la Pucelle d'Orléans, fitr^l^^çif^^ ^ 
laquelle les Anglois , tant de fois bat- d*Oriéaos. 
tus par cette courageufe Hcroïne,inais?» 194-401, 
ptAn devenus maîtres de fa perfonne^ 
jexercérentune lâche vengeance , en. fit 
faifant condamner au feu comme fo^- 
fiére & hérétique. Le miniftre de cette 
^iniquité ht Pierre Çauchon , éyêque 
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de Beauvais y homme <le tout tems 
dévoué à la fadtion Bourguignonne , 
Se par une fuite de fes premiers enga- 
gement décidé à fervir les Anglois 
contre (a patrie. Il condamna laPit- 
celle , & il fe fit appuyer dans cette 
indigne & cruelle procédure par l'U- 
niverfîté , dont il étoit confervateiM: 
^poftolique. Ce feroit une tache pour 
rUniverfité , fi fon décret contre la 
Pucelle devoir être regardé comme fon 
ouvrage , & non comme celui des Ân« 
glois , qui la tyrannifoient. 
Concîlcdc Je dois maintenant parler du con- 
Jo^u^îit'eb cile de Bâle, qui s'ouvrit le vingt-trois 
il fiit convo- Juillet I4JI- Il fut affèmblé en vertu 
^" ' . diin décret du concile de Conftance , 
Hift. EccL qui regardant la fréquente tenue des 
X. XXI. conciles généraux comme le moyen 
le plus avantageux pour conferver la 
pureté de la doétrine & des mœurs 
dans TEglife , avoir ordomié qu'il s'en 
tiendroit un au bout de cinq ans , un 
autre fept ans après , & enfuite de dix 
, en dix ans. La première partie de ce 

décret avoit été exécutée , quoique très 
.imparfaitement , par la célébration 
jdun concile en 142 j & 1414 , dabord 
-4 Pavie , puis à Sienne : & la féconde 
^jit [Qn accompliflement par le concile 

de 
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de Baie. Le choix de cette dernière 
ville fut déterminé par le concile, de 

. Sienne, qui ne fitguéresque cela de 
remarquaole } Se ^^tin v l'approuva 
par une bulle. 

Dans le concile de Baie dévoient 
être traités trois grands objets , la ré- 

. formation de TEglife dans ion chef & 
dans fes membres , la réunion des Bo« 
hémiens , & celle des Grecs. L'article 
deJa réformation, entamé &c feule- 
ment ébauché dans le concile de Con- 
fiance , demandoit d'être fuivi& por- 
té , s'il y avoit moyen, à fa perfection. 
La réunion des Bohémiens étoit une 
affaire née dans ce même concile , & 
dont les conféquences ne pouvoient 
être plus intéreffantes. Ces peuples 
étoient devenus HuiStes à la fureur 
depuis le fupplice de Jeap Hus :.& à 
l'erreur , à la rébellion contre la puif- 
fance fpirituelle , ils joignoient la ré- 
volte contre leur prince. Delà une 
guerre fanglante , & la défolation af- 
freufe de tout le pays : & Sigifmond, 
à qui appartenoit la couronne de Bo- 
hême , n'avoir fait que d'inutiles efr 
forts pour y rétablir l'obéiflànce à (es 
loix , & à celles de l'Eglife. Quant aux 
Grecs, ils étoient horriblement mal- 
Tome I f^é C 
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traités, 6c menacés d'une mine entière^' 
par les Turcs. Leur foibleflè extrême 
ne leur laifToit d'efpérance que diji 
côté de l'occident : &c pour en obtenir 
la proteâion dont ils avoient befoin , 
ils montroient le défir de fe réunir i 
TEglife Latine. Depuis longtems ils 
agi^Toient fur ce plan : ils s'étoienc 

i)réfentés au concile de Confiance : & 
es négociations , fans parvenir jamais 
à un fuçcès réel , fe çontinuoient tou- 
jours ncantmoins , parce <jue Rome de 
fon côté défîroit la réunion avec ar- 
deur. 

Ces trois objets étoient propofés 
dans la bulle que Martin V donna le 
premier Février 143 1 , pour la convo- 
cation du concile à Baie. Mais ce pape 
ne put voit l'événement , parce qu'il 
mourut d'apoplexie le vingtième jour 
du même mois. Son fuçceflèur fut le 
cardinal Gabriel Condolmérip , qui 
prit le nom d'Eueéne IV, Il étoit ne* 
veu de Grégoire XII , Ange Corario* 
Le premier foind'Ei^ne devenu fou*- 
verain pontife fe porta vers le concile 
convoqué par fon prédécefleur , dont 
il confirma les difpofitions â cet égard. 
pJ^P^S."* L'Univerfité de Paris ne manqua 
tes de ruiki- pas d*envoyer fes dépuiés au conole 
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4e fiâle. Elle l'avoic même prévenu , & verfîcé pu 
dans les occafions qui s'étoient oflFerces ço^aJ. *" 
elle s'étoit beaucoup occupée des ma* 
riéres qui dévoient y ctre agitées. 

C eft dans le point de vue de la 
réunion des Grecs qu elle favorifa , 
comme je l'ai rapporté , l'étude de leur 
langue , voulant former des fujets qui 
pûflent traiter avec eux. 

Elle avoit aufli travaillé à la coh- ^^J^ jj^ 
verfion des Huffites. Nous avons les p^. t* y* 
inftru£tionsdre(Iees par fon ordre pour ^' *^** 
les députés qu'elle envoyoit â un conr 
grès de princes & de prélats , qui fe 
tenoit par rapport aux affaires de là 
Bohème. L'Univerfité y recommande 
à fes députés de fe mettre bien au fait 
des erreurs desHuffites,& des moyens 
fur lefquels ils fe fondent pour les 
£3Utenir , afin de pouvoir les réfuter 
avec lumiére& avec douceur, en les 
exhortant furtout à fe foumettre à l'au- 
torité du concile général qui devoit 
bientôt fe célébrer. Dubôullai place . 
cette pièce avant le concile de Conf- 
iance : mais il eft vifîble pour quicon- 
que la lit avec attention , qu'elle eft 
poftérieure à ce concile , &L qu'elle a 
{urécédé celai de Baie. 

Enfin rUniverfité avoit prouvé pat 
Cij 
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plufieurs de fes démarches fon zçle 
perfévérant pour la réformation de la 
difcipline & des mœurs : & en parti- 
Hifl. Un. culier l'an 1429 l'archevêque de Sens 
^*^iU. ^' ayant aflèmblé à Paris un concile dé 
fa province , elle y députa , & concofiir 
rur aux réglemens que fit ce concile 
for divers objets de réforme , qui re- 
gardoient principalement la conduite 
des eccléfiaftiques , fçculiers & régu- 
liers. 

Sur la fin de la même année,cpmme 
l'on voyoit approcher le tems marqué 
pour le concile de Baie , qui avoir été 
indiqué dès l'an 1418 , il futqueftion 
^ ' dan^ l'Uni verfîté de nommer des am-»- 
baflàdeurs , comme Ton parloit alors, 
qui la repréfentaflènt dans ce concile. 
Il furvint à ce fujet une conteftation^ 
LeRefteur, avec le plus grandlnom- 
fcre des compagnies , vouloir , confor- 
mément à ce qui s'étoit pratiqué aux 
conciles précédens , for Aier tin corps 
4^ dépuration générale , compofé de 
trois théologiens , deux déerétiftes , 
un médecin , qualte artiens , & un 
bedeau , pour la dépenfe defquels tou- 
tes les Facultés & Nations , contribue-f 
roient , à raifon de vingt fols par jour 
pùur les théologiens Se déerétiftes , 
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feize fols pour le jnédecin & les ar - 
tiens , & nuit fols pour le bedeau. La 
Nation de France s'oppofa à cet arran- 
gement , & elle voulut être maîtrefle 
du nombre & du tnoix de fes députés, 
qu elle fe chargeroit de défrayer , fans 
entrer pour rien dans la dégenfe des 
autres. Le Refteur conclut pour la 
pluralité : mais la Nation de France 
s'en tinta fon plan, & le vingt- fept 
Octobre 1429 elle choifît pour fes dé- 
putés Guillaume Erard , perfonnage 
recommandable , dont j'ai déjà fait 
mention , & Pierre Maugier. 

Comme ces dépurations empor- mfi Vn. 
toient de grands frais , & que TUni- ^'''- ^^' ^* 
verfité étoit pauvxe , elle réfolut , dans 
une afïemblée qu elle tint le vingt- 
neuf Sejptembre 14J0, de demander 
aux prélats de France un fecours pécu- 
niaire. Elle leur écrivit à cefujet : & 
de plus , par rapport au fond même de 
1 affaire & à la célébration du concile , 
elle adreffa plufieurs lettres au fouve- 
rain- pontife , au roi & aux princes qui 
gouvernoient la France , à l'empereur 
& aux élêdeurs , à TUniveruté de 
Vienne en Autriche, Elle fe hâta de 
faire partir qùelqùesuns de fes dépa« 
tés pour Sale dès les commencemezis 

Ciii 
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de Tannée 1451 ,lans attendre la bulle 

de convocation de Martin V, 

Il fut plus aifc à 1 Univerfitéde met- 
tre en aâion fes députés , que de 
«i/f. Un. pourvoir à leur fubhftance. Car je vois 
'***'• T'<^* ^^*® Guillaume Erard , l'un d'entre 
/f^. eux y fe plaint dans plufîeurs de fe$ 

lettres de ne point recevoir d'argent 5 
8c en demande avec des inftances réi- 
térées. Telle étoit l'honorable pauvre* 
té ôc de la compagnie & de les pre- 
miers fuppôts. Ladodrinè & la vertu, 
voilà leurs richefles : & ces reiïburces 
fuffifoient cour leur donner la plus 
grande conhdération , 5c l'influence 
dans les plus importantes affaires, 
ouverture La marche au concile de Baie fut 
"^""fw '■ dabord très lente. Les députés de TU- 
Hifi.l^cci niverfité en arrivant dans cette ville 
T. X X h g Y trouvèrent prefque feuls; Perfonne 
iJLlt^ ne témoignoit d empreflèment pour 
HiftyX^Ù fe rendre au lieu de l'aflèmblée : & le 
ntphef" ^^^^ Julien Céfarini , nommé pat 
"nul Un. ^^^ p*p^5 Martin & Eugène pour pré^ 
Tmt. r. ^/ fîder au concile , étoit aûuellement 
f. 4ot-4ii.Qccup^ d'une croiiàde contre* les Bo- 
hémiens , qui réduit très mal. Nos dé^ 
pûtes fe donnèrent, des mouvement 
infinis pdur attirer k Baie le concoure 
de ceux qui dievoient^ former le eoa-^ 
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elle. Ils écrivirent aux princes , aux 
prélacs , aux Univerfités , aux chapi- 
tres , aux communautés : ils envoyè- 
rent deux d'entre eux à l'empereur & au 
cardinal légat. Une lettre de Guillau- 
me Erard , datée du vingt-deux Juil- 
let^nous apprend que tant de foUicita- 
tions ne rurent point infruétueufes. Il 
arrivoit de jour en jour des prélats & 
des doâeurs , & on en attendoit d'au- 
tres , qui fe faifoieht annoncer. Le 
cardinal Julien , qui ne pouvoir quit- 
ter l'expédition de Bohême , fe fiiofti- 
tua , fuivant le pouvoir qu'il en avoir , 
deux vicegérens pour préfider en fa 
place au concile , qui furent Jean Pol- 
mar auditeur du facré Palais , & Jean 
de Ragufe doéleur en Théologie de 
Paris & procureur général des domi- 
nicains. Ainfi les chofes commencè- 
rent à prendre forme , & le vingt-trois 
Juillet le concile s'ouvrit. 

11 fe'pafla encore un aflèz long ef- 
pace de rems avant qu'il s'y fît rien de 
confidérable. Cet intervalle ne fut 
pourtant pas oifif. Les prélats & les 
do6teurs s'aflèmbloient toutes les fe- 
maines , fuivant uae lettre écrite le 
dix Août par le n^me £rard , & dzûp 
leurs conférences ils preparoienc 6c di^f 
eiiij 
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gcroient les q.ieftions qui dévoient 
ctre traitées dans le C3ncile. Enfin le 
cardinal légat écanr arrivé à Baie dans 
le mois d'Odkobrej on fe difpofoit à 
travailler férienfement. Mais onnoa- 
vel obftacle fe prcfenra, 
l«P«T^en- Le paf>e Eugène , qui avoir confir- 
îr^r*nsf^fTi ^'^^ '* convocation du concile de Baie 
à Boulogne faite par fon prédéceileur , voulut le 
diilôudre , ou du moins le transférer 
ailleurs , avant même qu il fut com- 
mencé. Les conciles ,, depuis cdui de 
Conftance , ont toujours été redoutes 
des paj>es : & les pères aileroblés à Baie 
s'y prenoient de manière à faire trem- 
bler Eugène. A juger des conférences 
préliminaires par Tes délibérations da 
concile qui fuivirent , il paroît que 
Ton s*y étoit arrangé pour faire enfin 
réuffir la réformanon , traverfee par 
Alexandre V à Pife, par Martin Va 
Conftance & à Sienne , & que loa 
làvoit n être pas plus du goût d'Eugène 
que de celui. des papes prècédens. Eu- 
gène étoit informé de cette difpofition 
des efprits : & c'étoit la le vrai motif 
qui le porcoit à vouloir transférer le 
concile a Boulogne en Iralie,où il efpè- 
foit être plus aifément le maître. Il 
elléguoit d'autres raifons , & furtout 
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l'objet de la réunion dts Grecs , qui ne 
pouvoient que difficilement fe tranf- 
Dorter à Baie , au lieu qu il leur feroit 
bien plus commode de fe rendre à 
jl^ulogne. Mais ce p'étoient que des 
prétextes , & on le fentoit. 

Le cardinal Julien furtout en étoitp^emi^reref 
très perfuadé , & loin de déférer au ''^^ <*«» «o" 
défîr dupâpe,(iyi llayoit inftruit de*^**' 
fes volontés, il repondit avec fermeté^ 
qu'il étoit abfolument nécedàire de 
tenir le concile à Baie fuivant le pre-r 
.mier projet» Il joignit l'effet aux paro- 
les. Se pour engager l'affaire il fe hâta 
d'indiquer la première feffion du con- 
cile , qui ie tint le quatorze Décem- 
bre. Cette feÛion ne roula encore que ' 
fur des démarches , préparatoires. On 
y nomma les officiers du concile , & 
entre autres les promoteurs, parmi lef- 
quels tint le premier^ rang ^iFicolas 
l'Ami, licencié -en Théologie , & l'un 
•des députés de TUniverfité de Paris. 
On établit un bel ordre pour les dé- 
libérations , & on perfedioiina le plan 
qui avoit été fuivi à cet égard dans le 
cône Ie.de Confiance. 

Le partage en nations étoit fuîet aux Ordre qm s' 

• ' • 1» 1 *• / !• ' ob'crve pou 

^nconvemens dune grande inégalité ^^^ji^ij^^^ 
ipour le nombre , Sc&h concurrence ^'^^^^* 

Cv 
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géroienr les queftior ,^ id&Bale Ce 
ctre traitées dans ^ .y'dépùfâtioTis ou 
cardinal légat é ^hstounétTiin hbtn^ 
le mois d'O "^ •;/ ^^e fojets de diffë- 
travailler f/ v^fdinàux , évèqueîs , ab* 
vel obfta ,/ './j^doàeurs : quatre com-^ 
i;e pape en- Le ^ / >^ent charges de tanger les 

à Boaiognc. fait /^J^fle^fes ickflèl; afin ^^ttr- 

^Ji4e 'H'étoit ;pàs' tî';un rataftéte à 
j^ éièmetùi. Leis ircjwréfcntationi 
. -^ 'i^/i légat n avoient fait iailcuiae im^ 
jî ^jîîon lut lui , i8c le dix-îmit Dc^ 



•-''>* 



-^ijitffe il dèntift foh déeret pout tratii^ 

i^T le cofjcile |[6{>ûlo^né. i^ * . 

^^. J>3^«i<ymetotîagueti«fot<>dvTeiîé^ 

r^î/r*''' éWre le pâjpe & te ccmcile : & ces idédt 

'*^.^ ^ ifttii&ftces , dont ruoiotneut apporté 

$^ tte fi gratids biefts à l'EgJife , tre ftirent 

|rli3fâ^WDcu5pées , fi l'^m excfepre-nntem^ 

tJô ^fève àfiêz <;ôar.t , qu'à des aiSbe^ 

dtioftflités réciproques , do^rft lie c&rt^ 

trecoi^ fc faifoit fentit à toùtlecorps^ 

'*vec cette différence néancmoittS , tjue 

le concile fe fondoît &r les décrets -de 

Confiance , au lieu quele^apfe îes at«- 

taquoit ; le concile vouloit liéxécttrion 

d'une réforme fdutaire , & défirée de 

itom le*s ^enS de4>ien., k |>apé ïîfatoit 
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pour motif que les intérêts de fa gran* 
deur : le concile agit avec luie vigueur 
pouflce peut-çtre trop loin en cer- 
taines occafions , mais toujours fran-* 
chement & à vif^ige découvert , le 
pape employa ibuvent la rufe 6c les 
détours artificieux. 

L'Univerfité de Paris prit parti pour L'unîverfit^ 
le concile , & le neuf Février de Van- ' J^^^^^ij^'on 
« née 1432 elle écrivit aux pères de Bâle cUe. 
une lettre de dévouement Se d'encou- Hîfl. Un^ 
ragement. Le pape nV eft pas bien ^p^\^^^ ^* 
traité , & fon deflein de difloudrc le * 
concile eft attribué fans détour à une 
maligne fuggeftion du démon. Au 
contraire on exhorte les pères du con- 
cile à continuer l'œuvce de Dieu avec 
conftance , & fans s'eflhrayer des diffi- 
cultés. » Si le pontife Romain ^ ajoute 
^sTUniverlxcé , vouloir diflbudre le 
» concile de fon autorité avant la plei- 
9 ne décifîon des matières entamées » 
j> nous ne croyons point , fàuf le reC- 
3> peâ: du à Tautorité de fon fiége , que 
9» l'on doive lui obéir en ce point,mais 
»> plutôt qu'il faut lui réfifter en face , 
• j»s'il en eft befoin : de nlême que Paul 
9»Te|n:éfentant les doâieiirs a ré€^ en 
■t> face à Pierre , <|iii lepréfeotoit les 
^ponti£bs. Car quoique lefouveraiû 

Cvj 
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j>our les rangs. Le concile 
diftribua en quatre dtpa^ 
clalïès , comporéeschaçunel 
bre à peu prcscgal de fujec 
rens ordres ^ cardinaux , év\ 
bés y curés ^ & dcMÎbeurs : 
miffaires croient chargés 
furveiK^ns , à mefixre qu'ils j 
foiisquelquune des clafïes. ,1 
(retenir 1 égalité- 
Démtda Eugène H étoit pas d'tinj 
tr^nn^cion * t^culer aiféiTient- Les re^ 
4u concile, defonlégar navoienrfaitï 
preflîon fur lui , & le i 
cembre il donna foh déci^l 
férer le concile a Boulogne-] 
CutTît on- De ce moment la euerw i 

\crce entre le . „ , ^ i 

pape ^ le Ènrre le pape Se le concile : 

puiflances , dont runianfrt^ 
ne (i grands biens à l'EgUfe ^ 
.jplusx>ccupces5 fi Ton exctf^t 
tle rrcve âflez court , quà 
d'iiortilités rcdproC^uesjdoï 



«oii«ilc. 
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j> pontife ait la prééminence & la pré- 

» fidence dans le concile , il n'a pas 

» néantmoin's'le droit de conclure lui- 

» vant fon gré y mais félon la plura- 

sy lité des fuffrages..» 

Cétoit auffi Cette façon de penfer étoit celle de 

d r e" Ufe"^ l'Eglife de France , qui aflemblée à 

de France! Bourges par l'autorité du roi Charles 

Hift. Un: VU , fe déclara par aâ:3 du vingt-ûx 

f^ if* ^" Février pour le concile de Baie, &. 

fupplia le roi de le foutenir. 

Mot de l'é- ^^ caufe du concile avoit tellement 

rêque chargé pris faveur dans tous les efprits , qu'au 

b'ured'Eu-^' rapport de Nicolas Midi haranguaht 

génc contre le parlement de Paris au nom àes pères 

Te concile, j^ gA^^ l'évêque qui avoit été chargé 

ris^T, II. par tugene d apporter au concile la 

h «1»- tulle de tranflation , y voyant une* fi 

nombreufe aflfemblée de prélats & de 

doûeurs diftingués par leur mérite, 

ne put s'enipccher de dire qu'il croiroic 

faire facrince au diable , s'il publioit 

cette bulle. 

lettre cîicn- Le concile donnoit l'exemple de la 

\t'X T fermeté à défendre fes droits. Il adrefTa 

conde kC- le vingt-&-un Janvier une lettre cir- 

^°* . culaire à tous les Fidèles , pour notifier 

'""' la réfolution où il étoit de demeurer 

aflèmblé à Baie jufou'à l'entier accom- 

pH^ment de tout l'ouvrage pour le* 
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quel il avoit été • convoqué : & il fe 
prémunit d'une manière ençpre plus 
direcSte & plus efficace contre les en- 
treprifes d'Eugène , par la délibération 
qu'il prit dans fa féconde feâîon le 
quinze Février. Là il renouvelle & 
confirme les décrets des quatrième ic 
cinquième feffions du concile de Con- 
fiance , touchant la fupèriorité du con- 
cile au defTus du pape , & lobligation 
où eft le pape d'obéir au concile en ce 
qui regarde la Foi , l'extirpation du 
ichifme , ôc la réformation générale 
de rEgliiJe dans fon chef &c dans fes 
membres : & faifant l'application de 
^es décrets à l'état adhiel des chofes , le 
concile de Baie déclare qu'il n'a pu , 

3u'il ne peut ^ & qu'il ne pourra être 
iffous , transféré , ni prorogé par qui 
que ce foit , même par le pape , fans 
le confentement & la délibération du 
■concile même* 

Les pères de Baie fentoient bien ce- Troîrîéw 
.pendant quels égards étoient dûs àla^ 
dignité luprême dont Eugène étoit 
revêtu , & ils eufTent fouhaitè l'enga- 
ger par voie de perfuafion à renoncer 
a fon defïèin de diffbudre le concile. 
Ils lui envoyèrent à cet effet des dépu- 
tés 9 qu'ils chargèrent de lui repréfeu- 



, fenion. 
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loit appeller à qui il pouvoir appatrté^ 
nir , des griefs que Ton avoit lieu de 
fuppofer quelle concenoic. La nation 
donna ordre d.e plus à (on procureur 
d'écrire à fon député à fiale,GuiUaunie 
Erard , pour lui enjoindre de foUiciter 
un décret de citation & d'ajournement 
contre ceux qui faifoient à Paris des 
manœuvres préjudiciables au concile » 
afin qu'ils euflent à comparoître en 
perfonne devant le concile même pour 
le voir déclarés déchus de leurs béné- 
fices. 
H§f. tTr. La bulle clofe d'Eugène IV n'ayant 
Tdr» r. ^ • p^5 g^ jç fuccès , il en envoya une pa- 
tente, datée du vingt-deux Novem- 
bre , & adreflee au Reéteur , & aux do- 
âeurs & maîtres de l'Univerfité de 
Paris , par laquelle il leur ordonnoit 
de fe rendre à Boulogne pour le con- 
cile qu'il y avoir indique. Mais il ne 
fut point obéi i Se rien ne put ébran- 
ler la fidélité que l'Univerfité avoir 
vouée au concile de Baie. 
Rémrion dc« Pendant que le concile de Baie 
Bahémicns , combattoit contre Eugène ,*il n'en fiii- 
concile. Vit pas moins l aftaure de la reunion 
Fleuri , des Bohémicns, & il tint une conduite 
S^V y'^r^r admirable pour l'amener à un heureux 
tucces. Ces peuples avoiem eommen- 
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té d'être effarouchés par les fupplices 
de Jean Hus & de Jérôme de Prague. 
Ils prirent les armes avec fureur : & 
les violences que Ton crut devoir em- 
ployer pour les réduire , ne réuflîrent 
qu'à les aigrir de plus en plus. Us s'é- 
toient accoutumés à faire de la guerre 
leur unique &c continuel exercice : ils 
avoient pris des mœurs féroces : ils 
étoient devenus la terreur de tous les 
pays circonvoifins : & c'eft vme chofe 
incroyable comment une poignée de 
Bohémiens mit fouvent en fuite toutes 
les forces réunies de l'Allemagne. En 
dernier lieu le cardinal Julien les avoit 
attaqués avec une armée de quatre- 
vingt-dix mille hommes , quelques- 
uns difent cent trente mille : & à l'ap- 
proche des Bohémiens cette prodi- 
gieufe multitude de combattanss'étoit 
iffipée comme une bande de timides 
oifeaux. 

Le concile de Baie comprit que les 
voies de douceur & de perfuafion , 
feules dignes de lui , étoient auflî les 
feules qui pûffent être employées avec 
fuccès pour ramener ces redoutables 
errans. Il engagea des conférences avec, 
eux : il donna toutes les sûretés po0i- 
bks à leurs députés pour venir àfiale : 
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ter les motifs qui dévoient le porter i 
révoquer fon décret de tranflation. Ces 
députés trouvèrent le pape inflexible : 
& c eft ce qui détermina le concile à 
agir d'autorité dans^ fa troifiéme fef- 
fion,qui fiit tenue le vingt-neuf Avril» 
On y arrêta qu Eugène feroit pié , 
conjuré , & fommé, de révoquer le dé- 
cret qui tendoit à diflbudre le concile, 
& de s'y rendre en perfonne ou par 
des légats munis de les pouvoirs dans 
Tefpace de trois mois. Les cardinaux 
êtoient pareillement cités , & à même 
terme, 
fef vœ°"'d '^^ ^^ fuivrai pas cette grande af- 
*Europe faire dans tous fes détails : fen mar- 
ût! ^ ^^" qitôrai feulement les principaux événe- 
mens , à mefure qu'ils fç préfenteront 
dans Tordre des tems. Mais je dois 
obferver que le concile attaqué par le 
pape étoit vivement foutenu par les 

J)lus grands princes de l'Europe , par 
'empereur , par les rois de France Se 
6c d'Angleterre , par le duc de Bour- 

fogne. Les compagnies favanres lui 
coient auflî fortement attachées. On 
.''45o-p7.^ouve dans Duboullai des témoigna- 
ges de cette adhéfion avec une pleine 
uniformité de fentimens de la part des 
Univerfités de Vienne en Autriche, 
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dans la Bohême , aa fpirittiel & au 
temporel. Sigifrtiond ,• qui n'avoir pu 
jufques-U s'y Faire reconnoîrre , obtinr 
<ies4:ebelles la ibumiflîon qui étoir due 
à fort aurorité. Alberr fon gendre lui 
fuccéda : & (i ce prince n'avoir éré enle- 
vé par une morr prémarurce à la fleur de 
fon âge y la Bohême auroir jouï plus 
longrems de la rranquillicé que la fa- 
gène du cpncile de Baie y avoir rame^ 
tiée. 

L'Univerfité de Paris , dès les com- 
mencemens de la négociarion avec les . 
Bohémiens en 1 4} 1 , avoir pris grande 

})art à cer imporranr événement. Le 
undi quinze Septembre elle fit une 
proceflîon folennelle àTEglife de fain- 
te Catherine du Val des EcolierSjdonc 
Tobjer étoit de demander la protec- 
tion du Très-haut fur l'Eglife univer- 
felle , & pour le maintien du facré 
<»ncile de Bâle; &de lui rendre en 
même tems des aârions de grâces pour 
les bonnes difpofirions qu'il avoir mi- 
&s dans le cœur des Bohémiens par 
rtpport i la réunion. 

^ Durant les années 14? 1 & i4îî ï^n^lXpS 
pères de Bâle & le pape navoient* du concile, 
ceffé de ù faire la guerre. Le oape r(- t^^fi^/^^î 
iafznt d'obéir au concile > qui lui avott cret«deSâie. 



68 HlStOlRB DÉ L*UNlVERSrri 

ordonné de révoquer fon décret dô 
tranflation , le concile le regardoit 
comme rebelle , & il fe mit en devoir 
de procéder contre lui jufqu'â la dépo* 
fition inclufivemenr. Il faifoit des ac- 
tes rendans à cette fin, monitions>. 
citations : & le pape les ca(Ibit..Les 
princes Chrétiens, &furtout l'empe- 
reur Sigifmond , très attachés au con- 
cile,mais fentant combien le concours 
de l'autorité du chef de l'Eglife lui 
croit néceflàire pour faire le bien , 
travailloient à concilier les efprits di- 
vifés. Ils obtenoient du concile des fur-- 
féances aux procédures commencées: 
ils agiflbient auprès du pape pour l'en- 
gager a donner latisfaârion au concile. 
. Eugène fit plulîeurs propofitions , mais 
qui parurent captieufes : & le concile 
les rejetta avec fermeté & hauteur. 
Enfin le mauvais état des affaires d'Eu- 
gène le força de plier. Ilavoit un vio- 
lent & puiflànt ennemi en la perfonne 
de Philippe - Marie duc de Milan, 
prince inquiet & malfaifant , qui pour 
des mécontentemens politiques , & 
tout -à- fait étrangers aux affaires du 
concile , envoya une armée contre le 
pape , & le réduifit à fuir de Rome , 
& à fe fauver avec beaucoup de peines 
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ic de rifques dans la ville de Florence. 
En cet état de malheur le pape avoit 
befoin d'appui. Pour fe ménager la 
protection de Sigifmond , il crut de- 
voir le contenter , & fe réconcilier 
avec le concile. 

11 nomma quatre cardinaux pour y 
préfider en fon nom ^ec le cardinal 
Julien , & le quinze Décembre 1 4 3 j 
il leur adrefla une bulle par laauelle il 
.d^claroitque le concile de Baie avoit 
été légitimement continué depuis fon 
commencement, & devoit letre à l'a- 
venir j qu'il l'approuvoit & le favori- 
foit dans ce qui y avoit été ordonné & 
décidé j qu'il reconnoifïbit que la dif- 
folution qu'il en avoit ordonnée, étoit 
nulle , ôc qu'on ne devoit y avoir au-^ 
cun égard. En conféquence il révo- 
quoit les bulles qu'il avoit fait publier 
pour cafler le concile , & le 4éclarer 
illégitime. Ces lettres du pape furent 
lues & approuvées dans la feiziéme 
feflîon du concile de Baie le cinq Fé- 
vrier ï 43 4. L'empereur y afliftoit,ay ant 
voulu wXi? doute donner par fa pré- 
' fence un plus grand poid^ à la récon^ 
ciliatioji. 

-Gomme le pape avoit envoyé de 
nouveaux préfideos ai^ concile , il f$ 
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de Beauvais , qui étoit rentrée alors 
fous robciflance de fon légitime fou- 
verain. Il fut donc transféré à Lifieux, 
& dès là il ne pouvoit plus garder la 
charge de confervateur apoftolique , 
qui ^etoit affeftée à l'un des trois évê- 
ques , de Beauvais , de Meaux , ou de 
Senlis. Il y renonça le fept Odobre 
14J 2 , en demandant qu'on lui fubfti- 
tuât l'évêque de Meaux : ce qui lui fut 
accordé. Cependant le nouvel évêque 
deBayeux n étoit pas encore en 143} 
paifible polïeffèur cle fon bénéfice. Jean 
d'Efquai le troubloit par des procédu- 
re* , & la caufe étoit pendante devant 
le concile de Baie. Zanon demanda & 
obtint la recommandation de la Na- 
tion de France auprès du cpnpile. Du- 
ix)ullai ne nous apprend pas quelle fut 
l'iflue de cette affaire, 
squefc Amefure que la puiflance des An- 
l'Uni. giQ^g s'affoibliflbit en France, TUni- 

\erhte pourO ^ , . ^ / j- il / • 

le r^tabiiffe-verlitereprenoit Ion crédit. Ilsetoient 
ment de ja^j^^^j-g maîtres de Paris : & néant- 
paix dans le . m r • 1 rr 

-toyaume. moms en 1432. il le tint des allem- 

fiifi. Un, blées entre rUniverfité.& le corps de 

^"aio. ^* ^^^^^ > ^^^ lefquelles on traita *des 

moyens de rétablir la paix dans le 

royaume , 8c il y fut réfolu de députer 

pour ce fujèt au duc de Bourgogne.Op. 

favoic 
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fevoit que ce prince commençoît à fe 
repentir des engagemens qu'il avoit 
pris avec les Anglois j & que Tamour 
de la patrie , étouffé longtems en lut 
par le défit de venger la mort de fon 
père , fe réveillait peu à peu , & le 
rendoit fenfible aux maux dont il étoic 
une des principales caufes. Pour le 
fortifier dans ces difpofitions , l'Uni- 
verfité lui députa l'évèque de Meaux , 
f rofefièur en Théologie , Se Nicolas 
Quoquerel , maître es Arts & bache- 
lier en Théologie. Mais le tems n'é- 
toit pas encore venu , où la plaie faite 
au cœur du duc de Bourgogne par TaC- 
faflînat de fon père devoit le refermer. 
Ce ne fut qu*en 143 5 que la paix €é 
conclut entre lui & Charles Vil dans 
' le congrès d'Arras, où s'étoient rendus 
les ambàflàdcurs de prefque tous les ffift- i>. 
princes de l'Europe , les légats du pape, f """• J' ^' 
& ceux du concile. LUniverfite de 
Paris y avoit auflî les députés, 
c La délibération de TUniverfité ati Lcnomc!-- 
fujet de la paix en i+ji , éft l'adelèj^ri^î^f: 
plus ancien rapporté par DubouUai ^ftituéà celui 
où fe trouve le nom de Nation d'A/^f^^J^j^^^^; 
iemagne j au lieu de celui de î»Ia- 
tion d'Angleterre. Dans les regîtres dé ''* '^**' 
la Nation même cités par Pafquier , ce fl'j 1' ^tT' 
Tome IF. D 
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ttethitches nom paroît ^çs le cinq Mai de l'année 
^ j^^^^^^lfïécéâsnte i4ji. I^e projet du chan* 
Daniely- gement: ayçit étç formé longten:\s au- 
m. eie ¥t. paravant , & il remçnte jiuqu'à Tan- 
4aee 1^76.. JL^gjuerre venoit alors de 
fe renouveller avec 'tes Anglois : & 
J'empereur Charles I V , prince très 
afiTeÂionné à la France , étoic ^âueller 
ment à Paris. La Natign dite jufqueàr 
ïià^ Angleterre réfolut de lui deman- 
der la permiffipn dç fe faire appeller 
4or(énayant Nation 4-^ Allemagne. )q n^ 
vois pas néanmoins que cette réfolur 
{ion ait eu dabord foh effet. Le$ maux 
dont les Anglois accablèrent la France 
fous le régne de Charles VI , augmen- 
tèrent Ja naine contre eux : & lorfque 
ipn commença à leç ttjoins craindre , 
la compagnie qui dans rpniyerfité d0 
Paris portpit à regret leur nom , fon- 
gea férieufemenr à le quitter. Pen- 
dant quelques années rancien & le 
nouveau nom fe difputérent enquel- 
^que f^onileterram , & ils fe yoyent , 
tantôt l'un tantôt lautre , à la tête des 
• adtes. 30epuis Pan 143^ le nom de 
JMation d'Angleterre n'y reparoît plus , 
,& le banniflement en devient irpévo-^ 
cable. 

Pans les années i4jz & 1433 ^^^ 
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tùverfité fit des mouvemens auprès du Priroimîefi 
parlement en faveur dequelcmesuns|fj^\'î|J^f^^^^ 
<ie fes fuppots , aâ:uellement détenus <îté. 
prifonniers àJlouen par la juftice fc- W'/^* ^*: 
culiére, 8c revendiqués par V^iche- p^^^^t. ^i\^ 
vcque de cette ville comme fes jufti- 
ciables. De ce nombre étoit 1 cvêque 
d'Avranches bachelier en Théologie» 
L'Univerfité fe joignit â l'archevêque 
de Rouen pour demander , fuivant fes 

Eriviléges , le renvoi des prifonniers i 
i cour eccléfiaftique. Tout ce que je 
vois qu'elle obtint , fut une injonârion 
au bailli de Rouen de déférer à l'ap- 
pel interjette au parlement , avec dé- 
fenfes de procéder ultérieurement coiv 
tre les prifonniers. 

Une nouvelle déclaration du roi Affaire dan^ 
Anglois , qui permettoit le rachat des J^^^jj^"^^ 
rentes non dûement amorties , confti-menc amor- 
■tuées fur les maifons de la ville & des"^ 
iauxbourgs de Paris , donna lieu en-^\^|*^jjf' 
core à l'Univerfité de recourir au par- 
lement pendant -les mêmes années par 
-voie de plainte & d'oppofition. On 
■ s'expliquoit dans ces tems de fimpli- 
cité fort rondement : & l'orateur de 
l'Univerfité , en préfentant fa requête, ' 
ne feignit point-de dire que les ordon- 
nances dont elle fe plaignoit , de- 

Dij 
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voient plutôt être appellées défordotii^ 

nances que ordonnanus. Il fut dit enr^ 

core dans cette caufe , que toute lu-r 

tilitc du nouveau règlement fe réduii- 

foit à fatisfaire Tavidité de quelques 

particuliers, w Et s'en, va, ce font les 

fermes du plaidoyer , j> tout le proufît 

» de cette conftitution es bourfesdefîx 

f9 OU huit perfonnes , qui l'ont pour- 

••> chafice. » Quant au fond , l'Univers- 

fité prétendoit que les rachats autorifcs 

parla déçlaratipn tendoient à la ruine 

de fçs collèges ; & elle demandoit que 

J'Eglife , ou du moin5 PUniverfité & 

ks fuppôts fullent déclarés n'y être 

foint compris. Le parlement n'admit 

point cette requête, & il renvoya Tll- 

niverfité pardev^ni^ le chancelier & le 

confeil du roi.. 

Ercôîonde Elle s'oppofa avec auflî peu de 

îecïenf^ fuccès à l'éredion de l'Univerfité de 

''^np^Umetit Caeu. Depuis longtems ce projet rou- 

Je Moréry au [oit dans l'çfprit du duc de Bedford ^ 

^%ft.^Un. régent de France pour Henri V I fou 

pir. r. F. neveu. Il l'avoir propofé dès l'année 

r^^' .1414 au pape Martm V, de qui il 

.obtint une réponfe favorable. Cepea- 

. dant les embarras d'une guerre conti- 

jiuelle lui ayant donné des foins plus 

preflans , il iie fongga eflSçaççmçnt 
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à exécuter fon deflein qu'en lanhéô 
•143 1 : & il y procéda par dégrés. Le^ 
lettres patentes du roi d'Angleterre 
•datées a| cette année n'étâbltfloient à 
.Caen que V étude de loix & de décrets^ 
<'eft-à-dire,du Droit civil & du Droit 
canon : elles furent portées au parle^ jji^^ ^ 
îinent en 1453 , 5c rUniverfîté ht op-i*^. f* ^^ 
pofition à Tenregîtrement. Elle pre- ^' **^* 
voyoit que l'ouvrage commence ne 
•feroit pas lailTé imparfait : & l'Unie 
-veriité de Caen devenant une fois com- 
plète ne pou voit manquer d'enlevet 
• Beaucoup de fujets â celle de Paris , 
•qui 5 par le malheur des guerres , fe 
'.voyoit déjà réduite à une grande dé-^ 
folation. 

De telles plaintes étoient fondées : 
& la feule confidération de l'étude du 
Droit civil dont l'enfeignement n'é- 
ïtoit point autorifé , ni même permis 
4 Paris , pouvoir être alléguée eh 
.faveur du nouvel établiflèment. Pour 
-détruire cette obje6tion , TUniverfitc 
^repréfentoit que la Normandie fe gou- 
.vernant par la coutume , n'avoir nul 
.befoin de la connoiflànce des loix Ro- 
.maines. Que d'ailleurs à Louvain,â 
JDouai , & dans d'autres villes , il 
.vjfe trouvoit des écoles propres à for*^ 

£> iij 
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mer des favans en Droit écrit. Enfia, 
qu'elle ofFroit d^n confentir & per- 
mettre à Paris Tétude , pour un tems. 
Elle étoit appuyée dans- cette remon- 
trance par le prévôt des marchands. 
Le chancelier reçut la recjucte , & ré^ 
pondit que l'on y aviferoit. 
jw;^; iTifi L'Univerfité peu {àtisfeite de cette 
f>4r. T. r. réponfe , fe retourna ver^ la puifTance 
eccléiîaftique , dont le concours étoit 
néceflaire dans l'affaire dont il s'aeif- 
fbit. Elle s'adreflà au concile de Bale^ 
Se chargea Ces députés d'infifter auprès 
de cette puiflànte aflemblée contre Vin- 
trodudion d'une nouveauté , qui terv- 
doit à dépeupler l'étude de Paris , Sc 
qui en multipliant les écoles , aug-- 
mentoit lespccafions de la différence 
& du partage des fentimens fur les ma;- 
déres de la Religion & de la Foi. 

Je ne puis pas dire comment ces 
repréfentations furent reçues du con- 
cile de Baie. Mais le gouvernement 
f. %^6. Anglois alla toujours en avant : & bien- 
tôt aux Facultés de Droit civil & de 
Droit canon , il joignit celles des Arts» 
de Théologie , & enfin- de Médecine. 
Pour affermir folidement fon œuvre , 
il s'adreflà au pape Eugène I V, auprès; 
duquel l'Univerfité: &. Paris ne pour- 
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voit pas avoir beaucoup de crédit , Si 
^Gui , fur la requête des trois états dur 
auché de Normandie y donna volon-" 
Hers en. 14^7 ùl l^ulb d«Feâ:ion de 
FUniverficé de Cdistî. L'Uni verfité de Hifi. u». 
Paris continua fes plainees & fesop^f^* T' ^' 
t>olitions contre tmétabliilenientqui55 5. 
lui faifoit un tort cotifîdérable : mais 
elle ne fut point écoutée. Nicolas V^' «48-^ fo. 
fiicceflèur d^Éuséne I Y Œmfirma \a 
bulle de Ton prédéceflèur : ic lorfque la 
Normandie fut rentrée fous roDéif-^ 
£ince de Charles VB, ce prince ne 
erut pas devoir improcpvreF une chofe 
^ice; Piu: uke ordonnance dU* trente 
Oâobne 145^1 û ^réa d^ nouveau 8c 
érigea TUnivetfité de Caen. Cepen»- 
dant , comme it étoît pl^ss fatoux de 
fes droitsque ne tavoient éce plufieurs 
de fès ptécfêceâEéurs , it n'accorda pas à 
cette Univerfité de^ privilèges aufll 
étendus, que ceiix dont jbuïfloiefit les 
Univerfit^s plus-' anciennes. 

Une quenelle peu importante tbu- Querelle 
chant trois étudiâns^ natifs de Gifors ,peu impor- 

Îui s'étoient infcrits pour k Nation de ^*°^^' 
rance , & que celle de Normandie ^' ^^^' 
revendiquoit , fie mérite pas de nous 
arrêter. 11 paroîr que la Faculté des 
Arts fe déclara^aw moins- proviiîonnel* 

Diiij 
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kment, pour la eaufe de la Nation de 
France^ Ce fait eft de l'année 143 (^^ 
dans les mois de Janvier & Février. 
Kéduaîon f. ; AuHK)»^ d'Avril fuivant Paris re- 
?,«ff5if ^^«« toutriâ-^à, fw légitimé maître. Ce fiit 
de Charles la nuit çj.u jeudi au vendredi de la le- 
tnaine de Pâque.que s'exécuta ce grand 
coup^ autant par le zélé desP'arifiens 
quQ parles forcesr du roi. Le duc de 
Bourgogne étôit alors réuni , comme 
je l'ai dit , avjec Charles VU , & même 
en guçrre contre les Anglois , qui 
avoient eu l'imprudence de traiter du- 
rement & de forcer à devenir leur en- 
nemi un prince, de la médiation du- 
quel ils euilent pu tirer de grands avan- 
tages.^ Sur .une intelligence pratiquée 
avec plufieurs bourgeois de Paris , le 
connétable deRichemont, accompa- 
gné du comte de Dunois , de plufieurs 
autres feigneurs François & Bourgui- 
gnons j & d'unaflfèz petit nombre de 
troupes , fepréfenta de grand matin le 
vendredi treize Avril devant la porte 
S. Jacques. Elle lui fut livrée : il entra : 
' & à mefure qu'il avançoit dans la ville, 
les bourgeois accourant à lui de toutes 
.parts , fa petite troupe s'en trouva 
^tellement groffie , que les Anglois ne 
.purent réiifter. Us furent chalfés en .un 
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^nftant,& ils n'eurent d'autre reflburce 
que de fe fauver dans le château de la 
Baftille , qu'ils ne gardèrent pas long- 
tems , & a où ils fortirent par compo-r 
fition. Dès le momen&de la réduâion 
tout fut tranquille dans Paris. Le con-^ 
nétabi^ fit publier l'amniftie , que le 
roi avoir refolue dans fon confeil 8c 
accordée dès le vingt-fept Février pré- 
cédent , & par laquelle la ville & les 
particuliers croient confervés dans tous 
leurs droits & privilèges. Pour comble 
de joie , arrivèrent le lendemain des 
bateaux de bled, qui ramenèrent l'a- 
bondance, & firent tomber la cherté 
<lu pain» 

Dans rallegreflè commune de tous Vroctmo 
les ordres de la ville pour un (i heureux pj^^^^f 
événement, TUniverfité fe fignala par j«,& dépï 
une proceflîon folennelle, quelle fit""onauro 
le vingt Avril à l'Eglife de fainte Ca- p^^.^f.^p 
Jtherine que nous appelions de la Cou- f . 43s-43: 
ture.Tous avoient un cierge à la main^ ^,-^'4l / 
& ils fe montoient au nombre d'en-r p.tisn 
viron quatre mille , tant maîtres qu'é- 
coliers. L'Univerfité avoir arrêté le 
même jour une dépuration aaroi , qui 
apprit en Languedoc la nouvelle de la 
jrcdudion de Paris : & nous avons les 
inftrudtions qu'elle drefla pour fes xié^ 

Dy 
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pûtes. Elles contiennent deux objets f 
aâions de grâces & fupplications. 

Les premières aârions de grâces font 
rendues à Dieu. Enfuite on vient au 
roi , que l'on remercie humblement 
de fon aâeâdon & de fa bonté pour 
fon peuple, & de fes iînccres* inten- 
tions pour le bien & l'avantage de fon 
royaume & de toute la chofe publique^ 
6c en particulier pour le falut de la 
ville de Paris , qui reçoit par l'amni- 
ftie que le roi lui accorde la récom- 
penfe du zélé avec lequel elle s'eft 
remife fous l'obéiflance de fon naturel 
& légitime prince. On remercie en- 
core le roi d'avoir employé pour cette 
importante opération le mmiftére de 
princes 8ç Êsigneurs , auffi remplis de 
douceur & de générofité que de vail- 
lance. Le connétable eft nommé le 
premier y & les plus grands -éloges font 
pour bii. On ajoute tes noms du comte 
de * Dunois , & des feigneurs de VlQo^ 
Adam & de Ternaut. 

Les fupplications ou requêtes fe 
rapportent les unes au bien ^néral dé 



* Le comte de Dunois 
eft appelle dans VzGtt le 
Bdtétrâ à'OrléMtu , âc de 
niêine dans Tédit confir- 
iBitif det ' pxhriléfi;e* de 



rUnîverfîté. (p. 438. ) 
Telle étoit la /implicite 
avec laquelle ans'cjfxir 
mole aloit. 
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l'Etat, les autres aux intérêts particu- 
liers de rUniverfité. 

On recommande au roi le falut du 
royaume & de fon peuple , le main- 
tien & lobfervation de la juftice,abfo- 
lument néceffaire pour donner moyen 
de refpirer à fes fujets , qui gémiflîent 
depuis tant d'annces. fous le poids des 
plus grandis maux & de la plus dui;e 
oppredion. On lui demande fapro- 
teftion pour les eccléfîaftiques , pour 
ceux qui cultivent la terre , pour les 
marchands. On le prie d'achever fon 
CBUvre par la réunion de la province 
dé Normandie, que lesAnglois tien- 
nent encore captive fous leurs loix 
tyranniques. 

• Par rapport à TUniverfité , on de- 
mande au roi là confirmarion de fe» 
privilèges. 

■ Charles VII reçat fovorablemenc la Editconfirw 
rëqucte de rUhiverfité, & dès le mois "^^^11^^ 
de Mai par édit donné à Bourges il runiverfité. 
confirma fes privilèges ,.en approuvant ^*ft' ^"« 
& réitérant les éloges qu^elle avoit ^.'^43^* ^* 
tant de fois reçus des rois préeédens. PrivUégei dé 

Un- des privilèges derUhiverfité J^î" 
étoit rexemption' de toutes aides & Exemption 
fufefidés, & elle s'en màinteinoir en pof- ^?^ï*^" * 
fcffion:, coornie il paceiv par difterens 

Dvj 
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Hift. Un. adtes de la Nation de France,des vingt- 
fu^iff o-' ^^^^^^ Septembre 143^ , & vingt- 
44 J. quatre & vingt-cinq Septembre 1438. 

Privilèges Je Cependant les befoins de l'Etat ayant 
^^;;:''^''' obfigé le roi de mettre fur la ville de 
Paris une nouvelle impofition , plu- 
iîeurs fuppôts de rUmverfîté en por- 
tèrent leur part , mais avec des cir^- 
conftances qui font de l'exception une 
confirmation authentique de la régie. 
Dqs députés du confeil vinrent requç-- 
rir rUniverfité , »> quefans préjudice 
»des privilèges donnez & oâiroyez 
» aux Reâcur, maiftres , doâeurs, ef- 
3> choliers & fuppofts de ladite Uni- 
Mverfitc , ils voulfîflent fouffrir & 
» permettre les fuppofts de ladite Uni- 
» ver/itc contribuer audit aide ou em^ 
19 prttnt , félon ce qu'ils feroient afiis 
» & impofez raifonnablement, & ainfi 
» que la néceflité le requiert. » L'U- 
niverfité n avoir garde d!e fe refiifer au 
devoir de fecourir l'Etat. Mais elle 
mit (ts privil^es à couvert par des pré- 
cautions & des réferves nngnliëres. 
Elle déclara qu'elle ne donnoit fon 
confentement a ce que Ton demandoit 
d'elle , que TOttT cette/ois & pour ce cas 
ftultmtni ^9 non pour autres. Elle ex- 
cftpta de k coacnbucioa ies Maijhxs^ . 
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Docteurs j Régens ^ les Collèges^ Us 
Pédagogiens ou Maîtres de penfions , 
les Maiftres tenons Ef choies j les vrais 
Efcholiers ejlants à PEJiude pour acquêt 
rir fcience & degré j les principaux offir- 
,çiers j les quator:{e bedeaux des Facul» 
te:^ & Nations _, & les quatre principaux 
Ubraires. Il ^Uoit (jae le nombre des 

{>erfonnes qui jouïSbient des privi- 
éges de TUniverfité fut bien grand, 
pour que celui des contribuables qui 
lui appartenoient reftât encore confî- 
dérable , après tant d'exceptions. Enfin 
rUniverfité ftipula que le roi lui don- 
neroit lettre cfe fon préfent confente-* 
ment & oSroi. Et tout cela fut exécute, 
comme l'attefte une ordonnance du 
roi, datée du deux Septembre 14J7. 
Charles VII prit dans la fuite un ton 
plus abfolu. 

Le privilège de la jurifdiâion du lAjafif^ 
coniervateur apoftolique avoit été ait- j^'^^^^^^^^®* 
taaué dans les commencemèns de laapoftoiiquo 
n?i.eme année 1437 , & l'Univerfité [^««""«emic. 
fbutînt avec vigueur. Un laïc cité par p^^'^^^^ 
un écolier devant ce tribunal refuloit^* 44«i 
d'y comparoître,& il fe pourvut parde- 
vant le chat.eler & le parlement. L'U- . .5 
yçrfité prit fait & caufe pour fon fup- 
^ôt , & elle nijenaça , fi on blefloit Içf. 
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. - IL ...i.u^^ritr :is. I L'nivwrlîcé 
- ~ T-.M .r M^ a .it7".'r::;rjes de Tou- 
-^^-! — z -^jt. .*wi c termes de Pa- 
*^ -xwmi/iit ^ j- Je >ii2iieioime, 
.^ ^^ci ^ j. ^ ^fT^ • Je ^- Alaur , 
^ .. ^c--T-ahi -1^ rra, de S. Ma^ 
: .lie , j^ Ji i^»^iLi2vjc£îevîcve. 

1- ,-.ui .w rui vi^urna :ui palais. Le 
.^ocinajii il ùiii. a. . :xOC^ S. P^iL, où 
li .wn,ai ics wampumens & lesrequê- 
:s3 ùc cous les- corps. L U'nîvcrfitc le 
hiraniiia »ie nouveau par Torgaïae de 
Nicuii:» ÀLiaî, aoaott en Théologie. 
Les initrucaons données à cet orateur 
fe rcoiuioi^M x trois points lafsurer 
le roi du zeie , de ratrachement, Sc 
ôe ia loumulian de lUniy&ôté j lui 
^icnonû^ là protedrôn pour elle i lui 
odnr deiipairlecEifaBt ooe pouvoit 
liiLOWŒ une annpçnis dont la piété 

3t '£ i/oit Cant \i» nàcffes , des 
occc^ , <ks proceffions , àes exhorta- 
^ peuple d'adreffer les vaaix 
. MOT ja profpérité de fon roi. 
-^,c:< Ourles VU convoqua 
, -v^-îe ^ TE^lile Gallicane à 
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^oicSjd'ardonneruneceiTacion de tuas 

fks exercices. Il y eut d^&poUrpatlers 

avec le Gonnécàble , avec le chance-' 

lier:& enfin il fallut accorder à TU- 

niveriicé ce' qu'elle demandoic , & le 

hic fut obligç de reconnoître k junù 

diârion âa- confervài:eur . . • 

Ké$Umtns Je ne dois pas omettre deux faits 

for divcM ar- de l'annce 145^, c[ui font des preuves 

h'b xr ^^ ^* dévotion de nos ancêtres. Le 

pJ!t. y vingt-neuf Novembre 14$^, à la re- 

f r 43p. +40. çj^^x!^ du Reâreur , qui étôit en même 

tems curé de S» Come , l'Univerfité 

ordonna que lia fète de S. Come^ 

S. Damien , & celle de S. Germain 

éVcque de Paris, patron de laparoiflè 

4jae nous appelions S» Germain le 

Vieux 5 feroient d^ jours libres de 

toutes leçons- dans toutes les Facidtés : 

bc au mois de Décembre fuivant la 

Nation de France inftitua un fervîce 

fblennel, qui fe célébreroit tous les ans' 

pour le repos des "âmes de tous les 

bienfaiteurs & maîtres de la Nation. 

Le premier de ces deux réglemens éft 

tombé en défuétude : le fécond s\>b- 

ferve encore aujourdhui. 

^ 4*i. Le baccalauréat en Médecine , par 

une fîngulirioé propre à cette Faculté, 

Â'étott poinr compté pour un dégr4 
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&ccis rUniverfité; Guillaume de Lon- 
gueil , doyen de la Faculté de Méde^ 
cine , demanda à TUniverfité aflem- 
blée le fix Avrit 1 4^7 la rectification 
de cet ufage :& il obtint l'effet de fa 
requête. 

Le quinze Juin fuivant la Nation de* 
France fit un règlement bien entendu 
pour la police de la compagnie, èc 
dontil eft étonnant que Ton ne fe fut 
pas avifé plutôt. Elle ordonna que do- 
rénavant l'on tiendront regître du jour 
auquel chacun des maîtres es Arts de Xz 
Nation prendroit pofleflîon de fon dé- 
gré par une leçon folennelle. Elle con- 
ftatoitainfi le rang d^antiquité entre fes 
fuppôts. 

Le roi , retenu apparemment par le Entrée dà 
befoin de fes affaires, ne s'étoit pas^,v Ucfth»^ 
liâté de feire fon entrée dans Pari». Il r^ngué par 
fe rendir enfin aux vœux de fa capi^ ^'"^î"^;^^ 
takrySc il s^ montra le douze Novem- Par! t. v. 
foc 1437 après une abfence de ^^^'^^y.fl^** 
neuf ans. Il etoit venu coucher la veille? P4rw, ri lU 
à S. Denys , de le douze au matin tousP* ***• 
les ordres de la ville allèrent au de- 
vant de lui jufqu'au village de la 
Chapelle. L'Uaiverfité s'acquitta avec 
joie de ce devoir, &: elle eft nommée 
par Aktm Chàrtier immédiatemexn^ 
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après le parlement , & avant la chans- 
bre des comptes. Le roi defcendit de 
cheval dans le parvis de Notre-Dame : 
& là il fut harangué par TUniverfité 
en préfence des archevêques de Ton- 
Ioufe.&de Sens, des évèques de Par- 
lis y de Clermont , Se de Magoelonne, 
des abbés de S. Denys , de S. Maur , 
de S. Germain des Près , de S. Ma- 
gloire , & de fainte Geneviève. 

Ce jour le roi coucha au palais. Le 
lendemain il alla à, l'iiocel S. Paul , où 
a reçut les compïimens & les requê- 
tes de tous les corps. L'Univerfité le 
harangua de nouveau par loreane de 
Nicolas Midi , doâeur en Théologie. 
Les inftruâions données à cet orateur 
£c réduifoient à trois points : afsûrer 
le roi du zélé , de l'attachement , & 
de la fbumUIion de TUniverfité ; lui 
demander fa proteâion pour elle y lui 
offrir de fa part le tribut que pouvoit 
lui payer une compagnie dont la piété 
6c le favoir font les richeflès , des 
prières , des procefïîons , des exhorta- 
tions au peuple d*adrefler fes vœux 
au ciel pour la jprofpérité de fon roi. 

En 1438 Charles VII convoqua 
une ailêmblée de rEglife Gallicane à 
purges 9 tcii Y prèhda enperfi^nne. 



DE Paris , Lrv. VIL 9f 
Q'eft dans cette aflèmblée que fut 
ckelTée la Pragm ^i^ue Sanûion , qui- 
me ramène au concile de Baie. 
. Ce concile avoit les intentions les Décrets do 
plus pures^ pour la réforme de la dif- b^Îc' wu- 
cipline & des mœurs , & par rapporta chant ic$ cx^ 
ce grand objet il joignit au zèle une ^^^^^^'i^^fc" 
fagefïe admirable. C'eft de quoi Ion interdits, 
peut fe convaincre par les décrets qu'il' ^^'"'^ » 
porta dans fa vingtième feflîoii , 1er. i/ii, 
vingt -trois Janvier 1435, touchant 
les excommunications & les inter- 
dits. Les excommunications multi-- 
pliéesfont reconnues de tout le mon- 
de pour un très grand mal : & Ion 
étoit alors dans k penfée , que Sembla- 
bles à une maladie contagieufe elles 
fe tranfmettoient à tous ceux qui com- 
muniquoient avec des excommunies , 
fens nulle exception. Delà naiflbient • 
des fcrupules infinis dans les conf- 
ciences timorées. Le concile déclam 
que la loi qui oblige de s'abftenir de 
communiquer avec ceux qui font fcap*^ 
pés d'anatnême dans la réception ou 
adminillration'dej^cremens, ou dans 
tout autre afte^é Religion , n'apoinc 
d'application/ aux cas où les cenfu- 
res eccléfiafjÉiques ne font prononcées. 
' qu en général^ mais feulement locfquie 
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révoquât ce cjp'il avoir ordonné. Cha^ 
que para pedifta dtms fon plan. Ni le 
conole n'abrogea fon décrec^ni le pape 
H^. Vn, ne le confirma. L'Univerfité de Paris , 
P^'^' ^' i qtti il plaifoit infiniment , s'en fit 
donner une expédition authentique. 
Centre l« ^f f^îî^^^^ comptoit pouvoir fe 
téfenrcf 3c pauet de lapprobation du pape , & il 
lo^ezpcâati- ^ij^ çj^ avant. L'année fuivante i45<^, 
ilettri. dans fa vingt-troifiéme feffion , il ré- 
tablit la liberté des élections , & abolit 
les réferves , mandats , & grâces ex-» 
peftatives , qui rendoientr le^ papes 
maîtres de prefque toures les nomina- 
tions , & privoient de leurs droits les 
coUateurs ordinaires. 
tu faveur ^ décret dans la généralité eût été 
êe$ univcrfi- peu favotable aux Univerfités, oui , fiii- 

téf. Droit * • 1» • r ' r 

àa gnduéf. ^^^^ q^^ j^ 1 ^ louvenr remarque , le 
plaignoient d'être léfées dans la colla- 
tion pleinement libre des bénéfices , 
& qui croyoient avoir befoin d'une 
loi par laquelle leurs fuppôts acquiflenc 
un titre pour y être appelles; L'inten- 
tion du concile de Baie n'étoit pas as- 
surément que le mérite fût négligé , 
& que les places eccléfiaftiques rufient 
remplies par des ienorans. Il fatisfit au 
défit des^ Univerfités , & au bien pu- 
fsdic de i'£gtîft^> par .mt déaetporti 
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dans la trente - & - unième feflîon , le 
vingt-quatre Janvier 1438. Cedccrett 
ordonne en premier lieu 1 etabliflè-»' 
ment d'un théologal dans chaque ca- 
thédrale , & veut que ie ftijet qui fet^ 
choifi pour cet emploi , ait par dix ans 
d'étude dans une Ûniverfité acquis le 
xlégré de licencié ou de bachelier foré 
me en Théologie , & qu'il fafle fes 
leçons deux fois la femaine. Le concile 
xieLatran en m 5 avoit rendu unç 
pareille ordonnance , mais pour les 
Eglifes métropolitaines feulement : 6c 
ces réglemens de deux conciles géné- 
raux n'étoient que le renouvellement 
.6c la confirmation de l'ancienne pra- 
tique , fuivant laquelle les chapitres 
croient des écoles pour les clercs. Le 
concile de Baie veut de plus que dans 
chaque E^life cathédrale ou collégiale, 
de trois bénéfices fucceflivement va- 
xans l'un foit affedé aux doéteurs , li- 
cenciés , ou bacheliers en quelquune 
jiss quatre Facultés : que les curés des 
«villes murées foient au moins maîtrQ$ 
,cs Arts : & il afEgne le tems du Car 
. renie à ceux qui lom dans le cas du 
•céglement, pour donner leurs noms 
-aux coUateurs des bénéfices. 
■ . C'jeft à raifon de cette cpnftitutioa 
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que le concile de Baie pafle pout^ 
avoir donné l'origine au droit des gra- 
dués. Mais les faits rapportés dans 
rhiftoire que j'écris , prouvent fuffi- 
famment , que ce droit remonte à une 
Bien plus haute antiquité , & que le 
.concile de Baie ne l'a pas établi , mais 
.a fixé par une loi ce qui étoit déjà 
reçu par l'ufage. 
itt^tÈtntfdr- Dans cette mcftie feffion trente- 
Jfj''j//,u"'&:-uniéme fut fait un décret touchant 
aiverfité. robligation de juger les caufes fur les 
Hift. Un. iieux où clics font nées y fi ce n'eft en 
^^''^i^l^ji, certains cas aui y font énoncés. Ces 
exceptions avoient été dabord pro- 

I'ettées d*une manière qui fit peine- à 
'Univerfité de Paris , parce qu'elle n'y 
trouvoit pas aflèz mcnagé ion privi- 
y lége chéri , qui exempte tous (es fup- 
pots de la néceflité de plaider , foit en 
îléfendant foit en demandant, hors de 
i'enceinte de la ville où elle eft établie. 
.Ses députés au concile firent leurs re- 
préfentations , & Ton y eut égard. Le 
projet fut réformé., ,& s'ils n'obtin- 
j:ent pas tout ce qu'ils demandoient ^ 
au moins on leur donna fatisfadion 
fur plufieurs chefs. C'eft ce que re* 
connoîtra aifément quiconque vou- 
dra comparer le projet du décret , tel 
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<au*U eft rapporté dans Duboullai, avec 
ïe décret mêmç , tel qu'il fut artère 
par le conçilç. 

Les chofes fe décidoient très fag&r Rupture en- 
ment dans cette fajuite aflTemblée : mais îf ^^*/*Ç^* 
le concert avec le pape ne fubfiftoit 
plus. Eugène ne pouvoit qu'être très 
offenfé des décrets du concile qui ref- 
treignoient Ton autorité, (es droits » 
ies revenus. Ce ne fut pourtant pas 
delà qu'il partit pour rompre avec les 
pères de Baie. L'affaire de la réunion 
jdes Grecs lui fournit un prétexte 
mieux coloré. 

Les Grecs étoient depuis aflez long- 
tems en négociation & avec le pape 
& avec le concile. Il ^agiflbit de for- F/ewfc 
mer une alfemblée commune iles 
Orientaux & des Occidentaux , dans 
laquelle les caufes de diyifîpn entre 
' .eux fuflènt difcutées. Le pape avoit nifl. Vn^ 
envoyé fes nonce? à Conftantinople , ^"^^^ ^^ 
^ le concile auJË les fîens , parmi lef^- 
quels étoient quelques metpbref de 
i'Univerfîté de Paris. Enfin on étoit vlmU 
convenu que le concile des Latins & 
/des Grecs fe tiendroît en Occident. 
Reftoit à fixer le lieu ; & c'efl: fur quoi 
Eugène & les pères de Baie ne purenf 
l'^jgcçrder, ^^ yiUe d*j[t4^ deyo)| 
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être plus commode aux Grecs : de c*é-^ 
toit rarratigement du pape. Le con- 
cile , qui ne prétendoit pas fe mettre 
fous la dépendance d'Eugche , vouloit 
ou Baie même , ou Avigtlon , ou quel- 
que place de la Savoie. Le pape ma- 
nœuvra fi bien qu'il mit les Grecs dans 
fon parti. Ses galères gagnèrent de 
vîteflfe celles du concile , & étant ar- 
rivées les premières à Conftantinople, 
elles embarquèrent l'empereur , le pa- 
triarche , & plufieurs prélats & lei- 
gneurs de la cour. 

L'embarquement fe fit le vingt- 
quatre Novembre i+jy. Alors la rup- 
ture étoit ouverte entre le pape & lesi 
fères de Baie. Dès le trente -&- un 
uillet précèdent , ceux-ci voyant que 
toutes les pratiques d'Eugène ten- 
doient à ériger autel contre autel , par 
la convocation d'un nouveau concile , 
portèrent un décret par lequel ils le 
citoient à comparoître devant eux i 
Bâlédans Tefpace de foixante jours ,. 
en perfonne ou par procureur , pour 
rendre compte de ù. conduite & fe 
|uftifier de drverfes prévarications i 
dont il étoit accufè. Dans ce décret ils 
ne faifoient point mention de leur 
;prin£ipalfujet de.plaince^ qui^itoit Id 

defTein 
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defTein de transférer le condle en Ita- 
lie , parce qu'Eugène ne l'avoir encore 
m^tiifefté par aucun aâe. Il ne tarda 
pas à leur dooner cette prife contre 
Jui. Douze jours avant l'expiration du 
terme qui lui avoir été marqué, il 
publia deux bulles , Tune pour diflbu- 
dre le concile de fiâle , â qui il ne 
'laiflbit plus que trente jours , durant 
lefquels feroit traitée uniquement l'af- 
faire des Bohémiens , qui alors n'étoit 
pas encore terminée* "L'autre bulle in- 
àiquoir un concile à Ferrare. Ainfi 
éclata la rupture : & tout le refte de 
l'année fe paflà en fulminations ref- 
pêâives du concile* de Baie contre le 
pape & du pape contre le concile. 
. Eugène envoya fà bulle de convoca- 
tion à toute la Chrétienté, & il l'adrefla 
en particulier à J'Univerfité de Paris , 
qui n'y obéit point, & cyi'i demeura tou- 
jours attachée au concile deBâle. C eft 
pourquoi tout ce qui fut traité & conclu 
ibit à Ferrare , foit à Florence , où Eu- 
gène tranféra dans la fuite fon concile, 
çft étranger à mon fujet. 
; Le cardinal Julien Céfarini , qui 
|ufques-U avoir préfîdé avec beaucoup 
de gloire au concile de Baie-, le quitta 
pour fe tranfporter à Ferrare. Soa 
Tome IF. E 
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/exemple ne fut point contagieux. If 
n'emmena avec lui que quatre prélats. 
Du refte aucun prélat , auoui dodeur 
ne paiTa de Baie i Fercace. Les amba(- 
fadeurs de Tenafierear Me 4es autres 
princes tinrent la même conduite : âc 
Charles Vil défendît même par une 
ordotinanœ expreflê qu'aucun ^e fes 
iujets allât à Ferrare 9 fbus prétexte 
d'ailifter au concile convoqué par £u« 
gène. Ainfi les pères de Baie continué*- 
rent de s'aflèmmer ôç d'agir avec le 
même éclat qu'auparavant , fous U 
préfidence du cardinal d'Arles , qui 
Fut fubftimé au cardinal Julien. 
Aflêmbiëe Quoique le roi Charles Vil fiit 
CznuÉtl ^^f^^ au concile de Baie , c'itoit fam 
SouKg;». préjudice d'un zélé vif âp impartial 
pour la paix de r£gli(è* U voyait avec 
douleur, les çhofes fç poéparer à un 
fchifme^ le pape refiii^nc ooftinément 
de déférer aux décrets du concile , 6c 
le concile étant réiofat 4e procédec 
contre le pape ii^qu'i la dépoiition. 
Ce fiit principalemwit pour, prévenir 
ce mal , s'il en reftoit qnelcme moyen , 
que Charles convo<pia ii fioucges en 
1 45 8 les prélats de fon coyanme ::^ â 
l'on nappovoit empêcher le fchifme , 
fl ypujioit au xmoinS' faire enfortç qoQ 
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TEglife Gallicane fe prcaiimîc contre 
les triftes effets qui pourcoientiseii* 
Suivre , en fixant iadodriae ferj-«i-.» 
torité des conciles , & en ctabliï&nt 
ime fage & utile difcipline , fuctout 
par rapport à la collation des bénâfi* 
ces y 8c aux appels en cour de Rome 
devenus trop tréquens. • 

Charles jpréfida en perfonne , com-r 
me je Fai déjà dit , à cette afïèmblce , 
■& il y fut accompagne du dauphin , de 
Çlufîeurs princes de fon fang , & des 
leigneurs de fon coi\feil. Le pape & le 
concile de Baie y envoyèrent leurs lé- 
gats. Les Univerfités, chapitres , & 
communautés de France y députèrent, 
-ôc nous avons lesinftrudionsque TU- 
lûverfîté de Paris donna -à fes repré- 
fentans. 

, Ces inftrudions touchoient les dif-^ f^*fl.wn. 
£Jrences matières dont il devoit ctrep^'^^i] * 
queftion dans l'aflèmblée : la paix en- 
cre le pape Se le concile , qm fouve- 
raincment défirable en elle - même , 
xlevenoit dans la circonftance préfente 
4in acheminement nécefTaire pour par- 
:venir à la réunion des Grecs : Tutilitè 
des' conciles , & les avantages qui 
►écoient revenus à TEglife de ceux de 
^Confiance &c de Baie. Par r;ippoi t à la. 

Eij 
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difpofition des bénéfices en Franc? ^ 
rUniverfité penfoit que l'objet de la 
réunion des Grecs , comme fupérieur 
6c plus général , devoir paflTer aupara- 
yant , & être traité le premier. Du 
refte > infiniment jaloufe de f^ privi^ 
léges , ^lle ne donnoit à fes députés 
d'atStre pouvoir à cet égard , que celui 
d'écouter ce qui pourroit en être dit & 
propofé , & a en rendre compte à la 
compagnie , fans aucun confentement 
xléfinitif de leur part. L'Univerfité fç 
<:royoit même en droit de repréfenter 
au roi t'oppreflîon que fouffroient les 
liabitans de Paris , nouvellementren- 
.trés fous fon obéiffànce , & auflî ^nal-^ 
faites par fes officiers , qu'ils l'avoient 
été précédemment par les anciens %tbr 
nemis du royaume. 

Je remarquerai que les députés de 
rUniverfité a l'afTemblée de Bourges 
étoient en petit nombre , conformé^ 
ment aiiX ordres du roi , dont le com^- 
mandemerttdevenoit plus vigoureux , 
&qui penfoit à renfermer dans un ce&- 
cle de perfonnes plus étroit les déli- 
bérations fur les affaires de l'Eglife 8c 
de l'Etat. 
Prismatique L'alTemblée de Bourges s'efl imn;ior- 
Sana^oii. i-alifée par' la Pragmatique Sanâ:ion ^ 
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qui y fut drefice , comme )e l'ai dit ^ 
&qui eft datée du fept Juillet 1438* 
Dans cette ordonnance fameufe c'eft 
le roi qui parle , & qui ordonne l'ob-- 
fervation & exécution de certains ar- 
ticles de doûrine & de difcipline ar- 
rêtés par le concile de Bzle^Sc approu-' 
vés par TEglife Gallicane. Les princi- 

f)aux de ces articles font premièrement 
es décifions des conciles de Confiance 
& de Baie , touchant la fupériorité & 
le droit de corredtion du concile fur 
le pape : enfuite tous les points de ré- 
forme que je viens de rapporter , le 
rétabliflèment de la liberté des élec-» 
.tions , l'abolition des annates , des ré- 
ferves , des expectatives , la confirmar- 
tipn du droit des gradués , la police 
économique des appels , & Tobliga-* 
tion de donner des juges fur les lieux 
aux parties plaidantes, la modération 
appofée aux excommunications & in- 
terdits , & enfin des réglemens qui 
entrent dans un aCTez grand détail lut 
la décence du culte divin. 

Il eft remarquable que les décret^ 
préfentésà l'afiTemblée de Bourges par 
les légats du concile de Baie rie forent 
pasaooptés fans quelques reftriftionS^ 
par TEglife Gallicane , qui néantmoins 
E ii) 
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ne les modifie qu'avec de grands té- 
moignages de refpeârpour l'autorité 
du concile , & fous Telpérance de fon 
approbation. 

Sur ce court expbfé du contenu de la 

Pragmatique,on conçoit aflèz combien 

elle devoit déplaire aux papes , & au 

contraire être chère à l'Eglife de France 

& à rUniverfité de Paris. Ceft ce que 

J:'aurai lieu plus d'une fois d'obferver 

dans la fuite de cette hiftoire. 

Dépofîtion En même tems que Charles Vif 

%Ic^^^^u F^oit le fecours de fa puifTance royale 

concile de a l'éxécution d/^s décrets du concile 

^^^''ricHTi. ^®. ®^^ Po^ *^ dodkrine & la difci- 
pJine , & qu'il reconnoifloit l'autorité 
4^ cette vénérable aflèmblée , à la.- 

Suelle il fît demander la confirmation 
efà Pragmatique , il n'approuvoir 
pas néantmoins la conduite que l'on y 
tenoit par rapport i la perfonne dur. 
pape. Les pères de Baie dans leur tren- 
tâe-&-imieme feflîon , tenue le vingt- 
quatre Jaûnvier 1458, avoient pronon- 
cé contre Eiçéne un décret de fuf- 
penfe. Delà il n'y avoir qu'un pas à la 
dépo^tion : ^ c'étoit bien leur inten^ 
tion et y procéder. Charles les pria par 
&s ambaâadeurs de furfeoir les aÀes 
d!hdHlité, en les afsurant qu'il tra- 
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Vaiileroit à la paix. L'empereur & les 
princes d'Allemagne joignirent leurs * 
ibllicicacions à celles du roi de France. 
Des prières & refpeâables ne purent 
obtenir leuf plein & entier ettet. Le 
concile accorda une partie de ce qu'on 
lui demandoic y en laiflant écouler un 
efpace de tems confidérable ians pro- 
noncer fon jugement dé&iitif. Mais 
il ne renonça jamais au plan de dépo- 
ièr Eugène , s'il le trouvoit inflexible ^ 
& il ne voulue pas^ même furfeoir les 
procédures^ Au contraire il continu^ 
toujours d'informer , d ouïr les té- 
iDoifis ? & 'û\ ne fit aucan aétie par le- 
ouek il l'aràr ni réwiqiier ni aftbiblif 
i(es pretniéres démarches» 

Ii:avùif dbcs; àia tète tfA pré&riqtrr 
peut'paffer. pour un prodige de fer-* 
meté, âc cpsenut obiiiicle n erott capa-^ 
ble d'arrêter dans une caufe où la p-^ 
fttce.dtL'QciHtépnbtiqfue de TEgtife lui 
paroilToient intcreflees. Cétoit'le car- 
4i»aiLQikis-Alcm«rt5ârd4eyêqiie d'Ar- 
ks vi^omnnei d'un mérite dngmier , iC 
qui réuniflbit toutes lés qualités né^ 
ceflaires pour conduire les plus gran- 
des affaires , Se poup tesafnener au but 
déliré rl'efpri'c, le Êiwif , h don de b 
parole ^ une vie cégutiér^ Se édifiante^ 

£ iii| 
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& ui^ courage au-defliis de toutes W 
efpéces de aangers. Cet illuftre chef 
dirigeoit toutes les opérations du 
corps : 5f comme Tadverfaire contre 
qui il lui fâltoit combattre avoit auffi 
de la tête, deThabileté pour ménager 
fes intérêts , de la hardieflè pour lesv 
foutenir , les chofes furent pouflees de 
part & d'autre aux dernières extrémi- 
tés. Il y eut aflkut d'accufations atro- 
ces , de fehténces de condamnation &:- 
de caflation , ejitre les conciles de Bâlc' 
& de Ferrare : Eugène fiit dépofé , 6c 
le cardinal d'Arles excommunié. 
Ksft. Un. Pour parvenir à la dépofîtion du 
*^* r* r^ pape, le préfidentdu concile de Baie »> 
[ 1 7. 518. vers le milieu du mois d Avril 1439,- 
fU»L fit dreflèr huit articles, dont les troi^ 
premiers établiflbient àes principes? 

Î*" ;énéraux , & les cinq derniers faifoient 
'application de ces principes à la con^ 
duite d'Eugène. Voici les trois articles^ 
fondamentaux. 

C'eft une vçrité de Ébi catholique , 
que le concile général a pouvoir fur ié 
pontife Romain. 

Un concile général légitimement» 
ailèmblé ne peut être ni diflbut , ni* 
transféré • p^ l'autorité du pape feul ,j 
fansleconfentemént du concile même< 
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Quiconque réfifteroit opiniâtrement 
à ces vérités , doit être cenfé héré- 
tique. 

Les cinq articles ajoutés à ces trois 

premiers n'étant que l'expoiition des 

faits d'Eugène par rapport au concile 

^de Baie , feront aifément fuppléés par 

le leâreur. 

Ces articles excitèrent une commo- 
tion étonnante dans le concile. Les 
ambailadeurs des princes ne vouloiem 
point qu'ils paflaflènt , & leur fenti- 
ment ctoit appuyé d'un nombre de 
théologiens & de prélats. Le cardinal 
d'Atles fbutenoit les articles de toute 
fon autorité , & il entraînoit la plus 
grande partie des fufFrages. Les dor- 
éteurs de Paris étoient oien décidés 
pour ce parti , & finguliérement Tho- 
mas de Courcelles , alors chanoine 
d*Amiens , & qui devint dans la fuite 
doyen de l'Eglife de Paris & provi-r 
feur de Sorbonne, théologien auffi 
recommandahle- par fa piété que par 
fon profond favoir. Ce doâieur parla 
avec une très grande force dans le con- 
cile en faveur des articles. Il prouva 
que le pape eft fournis au concile & à 
l'Eglife , parce qu'il peut errer , & no» 
pasf Eglile j qu'elle eft la mère , & lui 

Et • 
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fe fils i qu'elle eft répoufe dejefus^ 
Chrift , & lui feulement fon vicaire. 
Il foutint que les privilèges donnés à 
& Pierre dans l'Evangile ne lui ont 
été donnés (pi!entant qu'il repréfenr 
toit l'EgUTe, à laquelle il a été renvo^jsé 
lui-même par ces paroles de Jefus^ 
Chrift , Dites-le à PEglifc rœSoxm 
«pie fi le pape n'écoute point T^life ^ 
il doit ètre^ traité comme unPayeaâi: 
tm Publicain. Il ajouta .que le concile 
jouïdoit de tous les droits de TEglife^t 
& que ceux qui prétendroient le cou* 
traire , ne peuvent être que des flat- 
teurs qui tiennent ce langage par am^ 
intion & par intérêt , ou des ckica«> 
neurs ,. qui difputent plutôt encore par 
opiniâtreté que par ignorance. 

Nicolas l'Âmi^aum théologieade 
Paris, fit im perfonnage dans cette 
même (^erelle. Il encra en lice contre 
le célèbre I^ormitain, excdlenrju^ 
tftfconfulce , fi fes variaMons ne le dé« 
créditoient. Le Panormitain , fiijet 
d'Alphonfe roi d*An:agon , fiiivoir les 
impreffions de fon maître , qui dans 
ce moment ne fevorifoit pas le con^- 
cile. II voulut donc s'oppofer à toute 
délibération qui tendroir k autorifer 
les articles dont il s'agiflbic. Mais 
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Hicolas l'Ami appeila de 1 oppofition 
du Panormicain au concile mcme. 

Les efprirs ^échaufïërent beau* 
coup dans les conteftarions multipliées 

2u'occafionna une affaire auffî épmeu* 
^ Enfin te cardinal d'Arles parvint i 
faire approuver les trois premiers ar* 
ticles dans une congrégation géhérale^ 
& il indiqua au feize Mai une fefliofl 
pour former le décret. Une grande 
partie des membres du concile s'ab- 
lentérent de cette feffion , & le petit 
nombre dé peux qui refloient , afïli- 
geoit le cardinal préfident. Il s'avifa^ 
d'un expédient unique pour remplir 
le vuide dôS^ âbfens. \t fit apportée 
de toutes les Eglifes de la ville de 
Bâle les châffes & autres reliquaires- 
que l'on ^r gardoit, & il les» plaça ett 
ordre fur les fîéges demeurés vacans. 
Ce fpedbcle de piété attendrit & en- 
couragea Taflènfblée , de f ramena 
même plofieùrsides déferteursw Le dé- 
cret reçuKfon dernier fi:eau d^âuthen- 
ticité : Se les ambaflf^enrs qui l'a- 
voient traverfé par tant d*obftacles , f 
«cquielcérent quelijues jours après. 

Le cardiiïal regarda cette adhéfion 
comme une viétoire , 8r il réfôlut de 
confommar l'ouvcage delà dépofîtioa:: 

E vj. 
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d'Eugène. En vain les ambaflàdecifs 
prièrent le concile de différer encore : 
la trente-quatrième feflion fe tint le 
vinet-cinq Juin , & le pape y fut dé-j 
pôle. 
On ne fe hi- H ne s'agiflbit plus que de lui ndmr^ 
ni Sommer^ ïîïsr un fucceflTeur , & quelquesuna 
m fucccf- vouloknt que l'on y procédât fans dé-* 
^"^ ki. Mais le concile en hâtant fa mar-, 

che feferoit mis en contradiâion avec 
lui-mcrtie. Car fept ans auparavant ^ i 
i'occaiion d'une maladie d'Eugène ^ 
il avoit ftatuè que fi le S. Siège deve- 
noit vacant , l'èleftionr d'un nouveau 
pape devant fe faire dans- le concile y 
on laifleroit palier un intervalle de 60 
jours, afin que les cardinaux abfens 
euflènt le tema de s'y reiidre. Il foi 
donc rèfolu dans la trente-cinquième 
ieflion , le deux Juillet 1 439 , que l'on 
attèndfoit l'expiration du terme des 
^o jours avant qucfl'on procédât à 
remplir le S. Siège vacant par la dé- 
pofition d'Eugène.. 

Cet efpace nit doublé , & l'èleftion 
différée de quatre mois entiers , foit 
par les plaintes & les oppofkions des 
princes , qui n'approuvoient nt la dè- 
pofkion d'Eugène , ni le deflèin de 
CJ^èer un joouveaa pape y foit par uo 
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mal fupérieur à toutes les reilbiirces 
humaines , la pefte , qui fe mit dans 
la ville de Baie , & qui penfa rompre 
le concile» 

Ce fléau terrible fît paroître dan». lapeftefc 
tout fon jour la confiance invincible .J^"^^.^;^^; 
du cardinal d'Arles. Plufîeursdes mem- du cardinal 
bres du concile furent at jaques de. la*^'^^^** 
maladie : quelquesuns en moururent :: 
to]is étoieot effrayés , &f demandoient 
^u préfident la permiflîon de ie retirée 
dans les campagnes voifînes , avec 
promefïè de revenir cpiand le danger 
feroit poflc. Il fentit bien les conlé- 
quences. d'une telle permiflîon, dans la 
çonjonâure où fe trouvoient les af-, 
iaires. Il refufa fon confentement , & 
il donna L'exemple de refier dans la. 
ville > difant qu'il aimoit mieux fau^ 
ver le concile au péril de fa vie , que 
de fauyer fa vie au péril du concde». 
Son courage fut récompenfépar l'évé- 
nement. U ne perdit point la vie,.&iL 
iauvale concile. 

Pour ce qui efl des obflacles que lui 
oppofoient les difpofîtions peu favo- 
rables des princes , il fe mit au-deflus 
de toute confîdération humaine : & le. 
fix QiSfcobre il prit les premiers a^ran- 
. gemens pour procéder a L'élediond'ua 
pape. 
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Freffliefiar- . Ilétobfeul Ciardinaldansleconclle^ 
"o"f T'ëk- &P^r cotiféquentfeul éleékeur nécef- 
dion d'ttn> faire du papefiKur. Il fut réfolu qu'6n^ 
^*^^ lui donneroit trente^deux aflbciés pour 
cette fonâiom Le choix de ces trente— 
deux éleâeurs pouvoît caufer de kir 
difficulté fo de Fembarras-, & oh ié? 
tailToir à Ur détibétatiofide tout le coiib' 
cile. 11 fut dirque te concilie^ en nom-* 
meroit trois , c^ir leioient maîtfes^ da 
ôhoix de feurs^ vingt-neuf collègues; 
(2es trois furent Thotnas , abbe de 
Donduno en Ecofky de l'ordre de Ci-* 
leaux j Jean de Scgpvie Efpagnol , fa- 
]ftieux théologien- de Salamanque , qui^ 
s-'étoit fîgiiîde dans le concile par fon 
zélé St par fa doârine ^ & Thomas dé 
CourcelléS) doidfceur dèFaris» Il eft aflm 
fingulier qu'entre ces trois éleâreurs 
privilégias, il ne iê trouvât aucun év^è- 
^ue. Le<nard4nat en fut allarmé, & il 
appréhenda qiie ces tàéorogiens^ , dans^ 
I» choir qulb avoient à ^ife, n-èuf-- 
fentpas aflèz d'égard aux droics^3càb 
prééminence de rordre^pifcopal. Mais 
c'étoîent dé fkges tètes^, fur qui de 
petits intérêts ne pouvoient rien , 6ô 

3ui prenoienç pour régie de leur con- 
uite la /uftice ôr le bien public. Ils 
9<>mmérent onze évèque^ , q^ avec le 



i>* Pams , Liv. VIL ifx 
cardinal archevêque d'Arles faifoient 
h nombre de douze. Des^ dix -neuf 
reftads fepc ésakiit abbés , & les qua« 
torze autres, théologiens ou doâieur»^ 
en JDroic &non. Entre ces théolo- 
giens ili y:* en avoir deux y eucre Tho- 
Baas deCourcellesv, qui appartenoienc 
à L'Univexiicé^de Farisr, Nicolas Thi- 
bout & Jean de la^ Vallée. 

LeS' éleâxiUTs entrèrent mt'conckre Efe&tonél 
le }aOâ»bEe,&rle 5 Novembre il»^^^'*^' 
élurent Amédée , ci -devant duc de 
Savoie , qui cinc| ans auparavant avoit 
renoncé à^ fes Srats > & s'étoit retiré 
dans, mt bc»ir^ nommé Ripailles fuc 
le lac' de Genève ,^ où ït vivoit en- er^ 
mite avec fix feiçneurs de fa cour ^ 
qui L*àvoiènt fuivi dans fa folitude. 

Ce choix avoit quelque chofe de fln^ 
guUer. Atoédée étoit latc : on alléguoit 
SRcme qf il avoit été marié , Se étoit 
père de plufieurs eniàns ^qu'il ne pour» 
Toitavou: ni expérience dans les^afEôr^ 
se» ecdéfiaftkiaes y m beaucoup de 
connoiflances en ce genre , n?ayant 
jq^mais fatt d'études <mi y eudent rap- 
port, de n'étant point doébeur. Ces con^ 
fîdérations n'étoient pas toutes d'une 
égale force. Mais j^ ner fai s*il y avait 
aucun exemple d'un, laïc élevé tout 
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d'un coup , & , il j ofe m exprimer 
ainfi , de plein faut , au rang fuprcme 
de chef de rEgUfe.' Pour ce qui efl: 
des autres objeâions , ceux qui favo- 
rifoient Amédéey répondoîent , qu'un; 
nniariaee précédent n'emportoit point 
e:^ciu(ion des ordres & des fondions 
ecciéfiaftiques : & qu'Amédée étoit 
très recon^mandable par fes qualités 
perfonneiies , prince inftruit & ha- 
tile , toujours réglé dans fes mœurs y 
fage & pacifique dans le gouverne- 
ment de fes Etats , en forte qu'il avoit 
même été appelle le Salomon 4^ Con 
fiécle. D'ailleurs on> fent ailez: que le 
concile de Baie éroit bien aife d'op- 
pofer à Eugène un concurrent qui eût 
par lui-même de l'appui , de l'éclat , 
& un Etat chrétien tout prêt a le re- 
connoître. Ces motifs emportèrent la 
balance. L'éledkion d'Amedée fut ré-^ 
folue 6c faite dans le conclave , ap- 
prouvée par le concile , & le prince 
elû y donna fonconfemement. Il prit 
le nom de Félix V. 
ChtrlcsYii C'étoit peu pour lui d'avoir daqs 
T^oîuV^'^^^ intérêts le concile de Baie , dont il 
Félix. étoit l'ouvrage. Il falloir que les prin- 
ces de l'Europe le reconnuflent. Et 
quel moyen d'efpcrer qu'ils loi fuflfenj: 
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favorables y après la répugnance qu ils* 
avoient conftammenc témoignée à la. 
dépofition d'Eugène ? Certes les péces 
de Bâlè , en,dépofant Eugène & en 
lui fubftituant Félix V , avoient plus 
coi^fulté leur zélé , que les régies de 
la prudeflLce^ Leurs mefures croient 
mal prifes , & l'événement les con- 
damna. Ils échouèrent tout d'un coup 
en France. . 

Charles VII ayant aflemblé de nou- . ^^/^ ^î» 
veau l'Eglife .'Gallicane à Bourges en^f^*^J; ^'^^ 
1440 , pour' délibérer fur l'état pré- fUuri. 
fent des çhofes , Eugène & le 'concile 
députèrent chacun de leur côté à cette 
^. afïembjée. On y entendit les taifon^ 
conttaites des deux partis , & Tho- 
mas de Courcelles portant la parole 
au nonv du conciïe , plaida fortement 
pour une éleâiion à laquelle il avoir 
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?rititnement alTemblée^ Mais que plu- 
leurs gravée & doâres perfonnagés^ 
doutoient beaucoup , (î les décrets de; 
fufpenfe & de dépofition prononcés 
à Baie , & réleftion faite depuis ^. 
étpient des aékes légitimes* Qu'il pa-? 
roidbit même douteux» fi dans tes.temS; 



où ces chofes fe font naflèes , V^Sèm^ 
blée écoir aflèz nomoreufe pour re- 
préfentier fuffiiaminent l'Eglife uni-^ 
verfelle , dand des aâes d'une fi haute- 
Gonfëquence. Que par ces raifcMis le*- 
toi perfiitoît cuns Fobédience d'Ëu- 
géne y dont il ne ^ctoit'jansak dé-- 
parti. 

Eugé^ne dut être fort content de^ 
cette réponfe. Il ne le fut pâsf égale- 
ment de cette <sai fbr &ite k c^autres 
propôfitioifi piéfenties: de f;!' part au' 
roi & à L'aâemblée de Bourges. It 
demandoit que le roi ne reconnut 
point le concile de Bâle depui» ia- 
tranllatiaii à Fetrate : & le ix>i ré^ 
pondit que la congrégation de Fef^ 
rare n'avoir jamais^ eu. fon approba^ 
tion. Eugène deraaAdoit encore g[ue 
ta Pragmatique fanâion fut abolie » 
ou du moins fuifcndae : &: il lui fur 
répondu ^e l'intention du toi étoiv 
quelle fïirobfervée inviotaUemenr. 

Il me parotttrèsrèmarquable^^qu'Eu* 
gène dans k demande qu'il faiK)it aa^ 
roi touchant le concile de Bâle , n*en 
attaqiioit la légitimité que depuis fa 
tranflation iFerrare '.il reconnoiflbir 
donc pour valide & canonique tout ce? 
^avoit< précéda 
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Ckarles termina fa. réponfe par un 
très bon zris , qa'ii ibnna & à Eugène 
& à M«. d^ Savoie* ( ceft ainfi qu'il 
appeUoit Eétix V. ) il leur confeîlla i 
l:un Se à l'autre de ne fe point faire 
la guerre par des anathèmes mutuels ,. 
qui nàx)ieiit propres qu'à fcandalizer 
r£gUfeiâ£.il rendit une ordonnance 
par laquelle il défèndoit que dans fotr 
royaume on eut aucun égard , foit aur 
eenûires d'Eugène contre le concile de 
fiâie , fbit à celles du^ concile contre 
Eugène; 

Telle fÎK donc la conduite d^Ghar*- 
lès VII dans cette grande affaire. Il 
ne rejefta I^bxkûs le concile de B&le t- 
H ne reconnut jamais celui de Fer- 
rare ,. transfère depuis^ £rpforence : îF 
continuaxfe rendre Fobédience àEu-- 
gène y âc k refiifa toujours i Félix. 
L'empei:€ur*& l^lemagne ftiivirenr 
un fyftcme peu diffèrent : 8c ces deux 
principales puifl^ces^de l'Europe étant 
d'accord fur une efpèce de oalance 
entre les deujE partis , les mouvemem L'Unîver/rti 
des autres princes & Etats n'opérèrent rôile^daîw"* 
rien de décifif. affaire""* 

L'Univerfité de Paris fît un grand ^J ^^ 
rôUe pendant toute la durée de h. Par. t. r* 
querelle, qui fut longue & faflidieufe. ^^^^' '** 
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Outre les députés qu'elle avoit aucôn^ 
eile de Bâle , entre lefijuels fe diftin-^ 
gua jufqu a la fin Thoma? de Cour- 
celles , il ne fe tint point d aflTemblée 
fur les affaires de l'Eglife , foit en 
France foit en Allemagne y où elle ne 
fôt invitée. Elle recevoir des lettres à 
ce fujet , non feulement dû concite^ 
mais du pape Eugène , du roi , de 
l'empereur. Il paroît que finalement 
elle fe conforma au pkn de fon roi ^ 
adhérant au concile de Baie , & néant- 
moins reconnoifïànt Eugène pour fou- 
verain pontife. • 

Le concile de Bâle n'ayant pu réuflît 
i e(Aifommer fon ouvrage , en réu- 
nifiant la Chrétienté fous l'obéiflànce 
du pape ^u'il avoit élu , ne fit plus 
que languir , jufqu'à ce que la ceflion 
volontaire de Félix V y.mir fin , & 
rendit la paix à l'Eglife , amfi que j'au- 
rai foin de lé rapporter , lorfque le 
tems en fera venu. Maintenant les 
affaires propres de l'Univerfité vont 
nojias occuper. 
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§. I I. 

^Université portoit très loki Aicacheaiea 
achement àfes privilèges. Dans J^ kt^i 
iine occafion où elle craignoit que le i^g.**- 
concile de Baie n'y donnât quelque ''(/?• ^p 
atteinte , voici de quelle façon eile^,^^z^\ 
-s'en exprimoit dans une lettre à fès 
députés. 3>Nous vous fignifions que 
9> notre intention n*eft pas que nos 
» privilèges foient fiaiuinis à aucune 
i>diicuflîon devant quelque juge que 
^> ce puifle être. En quelque lieu que 
:>9 nos caufes foient portées , nous vou- 
» Ions que nos privilèges foient fup^- 
:» pofés & reconnus pour des princi'- 
^3 pes avoués , parce que d'une parc 
^>ils font fondes fur le droit conit- 
-»> mun , & que de l'autre leur éxer^ 
:s>cice confiant & notoire de toute 
>3 antiquité fait prefcription & vaut 
»> titre. >> Elle /sut beaucoup à combat^ 
tre dans les tems dont j'ai à parler 
pour ces privilèges fi précieux , & elle 
ne put empêcher qu'ils ne fouffriflènt 
jjune diminution confidèrable. Le chan^ 
gement fe fit par degrés , Sf dans les 
-premiers chocs ellp eut l'avwjt^ge. . 
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^ôlenccs Le i^ Septembre 1440 TUniver- 
^îrTefhuir. fi^é s afTembla pour entendre la lefture 
•lier» dans ia<l Une fentence rendue par le prévôt 
5u*guftins? ^^ Paris dans une affaire criminçlle , 
amende ho- qu'elle avoit ponnfaivîe en fe joi- 
^oupaL^" g'f^t à kpartie léfée. Elle avoir pris 
Hiff. Un. fait & caule pour les Auguftins cruel- 
^^^* ^' K; lemcnt maltraités par une oanded'kuif' 
$\u^ fiers , qui s'étant introduits dans leur 
Hift. de Pa- maifou, ibus prétexte dim exploit à fî- 
#/ »3oi ^ ^' Rï^ifier, tirèrent du cloître par violence 
le maître de Théologie , nommé Ni- 
colas Aimeri , & dans le tumulte qui 
s'éleva à cette occafion , tuèrent même 
im religieux de la maifon. L'Univer- 
iîté avoit droit de s'intéreflèr pour les 
Auguftins fes fuppôts. Elle fe rendit 
•partie intervenante au procès , & les 
juges eurent.ègard à fon interven- 
tion dans la réparation qu'ils ordon- 
nèrent. Les cçupables furent condam- 
nés à faire amende honorable en trois 
endroits , au Châtelet , au couvent ou 
collège des Auguftins, & dans la place 
Mauoert, ou en tel autre lieu que TUni- 
verfité voudroit indiquer. Ils furent 
de plus bannis à perpétuité j & fur 
leurs biens confifqués au profit du 
xoi , on accorda des dommages & in- 
térêts aux Auguftins & à rUniver- 
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iScé. Il éxifte dans Paris un monu- 
ment de cet événeiîient. Au x:oin de 
«de la rue des Auguftiii$ , du coté gaur- 
che en entrant lur la Vallée , on voit 
un bas relief qui repréfentis T^uneade 
honorable des huiflîers. 

Les privilèges d^éxemption des char- L'Unîvcrfft* 
ges publiques excitoient lenvie , &fM%i?vSé"' 
nctoient pas également protégés parg«»- 
le gouvernement. JEn 1441 Jean Po^^'^- ^J^ 

3uet , l'un des vingt-quatre libraires p. 5*10! ;^x<t 
e rUniverfité , & d!e plus écolier 
dans laFaculté de Droit, fut condamné 
;par fentence de PJEleftion à payer dix 
>marcs d argent pour fa part d une taxe 
que le roi avoit été obligé d'impofer 
fur la ville de Paris. Dans le même 
tems Jaques Fournier , maître es Arts 
& licencié en Tun & en l'autre Droite 
fe voyoit pourfuivi pour payer l'im- 
pôt que la ville levoit fur le vin. 
jL'Univerfité prit la défenfe de fes 
fuppôts attaqués : & n'ayant pu obte^ 
'ttir juftice des généraux des aides , 
«lie recourut au roi , fans beaucoup 
4e fuccès , comme il paroîtra par U 

■ Il lui furvmti année luivante unetre ics refi- 
affaire av-ec les Mendians , dans l^^^llns.^^"'' 
4quelle elle fe fit juftice elle-même.^. ^2V-5i5* 
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Ces religieox avoienc obtenu du pape 
Eugène une bulle , qui les difpembic 
dans des points très importans de 
Icxafte obfervation des ftatuts de k 
Faculté de Théologie de Paris , & qui 
ordonnoit qu'ils n'en fuflènt pas moins 
admis à la liceiAre. La Faculté de 
Théologie , attentive au maintien de 
fa difcipline , ôc toujours en garde 
contre les entreprifes des Mendians , 
les retrancha de fon corps ^ & à fà re- 
quête , rUniverfitc en fit autant , & 
les déclara privés de tous droits aca- 
démiques , jufqu à ce qu'ils euilènt 
obtenu une bulle contraire de mot i 
mot i celle dont on.fe plaignoit. Le 
pouvoir du pape Eugène , dans un 
tems où il avoit un rival foutenu par 
Je concile de Baie , n'étoit pas une 
^auve- garde bien sûre à Paris. Ainfî 
les Mendians plièrent : & la Faculté 
de Théologie les ayant de fon côté 
favorifés de quelque adouciflemenr , 
il fut conclu le 1 1 Décembre! 441 un ac- 
cord , que' jurèrent tous les docteurs 
& bacheliers en Théologie des qua- 
tre Ordres mendians , moyennant le^ 
quel les fentences de retranchement 
& de privation, prononcées contre eux, • 
furent fufpendues jufquà la fète de 

TExaltatiou 
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l*Exaltation de fainte Croix de l'an- 
née fui vante 1443 » terme avant le- 
quel ils fe faifoient fort d apporter à 
rUniver/ité une nouvelle buUe , qui 
cafleroit & annulleroit la première. 

Les zôtes pa(fës dans cette aiïaire 
prouvent que TUniverfité de Paris re- 
connoiflbit, comme je l'ai remarqué , 
le pape Eugène , & non pas Félix V. 

Une proceffion excita en cette même Proccm«ii 
année 1441 un différend , qui doit pa.^^p*^^;^;|2 
roître bien (ingulier dans nos mœurs«Reâeurindî* 
L'Evcque deParis & le Redeur avoient Sj^eti^l'St 
indiqué pour le même jour une pro-bat à ce fii- 
ceflîon , l'un de tout fon Clergé à TE-î"* 
glife de Notre-Dame , l'autre de TU- .,^^- ^ 
mverute a celle de S. Magloire. Com-^ 5x5* iMf* 
ment étoit arrivée cette concurrence de 

J)rocefnons , pourquoi le Re£beur & 
'Evêque ne s*ctoient point concertés j 
c'eft lurquoi nous n'avons point d'é- 
clairciflèmens. L'Univerfité s'étant af- 
femblée fuivant l'ufage aux Maturins 
avant la proceffion, Û y eut partage 
de fentimens. Les Facubés fupérieures 
vouloient que l'on allât à la proceffion 
de l'évêque : la Faculté des Arts tint 
bon pour celle qu'avoir indiquée le 
mandement du Reâeur. On difoit mè« 
me dan^l^tte Faculté , que l'Univer- 
Tome IF. F 
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beaux droits , un droit unique , maîf 

que ne comportoient plus les noavel-.- 

les maxiiwes du gouvernement. 

Expofédcs Pour bien entendre ce que f ai '4 

^^^rfité^'ïlr ^^® ^ cette matière , il eft befoîn que 

rapport au '^ 1 OU fô rappelle tout le fyftêtrie établi 

lugcment de j^Jq^j j^j TUniverfité par rapport au 

Des caufes & . , ^ .C. , *^C- - 

àt cèJie« de jugement deçcauies qui Imterelloient, 

r«?icinbres.glfe ^^ fesfuppôtS. 

^ L'Univernte en corps préténdèit ne 
jpouvoir ctre jugée que par Iç roi en 

Çîrfonne. Leis aiSfàires de Savpifîyde 
ignonville, & plufieurs autres, fbht 
des preuves de la pofleffion où elle 
ctoit de ce droit magnifique. Or dès 
que les privilèges cfé rUnivetfité fe 
trouvoieht cbriïprottiis , c étôit àffttte 
de corps. Delà on yoit que fes recours 
au roi'devetioient très fréqttôfïà. !Lè$ 
vexations des gensdefinance eh pré- 
fentoient fouvent les occiafiôns :'& 




ipc 

tubje pkrcdes fequètesv& déis pfeiihle$ 
jrop multipliées. 

Pour ce qui eft des affaires qui rètr 
gardoîent: la police intérieure de4à 
toitipatgriié Sç qès iamîlies qui hx0ùh 
Dofçnt , elles devçieflt' ctrç déçûjéôf 
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dans l'Univerfîtc même. Ainfi dans mft. Vn.^ 
une canteftation qui s'étoit mue eti^^^',?:^* 
144J entre les maître , procureur , & 
écoliers à^xx collège de Bayeux d'une 
part, & de loutre un bourfier récem- 
ment nonimé ^ la Nation' ék France ^ 
à qixi ce collège appartient , trouva 
très mauvais que la partie condamnée 
par le jugement des députés de TUni- 
verfîté fe fi^t adreffée au Cbâtekt : & 
elle contraignit les âppellans de fe 
défîfter;de bùr pouâimé, en les me- - • 

naçant, de le^ chaflèr- du corps. Dô 
même quatre ans après, en 1447 un 
médecin 5 étant pourvu au Châtelet 
contre un. décret de fa Faculté ; il fut 
obligé jpoXu: rentrer en grâce avec fa . 
compagnie , de renoncer au bénéfice 
de la fentence qu'il avoit obtenue : & 
le vingt-deux Février 1448 la Faculté 
de Médecine , pour prévenir de fem- 
blables entreprifes , déclara par une 
conclufion en forme de règlement , 
que tout maître , bachelier , ou. éco- 
lier , qui porteroit hors de la Faculté ^ 
ou de l'Univerfité , les cpnteftations 
qui pourroient y naître , dès là feroit 
privé de tous les droits académiques , 
lans qu'il fût béfoin d'une nouvelle 
eration. , > 

P iij 



Reftentles caafès <ks pamcaliets , 

memfaces de Li comp^me. Si elles 

^ienc perfofiaeiles^ rcvèque de Paris 

en étoit le j(^. Si dles rooloienc fiir 

des imcccts cirils , elles fe porcoienc 

oaaaC^^Mlj^devaiit Itfpicvôc, ccm- 

ièrvateordes ptivilégies loyaux de fU- 

niverfité » on devant le confervateur 

apoftolique , fappofé qa'il y f&t queT- 

nondes privilèges émanes des fouve- 

lains pomifes. 

fintntUtêt Dans cet état des choies les Boorel- 

' ïu "^ erfi^ ^ inipofitions auxquelles donnoient 

« Jixmtir-.* lien fous Charles VII les befoinsur- 

SKàiuifiii.gens de TEtat , mirent TUniverfitc 

te perdre le H • i • /- 

droit âc u'è- dans le cas de recouru: ioavent au roi» 

frejagéeqiit L^ ggu, jç finances vouloient foa- 

^fcmoT. ^ mettre les foppots de TUniverfité au 

Htfs Vu. payement de cts importions. Ceux- 

\T$^shh ^^ ^^ dcfendoient par leur privilc» 

5W-519. e^ d'exemption de tout fubiide. Delà 

Privilèges ^f naifïbient des procédures , des con- 

p. 17. tramtes , des voies de fait , Se confe^ 

quemment dés plaintes & des remohr 

trances de la part de TUniverfité. 

En 1445 " s'agiflbit d'un emprunt 
ordonné par le roi , qui avoir nommé 

Suatre commiflaires pour juger les 
ifFcrends qui pourtoient s^émouvoir à 
ce fujet. UÙniverfité prétendit exempt 
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tion pour fes fuppôts : elle refufa de 
reconnoître le tribunal des commif- 
faires. La querelle fut pouflîe très loin. 
Non feulement des particuliers de TU- 
niverfité furent forcés de donner des 

Î;ages & maltraités , mais le Reâeut 
ui-même fe vit infulté en fa perfonne. 
Nous ne pchivons donner plus de dé- 
tail fur ces faits , parce que les monu- 
mens nous manquent. L'Univerfité 
députa une première fois au roi , qui 
pour lors étoit abfent. Mais nous n a- 
vons ni la requête de TUniver/îré , ni 
la réponfe du roi. Seulement des inf- 
trudions dreflces pour une féconde 
dépuration nous apprennent , que le 
roi accorda une petite partie de ce 
qu'on lui demandoit , & qu'il fit mcme 
à l'un des députés une gratification de 
cent écus } qu'il ordonna à l'Univerfité 
de reprendre fes exercices de leçons & 
de fermons,qu'elle avoir interrompus, 
& qu'il fut obéi. Du refte les griefs 
n'étoient point levés, & la féconde 
députation avoit ordre d'en demander 
au roi le remède j de lui repréfenter 
que l'Univerfité ne reconnoifloit point 
les commiflaires pour fes juges , vût 
qu elle eft en pofleflîon d'avoir pour 
juge te roi en perfonne ,qui décide par 

F iiij 
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lui-même fes caufes fans les formes & 
les longueurs des procédures judiciai- 
res j qu elle eft d'autant mieux fondée 
à ne vouloir point être jugée par les 
commiffàires , que parmi eux il en eft 
un tiré du corps des généraux des ai- 
des 5 defquels elle a depuis longtems 
très grand lieu de fe plaindre. Qu elle 
fupplioit donc le roi d'évoquer à lui 
toute TafFaire , de la juger lui-même 
fommairement & en bref, impofant 
iilence à fon procureur général , & aux 
prétendus Juges qui s'en attribuoient 
la connoiflance , & d'ordonner que les 
privilèges de l'Uniyerfité fuffent in- 
violablement obfervés fuivant leur 
forme & teneur. 

Cette aflfaire , déjà très grave par 
elle-même,étoit compliquée avec une 
autre , qui avoir amené la ceflàtion 
dont il vient d'être parlé. Des écpliers 
de rUniverfîté ayant été mis enpri- 
fon par le nrévôt de Paris , l'évêque 
les redemanda comme clercs , & le 
Redeur les redemanda pareillement 
comme fuppots de l'Univerfité : non 
pour les fouftraire au jugement de l'é- 
vêque , à qui il appartenoit de con- 
noitre de leur affaire , mais afin qu'ils 
iuflent élargis fous caution juratoiré , 
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6i en promettant de fe repréfenter 
autant de fois qu ils en feroient re^ 
quis. Le prévôt voyant ce débat , 
i:emit les priTonniers au parlement ; 
& l'évêque fit fon oppofition à ce 
qu'ils iiiflent rendus au Rei3:eur. L'U-. 
niveruté cômmçhça par tâcher d'ob-. 
tenir de Tévcque . qu'il fe défiftât de 
fon oppofition. Mais l'évêque n'v étôît 
nullement difjpofé , & il avoit déclaré 
que ni lui m fes officiers n'étoienc 
obligés à obferver , en ce qui regar- 
doit les droits de fon Eglife , le ler- 
ment qu'ils avoient autrefois, prêté à 
rUniverfité : & qu'il avoit fur ce point 
une décifion du p<ipe. L'Univerfité 
s'aflèmbla , & fort irritée de la décla- 
ration que le prélat avoit fiiite , ellç 
ne s'attaqua pourtant pas à luiperfon- 
nellement : mais elle ftatua que leRe- 
âeur manderoit les officiers de l'évê- 

2ue de Paris qui étoient engagés par 
arment à lia compagnie, Se nnguïié- 
rement l'cifficial Pierre Monqueris^ 
& qu'il les ibmmeroit de s'expliquer 
fur la déclaration faite par l'évêque i 
que s'ils y adhéroient , tous ou <quel- 
quesuns d'entre eux , ils feroient reH* 
Q;anchés du corps 3 attendu qiie p^r la 
ijtmvd^ d9 leur iS^p^nt ils font te^ 

Fv 
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nus de le garder , âquelcpie état qa'ilé- 
parviennent. Par rapporta l'évèque» 
li fut dit que le Reâeur iroir le trou- 
ver » & le preflèfoit de renoncer à fbn 
oppofition ^ & de confentir rélargif- 
iement desprifontiiers : faute d|^ quoi 
rUniverilté renouv^lieroit la ceflàtion 
qu'elle avoit ci-devant ordonnée , & 
enfuite fufpendue. Sur le refus de Të- 
vèoue , 6& avant que d'exécuter la 
celution ^ les Reâeur , doyens y 6c 
procureurs 9 avec un cortège confîdé- 
rable de maîtres, fe tranfportérent au 
parlement, & demandèrent que leurs 
prifon^iers leur fuflènt rendus. Le 

{)arlement répondit qu'il ne pouvoit 
es rendre > fans avoir entendu l'évè- 
que fur fes moyens d oppofiçon : St 
comme le Reâeut avoit déclaré que 
rUniverfîté étoit réfolue, fi elle n'ob- 
tenoit pas fa demande , d'ordonner 
une cellation générale de fermons & 
de leçons , le parlement lui fit des 
défendes très exprefies d^GcôfOplir 
cette menace. Mais PUnivcrfité pà{& 
outre, alléguant que le roi feui étoit 
fon juge , & qu'elle n'étoit en rien 
ftijettê à la cour de parlement. 

Ce fut alors qu'ièUe «courut ait^ 
fùï , q[ui peu - content de fa- conduite^ 
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lui ordonna de révoquer la ceflàrion. 
Elle obéit , comme je Tai déjà remar- 

3ué , & elle infifta par une féconde 
épuration pour le maintien de fe^ 
privilèges. La réponfe du roi fut unfe 
ordonnance dû vingt-fept Mars 144^, 
par laquelle il donna à FUniverfîté le 
parlement pour juge de fes caufes & 
de celles de fes fuppots. 

Cette ordonnance eft adreflSe au 
parlement , & voici de quelle façon le 
roi s'exprime : « Confidéré quenoftre 
99 cour de parlement eft fouveraine , à 
» laquelle tous ceux de noftre royau* 
i> me font fubjets y & auffi que pour 
» les grapds & hauts affaires de nof- 
» tredit royaume , en quoi nous fom- 
9>mes continudUement occupez, ne 
»> pouvons vacquer ne entendre en no- 
M ftre perfonne , & ouïr , difcuter , & 
99 décider des querelles , caufes , négo- 
s> ces , & queftions de noftre fille ITJ^ 
«sniverfité de Paris ny des-fuppofts 
:9> d*icelles , Se que de plus grandes 
99 chofes de moult que celles de ladite 
99 Univerfité noftredite tour de parle^ 
»»ment cohnoift , décide, & déter- 
9) mine de jour en jour. .... Avons 
'99 ordonné & appointé , ordonnons & 
»> appointons') que vous connoiffiez Si 

F V j 
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$9 déterminiez des caufes , querelles 8C 
n négoces de noftredite fille TUniver- 
ff fite de Paris, Se des fuppofts d'icelle, 
ff tout ainfi que ferions en noftre pro^ 
ff pre perfonne, fi préfens y eftions. » 

C'ctoit quelque chofe pour l'Uni- 
▼erfité , que de n'être point obligée 
de reconnoitre le tribunal des corn- 
tniiTaires^dont elle avoitfait des plain- 
tes améres. Mais elle perdoit le droic 
précieux de n'être jugée que par le roi 
en perfonne. 

La nouvelle ordonnance concenoic 
une difpofitionqui n'a pas pu être exé- 
cutée. Cefl: celle qui attribuoit au par- 
lement la connoiuànce des caufes par- 
.- -. ticuliéres de tous les fuppots de TU- 
féf! T. r. niverfité. En conféquence de cette at- 
>• 540' tribution le prévôt de Paris refufa de 
prêter ferment à TUniverfité : & '\l avoit 
xaifon , puifqu'il n'étoit plus fon Juge. 
On prit un arrangement. Les affaires 
du corps font reftees au parlement, & 
celles des fuppots particuliers ont été 
rendues au Cnâtelet. 

Au refte rUniverfité ne fubit qu'a- 
vec répugnance le joug du parlement. 
Au moins en ce qui regarde fa police 
intérieure & fa difcipline , elle fe 
^iflis^^ encore .iongteoAs indépeiv* 
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dante. Ceft ce qui paroît par plufieui^ 
faits que j'aurai a raconter dans la fuite: 
& encore foixante-&-dix ans après , 
Robert Goulet doâeur de la Faculté 
de Théologie de Paris , qui a £iiit im« 
primer en 1 5 1 7 un état abrégé de tout 
ce qui concerne FUniverfité , établit 
pour principe que chaque Nation , 
chaque Faculté a jurifdiâion fur fes 
fuppots dans les affaires de Nation & 
de Faculté : que Ton peut appeller 
d'une Faculté à TUniverlité : mais que 
de rUniverfité il n'eft permis d'appel- 
1er à aucun autre tribunal , non pas 
même à la cour de parlement , qid ejl 
faur de PUniverJité ^ & non fa mai-' 
trejje. Cependant , lorfque Robert 
Goulet parloir ainfi , TUniverfité s*é- h//?, ir», 
toit déjà foumiiê plus d'une fois ^^l^\J^^ ^^ 
le fait au jugement du parlement : & 
en 1497 elle en avoir fait fa déclara- 
tion expreflè par la bouche de foii 
avocat. 

Nous trouvons encote au mois de 
Janvier 1 447 une queue de l'affaire des 
impofîtions , puifqu'alors TtJniverfité f . 540t 
demanda au roi l'abolition & la caffa- 
tion d'une fentence des élus , par la- 
quelle étoit troublé fon repos &c celui 
4^ fes femteurs. Son exemption des 
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fubfîdes a été pour elle une madère de 
querelles fans fin. 
Ke^nêrede La dépuration adreffèe au roi par 
ïzfilp^^^^^^^ en 1445 au fujet des im- 

réxercice de pofitions & du ctibunal^es commif- 
NÔrmandie" ^^^ ' étoit encore chargée défaire 
JHiji. Un* ^^^ repréfentations fur les rorts que la 
Pmt, r. r. compagnie foufFroit dans la province 
^- 53^. 5i7.ae Normandie. 

Plufîeurs collèges de l'Univerfité 
avoient leurs biens fonds dans cette 
province : pluiieurs maîtres & écoliers 
y avoient des bénéfices : 8c comme la 
Normandie reftoit jufques-U foumife 
à la domination des Anelois, elle étoit 
devenue pays ennemi depuis la rédu- 
âion de Paris à Tobéiflance du roi : 
d'où il s'enfuivoit que les collèges & 
les fuppôts de l'Univerfité depuis cette 
même date ne touchoient plus les re- 
venus qu'ils dévoient en tirer. Ainfi 
nn grand nombre d'émdians fe trou- 
voient privés des moyens de s'entre- 
tenir à Paris. Les édifices d'une partie 
des collèges tomboient en ruines Se 
fe défertoient : au grand dommage de 
l'Univerfité, qui , fuivant qu'elle le 
protefte elle-même dans les inftruc- 
tions données à fes députés , fubfifte 
prefque toute entière dans fes collèges^ 
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èc qui ne s'étoit préfervée que par eux 
d'une deftruâion totale durant les 
inalheurs des guerres. Dans ces cîr- 
^onftances la trêve qui fut publiée eh 
1445 entre la France & l'Angleterre , 
-parut un dénouement : & rUniverfîté 
ordonna à fes déjpurés de fupplier le 
•roi, qu'il voulût bien faire en lorte qu*à 
la faveur de cette trêve pûflènt revi- 
vre les droits que fes collèges & fes 
fuppôts dévoient exercer en Norman- 
die. » 

Un autre objet inquiétoit encore 
rUniverfiré de Paris : c'étoit Taccroif- 
"fement de celle de Gaen , qui fe ren- 
doit fa rivale ; qui avoit obtenu une 
défenfe à tous les fujets de la province 
d*aller étudier à Paris ; & qui en vertu 
d'une conccffion récente du pape , à ce 
que Ton afsuroit , prérendoit attribuer 
à fes fuppôts un droit de préférence fur 
ceux de toutes les autres écoles dans 
les nominations aux bénéfices , c'eft- 
à-dirè fans doute aux bénéfices (îtués 
^n Normandie. L'Univerfité de Paris 
prioit donc le roi de faire lever 1% 
défçhfe dont elle feplaignoit , d'âme- 
"nér les chofeç au point que les privi- 
lèges à elle accordes par les papes , & 
'^édalement celui de la préférence de 
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fes fuppocs fur ceux des autres Unf- 
Verfitcs par rapport aux bcnéfices,euC- 
fent leur exécution en Normandie & 
dans les autres pays de France fujet^ 
aux Anglois. 

Je ne puis dire quel fuccès eurent 
ces requêtes , dont TefTet ne dépendoic 
pas du feul vouloir du roi , & auroit 
eu befoin du concours des Anglois > 

f»eu difpofés afsurément à favotifer 
*Univerlîté de Paris. 
Pro]eti de Je fuis plutôt l'ordre des faits & de 
^J^T^A^fl^ nature des affaires , que celui des 

ne peu d et- a • r • ' i > ' 

et. tems. Ainli ]e reviens a 1 année 1444» 

Hift Vn. dans laquelle il fut queftion d'une ré- 
Tsii^sli. forme de la Faculté des Arts. Il s'y 
^toit introduit plufieurs abus durant le 
trouble des guerres civiles & étrangè- 
res. Cependant le projet d'une réfor- 
me générale ne fut point fuivi ni exé- 
cuté. Seulement on voulut remédier à 
la trop grande facilité avec laquelle 
s'accordoient les dégrés de bachelier^ 
licencié , & maître es Arts. La Nation 
^ de France agit furtout pour cet objet 

av(K vigueur. Elle demandoit & or^ 
'donnoit la févérité à exiger le cours 
d'études prefcrit par les flatuts j à re- 
jEufer les afpirans du dehors , qui ve« 
^nt de quelquesunes des autres Uxû-> 
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vetfités,fe préfentoientfMS avoir remr 
pli les condition impofées par la loi ^ 
a faire obferver Tinterftice d*un an 
entre le baccalauréat & la licenee-Mais 
les autres Nations ne fécondèrent pas 
le zélé de celle de France : & je ne vois 
point qu'il ait été pris fur cette im- 
portante difcipfîne une conclùfion dé»- 
nnitive. 

La Nation de France avoir la ré- 
forme à cœur : & elle donna au moins 
l'exemple fur elle - mème.Comme dans 
la nomination à fes charges , il fe 
pàfibit fouvent.bieïï deschofes con- 
traires au bon ordre , des brigues , des 
débats fcandaleux , des trafics péeu- 
niaires,elle s*aflembla plufieurs fois fur 
la fin de l'année 1 445 pour faire un rè- 
glement qui retranchât ces abus. Des 
deux principaux articles qu'elle arrêta» 
l'un fubfifte encore. Elle ftatua que le 
procureur ne pourroit point , en vertu 
de fon titre , s'attribuer aucun droit à 
la fon£kion d'Intrant pour l'élefkioH 
du Re£teur : & ce ftatut fut confirmé 
deux ans après , & a toujours ^ été 



* Il faut excepter un 
cas unique , qui a lonfiFbrt 
de la difficulté. Ceft 
içr^iue le Procureur de 



la Nation fe trouve mem;- 
bre de la Trit>u qui eft en 
tour pour nommer Tio^' 
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obfervé depuis. L'autre article défên- 
doit à tout membre de la Nation d'en 
demander les charg es. Cette diipofi- 
tion croit très fage & très bien en- 
tendue , tant que les éleâions ont été 
libres. Mais depuis longtems les éle- 
âions ne font plus qu'une formalité , 
& les charges font acquifes de droit 
au plus ancien. Dès lors la demande 
que Ton en fait ne tire plus à confé- 
qtience , & n eft qu'un avertiflèment 
€fue cefui qui eft en tour prétend ufer 
ae fon droit. 
Wfté Vn. Ces légers eflais de réforme ne fa- 
P^r. r. y. tisfaifoient pas le aéie de k Nation 
' ^'' de France : elle vouloir aller à fond , 
de elle porta l'ardeur de réuflîr dans 
ce deflèm , très louable en foi , juf- 
qu'à ne pas aflèz ménager les droits 
& la liberté du corps. Elle s'adrefïà en 
1447 au parlement pour lui demander 
une réforme générale de TUniverfité : 
& l'ouvrage commençoit à fe mettre 
en train. Il fut expédié des lettres pa- 
tentes du roi du parlement , pour lui 
enjoindre d'y travailler. L'Univerfité 
fe réveilla.N'ayant jamais reçu de loix 

Sie des fouverains pontifes & des rois, 
le avoir peine a accepter de nou- 
veaux maîtres > &: elle ne vouloit pas 
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donner elle-même une extenfion indé- 
finie à l'ordonnance qui venoit de la 
foumettre au parlement. Elle reçré- 
fenta au roi, qu'elle fentoit parfaite- 
ment combien une réforme etoit në- 
ceflaire , après la licence & les défor- 
dres des tems précédens : mais qu elle 
défiroît qu'il lui fut permis de s'en 
charger elle-même : qu'elle connoif- 
foit le mal , & qu'elle lavoit aufli quels 
remèdes il convenoit d'y appliquer. 

La demande étoit plaufibie , & elle 
fut accordée. 11 n'en réfulta aucun ef- 
fet. Si ceux qui avoient drefTé la re- 
quête , fe propofoient d'éluder la ré- 
forme , ils ne pouvoient s'y mieux: 
{►rendre , qu'en la- faifant dépendre de 
a compagnie qui avoir elle - même 
befoin dette reiFormée. 11 y eut des 
délibérations : on nomma des dépu- 
tés de toutes les Facultés & Nations : 
•on reçut avec refpeét un mémoire que 
le roi envoya fur les points qui exi- 
geoient une réforme : on fit des co- 
pies de ce mémoire pour les députés : 
on en dépofa Toriginal dans les ar- 
chives : & rien ne rat réformé. Il fal- 
lut que le pape & le roi priflTent fur 
eux le foin de la réforme : & c^eft ce 
»qui fut exécuté en 1451 , comme nôœ 
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fe rapporterons , par le cardinal d-EC» 

touteville légat du pape , & oar les 

commiflaires que le roi lui aflocia. 

Quelques faits détachés peuvent ici 

trouver leur place. 

Êrpagnôï, En 1 44 j vint à Paris un Efpagnol , 

prodige pré- qui y pafla pour un prodige de fcience, 
tendu de T^yt ^ '^ ^ u • r 

icience. C ctoit un jeune homme qui le nom- 

mfi. Un. moit Ferdinand de Çordoue , âgé de 
?4r. r. y. vingt ans>.&:àcetâgedo6teurès'Arts^ 
Hil] le Pa- ®^ Droit, en^ Médecine , & en Théor- 
ris i T. II. logie. 11 polTédoit , dit-on , l'Ecriture 
f# »j+. fainte & tous les ouvrages des plus 
fameux fcholaftiques , le Décret & 
tous les livres de Droit canon^&de 
Droit civil, Hippocraté, Galien , A: 
les écrits des médecins Arabes. 11 fa- 
vpit les langues Grecque , Latine , 
Hébraïque , Arabe, &Chaldaïque.Oa 
le fait entrer plusieurs fois en lice 
contre les docteurs les plus confom- 
mes , & toujours fortir vainqueur. 
Afin qu'il ne lui manquât aucun genre 
de mérite , on ajoute qu'il étoit adroit 
à tous les exercices du corps , fâchant 
manier lepée , rompre une lance , & 
afïàillir les adverfaires qu'on lui oppo- 
foit avec une force & une agilité iur- 
prenantes. Et il couronnait le con- 
cours prodigieux d& tant de talens 
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par une aimable modeftie. Nos ♦do- 
reurs de Paris ne favoient que penfer 
de lui y fi nous en croyons Tritnéme. 
Ils doutpi^nt fi ce lï'étoit point un ma- 
gicien , ovLMn démon , oix enfin Tante- 
xhrift. Ceft dommage que ceux qui 
iious ont laiflTc.ce porjcrait merveilleux, 
y aient ajouté la circonftance de Tha.- 
bileté dans l'attroloeie judiciaire & 
dans la divination, ils rapportent que 
le fayant Efpagnol prédit dans la fiutç 
z Charles le Ji^rdi duc de Bourgogne , 
la mort funeftç qui Tattendoit de- 
vant Nanci. Us ont cru mettre le com- 
ble à fon éloge , & ils le rendent fiif- 
peéfc. Je ne vois point d'ailleurs une 
grande modeftie dans les défis qu'il 
portoit en tout genr^ de çonnoinan- 
ces aux plus favans hommes. 'Enfia 
^oute la merveille eft détruite jpar un 
petit mot du regître de la Nation de 
f rance. Il y eft dit que le 22 Décembre! 
1445 on lut dans Paflfemblée une let^ 
tre pour le duc de BourgogU]^ , dans 
laquelle on avertiflbit ce prince de ne 
fe point fier aux difcours d'un certain 
do6teur Efpa^ol , qui s'étoit offert à 
i'Univer&é pour répondre fiir des ma- 
tières de dbftrine , &: quiernfui e avoit 
)rpfufé de remplir (on éngàgeinenj:^ e^ 
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s*exc^fant fur ce que des affaires pref- 
fances l'a^pelloient auprès du duc. Du- 
boullai cite ce texte : & Je m'étonne 
que ceux qui ^nt écrit dep}iis lui > n'en 
aient pas tait ufage pour, réduire à fa. 
jufte valeur un récit vidblement ^ag- 
^éré. • . 

Collège dei Le collège des Bons Enfans de faint 
s °Ho^oré"' Honoré paffbit pour appartenir à la 
W. ir». Nation de France: & ncantipoins le- 
Tdr. T. r. vêque de Paris , collateur des bourfes^ 
f' ^^' fe difpofoit à y placer de^ Picards 6c 
des Normands. La Nation avertie par 
fon procureur , délibéra de porter à 
ce fujet des repréfentations à l'évêque s 
mais après que le procureur auroit faiç 
une vifite du collège , & fe fe|:oir bien 
afsûré que les places en étoient affec-* 
ttes à des fujets du reflbri; de la Nar 
tion, ipit par le ftamt, foit par une 
Jouable coutume. Je ne trouve point 
quelles fuites eut cette affaire, qui ap- 
partient à Tan 144^. 
Sapptîqueau £n 1447 le miniftte 4es;Mamrin$ 
miniftrc des demanda à l'Univerfité foû adJo^Aîo^ 
&, Ion appui pour tirer railon dun^ 
infulte qu'il avoit foufferte de la pzxt 
d'un i:ertain Joffè Tirement Se d&que(« 
-ques autres,^ Je ne fais qutéçqi^BÇ lej 
4:oupables. Mais l'Univeriité à>niG^riti|; 
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4e s'intéreflTer en faveur du miniftre 
des Maturins. 

L affaire du médeçûi Mauregard ABâtt^um 
nous eft mieux détaillée. Il étoit ^^-^^^("^^^ 
lié à une femme veuve , & il deman- Faculté r©- 
4oiHi la Faculté qu'elle ne laifsât pas^^*J%J^2 
de le reconnoîtré pour régent. La de régent, 
^ueftian parut importante , d'autant uifi.jJn. 
plus qu'ayant époulé une veuve , Maur ^^^j'^^* ^^ 
regard étoit cenfé bigame. On déli- 
béra une première & une fécond^ 
fois : & enfin tout ce qu on crut pourr 
voir accorder au fupphant , ce fut de 
le regarder comme régent * d'hon^- 
neur , afin qu'il pût jouir des privilè- 
ges de rUniveruté , & être éxemt de 
taille & autres importions : mais on 
ne jugea point à propos de Tadmet^- 
tre à aucune fon£tion dans la Faculté^ 
Mauregard appella de ce décret au 
prévôt de Paris : ce qui irrita extrê- 
mement la Faculté , ainfi que je Tai 
obfervé ailleurs. Elle l'obligea de fe 
4éfifter de fon appel , en lui faifant 
iefpérer quelque aaouciflèment à la rir 
gueur du ftatut : fou^ la condition 
néantmoins que tout ce qu'il obtien- 
4roit de la Faculté , il ne lobtiendroit 

* Voye* ci-deflbui 1. VIII. §. II. & T. V. 
I.X.$.II. 



que par la forme de fupplication qu'ils 
aj^elloient gracicufe ^ & dont un feul 
oppofant pouvoir empêcher l'efFet. 
Mauregardfe défîfta, & on lui accorda 
quelques droits honorifiques Scmeme 
utiles de la régence , mais non le ti- 
tre & les prérogatives Je vrai régent. 
lettrei ëcri- En cette même année 1447 Guil- 
tc«parrum-[aume Chartier , profefïèur en l'un & 
veurdeGuil-en l'autre Droit , chanoine de Paris , 
laumeChar-^ confeiller au parlement, fut élu 

cier élu évê- , s i r* • ii / • 

^ucdeParii.-eveque par le chapitre. 11 etoit en- 
tiiji. Un. fant de TUniverfité , dans le fein de 
^Ts^ltio l^^^l^^^ il z:^oït été élevé par les bon- 
U' «7> tés du roi Charles Vil, qui y en- 
tretenoit à ks dépens plusieurs jeunes 
•gens d'heureufe efpérance. Guillaume 
-Chartier fut le premier de ces éco- 
liers privilégiés , & il répondit fi fcien 
aux vues de fon augufte bienfaiteur > 
& fe rendit fi habile dans le Droit , 
qu'en 1452 il fut choi^pour donner 
le premier des leçons de cette fcience 
dans rUniverfité de Poitiers, que le roi 
venoit d'établir. Lorfqu il fut nommé 
à. l'évêché de Paris , le chapitre , pour 
obtenir la confirmation de fon éle- 
âion , demanda à l'Univerfité des let- 
tres de recommandation en faveur du 
fwjet élu auprès du roi , du pape , des 

cardinaux , 
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cardinaux , du confefïeur du roi , de 
l'archevêque de Sens , & autres fei- 
gneurs qui jpouvoienc contribuer au 
iuccès de lafraire. Ces lettres fiirent ac- 
cordées ,'& l'éleftion confirmée. Guil* 
laume Chartier fe montra reçonnoif- 
-fant des obligations qu'il avoit à TU- 
iiivei^£té : &c dans fon repas de prife 
•de poflèflîon , il donna au Reâeur h 
prélëance fur tous les prélats qui j 
étoient invités. La chofe 'mérite d'ê- 
tre rapportée dans les propres termes 
du regitre de la Nation de France ^ 
qui en contient le récit original. 

« Perfonne ne doute , mt le Pro- Le Redc» 
tcureur de cette Nation , » que Mon- p^^.^^^^^ ^^ 
95 fieur le Redeur de l'Univerfité de ^y^^ '^^^ 
3> Paris, ne doive avoir le pas fur les^^^r. r. r. 
py évêques dans les aûes fcholaftiques , ''* ^^^' 
» parce que c'eft un ufage ancien Se 
:y> immémorial. D'ailleurs piefque tous 
j> les prélats du royaume ont prêté ferr 
« ment à notre Univerfîté : & la for- 
. «> mule de ce ferment porte que l'on 
9> rendra honneur à Monfieur le Re- 
^j (Steur , à quelque ét;at que l'on par- 
» vienne. Mais la queftion paroît dou- 
«> teufe à plufieurs , dans les cas où il 
55 ne s'agit point d'aflèmblées acadé- 
. 3> miques. l^e révérend père en J. C. 
Tome IV* G 
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^> Guillaume Charrier évccjue de Parif 
»> a diflipc ce douce. Lorlqu il a fak 
»> (on entrée dans 1^ ville , plufieut^ 
9i le folUcitoient de ne point inviter 
#>à fon repa$ Monfîeur le Recteur., 
w de peur qu'il ne fut f rop dur- aux 
» évêques de l^ii çcder le rang d'hon»- 
»5 neur. Cependant le nouvel evccjue ^ 
» perfifté à inviter à fon dîner M^nfie^r 
«ï le Re6teur ayec les Procureurs des 
V quatre Nations j & il a voulu qu'en 
«> coniidération durefpeâ dû à la mère 
» de toutes les Univerfités , ôc même 
»y par égard pour la dignité de la pro^ 
M feffion àes lettre? , Kionfîeur le Re^ 
» éteur précédât tous les prélats : ce 
99 qui a été exécuté. » 

Je voudrois que l'auteur de ce récit 
n'eût point allégué la dignité de la pror 
feiîîon des lettres comme une raifon 
de préférence. Car quoique cette pror 
feflion foit très noble afsûrément, elle 
ne peut pas difputer de la nobleflè 
avec le miniftére facré de la Religion. 
Dans les aûes académiques nos Re- 
éteurs ont toujours conlervé le droit 
& la poflfeflîon de précéder les évc-r 
ques. Du refte le trait que je viens de 
raconter , & plufieurs autres fembla- 
fples qui fe rencontrent danç cettç 
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.hiftoire , exigent aujourdhui l'applica-* 
non & l'ufage des derniers •avertifïè- 
mens * donnés par Othonàibn neveu. 
L'Univerfité ne doit ni les oublier ja-^ 
mais , ni trop s'en fouvenir. 

L'inftallation de Guillaume Char- 
rier fur le fîcge de Paris eft de Tan- ContcftanoA 
née 1448, dans laquelle il y eut wilî^^J^*^^^*'^**}^ 
entre rUnivérfité.& la faingeCh^pel^ faînce cha- 
du palais une conteftaçtioiVs dont fe p^^®* 
fujet n'eft pas expliqué par Duboullai. 
Il paroît que l'Univerfité vouloir enif 
pêcher une léfîon de fes privilèges ., 
lur lefquels elle portoit très lom U 
délicateflfe. Il fiit propofé Tannée fui- ^'P- ^«* 
vante de remettre la querelle à V^hk- fTs^. 
trage du parlement : ce qui apparem- 
ment réuflit. Car il n'eft plus parlé de- 
puis de cette affaire. 

Lezéle de l'Univerfité pour la Prag- Zéiedç.i'a- 
matique Sandion ,&: contre les en- ^;;;^y{^f^^.^ 
treprifesdes pap^sétoitauflî très vif : tien de U 
& elle eut lieu de rex;ercer. En 1441 J„'"f™*"" 
.EugénelV, * qui fouhaitoit mettre p/j^g. 



a Neu patruum fibi 

Othoncm fiiiflè, aut obli- 

. vifceretnr imquwn , aut 

aimiùm meminiflèt* Tac» 

mft. IL 48. 

* Le texte de Duboul- 
lai nomme Félix. Mais 
c'eft une faute. Il ne pa- 



roît pas que jamais Fé-_ 
lix V ait été reconnu par 
runiverûté de Paris : .& 
d'ailleurs^ un iionce de 
Félix a'auroit pas inve- 
âivé contre U concile de 
Bâlc. 

Gij 
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coaC'à-fait dans fes intérêts l'Univer^ 
fité de Paris , lui envoya un commif^ 
faire ou nonce , nommé dans nos re- 
gîtres Antoine de BoracUs , qui avoic 
a lui faire des proportions & des o£fres 
avantageufes , c cft - à - dire tendantes 
apparemment à faciliter à fes fuppots 
la voie des bénéfices. Au moyen de cet 
appas le nonce crut être en droit , dans 
l'audience que lui donna TUniverfitc, 
d'inveAiver contre le concile deBâle» 
de décrier la Pragmarique Sanâion 
comme une pièce hérétique. On n^ 
lui permit pas d'achever fon difcours : 
& rUniverfité en témoignant fa re- 
connoiflance au fouverain pontife ^ cle 
la bienveillance qu'il avoit pour elle , 
déclara en même tems qu'elle rejettoic 
la déclamation d'Antoine de Boracii^. 
KtlI.Vn. Quatre ans apî^ès le même pape 
far. T. V. ayant tenté de femblables artifices aur 
*' ^^*' prèsduroi Charles VII , qu'il leurroit 
de belles efpérances pour obtenir de 
lui l'abolition de la Pragmatique San- 
ûion, rUniverfité, en vertu dunedé^ 
libération de toutes les Facultés & Na- 
tions , écrivit au roi pour le fuppli^r 
de maintenir une loi ii fage , & de ne 
rien innover fur ce point , fans ravQjc 
çncçnduç. 
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Quoiqu'elle s'intérefsât fi vivement vunirtrété 
pour la Pragmatique , elle n'en étoit S^i'arunçe^ 
pas parfaitement contente en ce qui ment de la 
regardé la provifion des bénéfices pour par ^p^pôrt* 
fes fuppôts* C'eft ce qui paroît par deux «wx bénéfi- 
déliberations de l'Univerfité dans les 5ués."pfaw" 
années 1438 & 1445 , & par l'inftru- <ie$ quatre 
âion pour fes députés au roi que j'ai "^"* ,, 
dcja plus dune rois citée. Dans cette rar.T. ^- 
derniére pièce je trouve qu'il eft fait /»• 445- 44<5. 

_ J» /T' -^ • 1 l_ 518- 535» 

mention d aliigner quatre mois de cha- 535. 
que année , pendant lefquels tous les 
bénéfices qui viendront à vaquer fe- 
ront pour les gradués. Cet arrangement 
étoit plus commode , que celui quiaf» 
treignôit tés cottatéùrs à donner aiuc 
gradués un des trois bénéfices fucceflî- 
vement vacans a leur nomination : & 
il revenoit aU même. C'étoit toujours 
le tiers des bénéfices qui fe trouvoic 
affeété aux fuppôts de l'Univerfité. Le 
plan des quatre mois , propofé alors 
pour la première fois , n'a été pleine- 
ment établi que par le concordat : Se 
c'efl: la loi qui s'obferve aujourdhui» 
Au refte pendant que l'Univerfité de- 
mandoit un changement à la Pragma- 
tique Sanction mr l'article dont je* 
parle , elle n'en témoignoit pas moinj* 
ile vigueur pour la défendre fur toul 

G iij 
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•^ les ancres : & rinUruâion même que 
je viens de citer, en eft la preuve. Le 
roi y eft fupplié' de faire célArer les 
éleébions , &:obferverexaâ:enienttouc 
le refte de ce cpii a été réglé folennel- 
lemenr h âourges* 
injhîvf rfité L'Univerfite mônttà encore fa fer- 
j'oppofc à la nieté , en réfiftant à la levée d'une dé- 

Icvéc d une ••/•/! ^r 

aédrae fur te Cime impoieô par le pape en i^^6 lur 

dcrgé. Iq cierge de France. Quoique le roi 

^fr!'y approuvât cette impofition,qui dévoie 

f. si9- 540. tourner à ibh profit, & que par cette 

raifon il eût doni^ fes lettres pour 

Tautorifer , TUniverfité s'oppofa en 

ferme 4 Twir^îtrement qui devoit' 

en être fait au parlement. 

Union ae Elle continuoit d'être eonfultée fur 

ïSn dt te^^ftires del-Eglife, dom la plusim^ 

Félix v. Le portante alors étoitf Tiulion- des deux 

Sâu'itttn. <*édiences,&fextbaiondAfchifme 

Baie ic sepâ. /.# . * i i 

«• ' duife ff^t la ccsm^urrencef du pape de 

Rome, d£ de celui qui ^ôk été ék par 
le doticile de Baie. Eugène follkitoit 
fytt&tient Charles Vil de traviaiiner i 
oâp^à oavfage. Klais,c^oique le rei 
de France le reconnût pour pape légi- 
time , il rfétoit point au tout difpofé 
^ abandonner le concile de Baie : & 
f. sa. voilà cequi feifoit la difficulté. En 1 444 
Eugène avoit envoyé à Charles un îné^ 
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moire concernant Les voies pour par- 
venir à l'union : & te roi communiqua 
le mémoire à- TUniverfité , voulant 
avoir l'avis de cette* dofibe compagnie. 
Gomme Eugcne rejettoit avec norreur 
lé concile de Bâle , & que la plupart 
des rois 8c des princes ne vouloien^ 
point adhérer à celui de Florence , il 
Fut grande mention* d'en convoquer 
un troifiéme'ou en France , ou en Alle^ 
magne , qui fût reconnu de tous , & 
qui terminât la querelle. Mais ce pro- 
jet , pour être exécuté , demandoit le 
Concert qull s'agiflbit précifément de 
rétablir. L'Univerfké, dftns l'inftruc- m/^- Vn. 
tion «ant de fob citée > eft d'afvis <jae^'"^J J* ^" 
Ife roi âffemble tous les préfets de Fran- ' 
ce à Paris poiir aviler aux remèdes ïer 
plus convenables. La divine Ptovi- 
dence arrangea autrement les chofes , 
& mit fin au fchifme fans afïèmblée 
générdè de l*EgIife de France , & fins 
nouveau conçue; 

Eu^ne IV moun» le vîngt-tt»îs nmi ; 
Février i447,kiflàntl-EgKfe'^8 \e^'?* ^"^ 
trouble où fes diffeafions avec Te con- 
cile de Bâte Tavoienr jettée. On lui 
donna pourfîiccellfeur le cardinal Tho- 
mas de Sarzane , prélat d'une naiffànce 
Âiediocre^ fils aun médecin > mais 
G iiij 



151 HrsToiRB DH l*Université 
homme de mérite , & furtout d'un et 
prit doux & conciliant. Il prit le nonib 
de Nicolas V : & dabord , fuivant les 
erremens commencés , il donna une 
bulle fulminante contre Félix & con- 
tre le concile de Baie. Mais cet adte 
lie rigueur fut le premier & le dernier 
auquel il fe porta. Charles VII s'em- 
para de .l'affaire : & Félix fe prêtant 
aifément à une ceffion volontaire , il 
ne s'agit plus que des circonftances de 
l'accommodement^ qu'il falloir rendre 
honorable au parti qui plioit , en con- 
fervant en même tems les droits de 
celui qui demeuroit viftorieux. Les 
négociations durèrent près de deux ans, 
& je dois obferver que Thomas de 
Courcelles v fut employé, & y fit un 
rôUe confidérable , auffi doux pacifi- 
cateur que do6teur zélé pour le fond 
des maximes. 

Les chofes furent donc réglées de 
manière , ( & la remarque eft impor- 
tante pour l'honneur & la validité du 
concile de Baie ) qu'il n'y eut ni peines 
impofées par le pape , ni rétraftation 
de la part du concile. Félix abdiqua 
volontairement le neuf Avril 1449 > 
& il fut établi premier cardinal évè- 
que , 8c légat perpétuel du S. §iiége^ 
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dans les Etats de Savpie. Le concile fe 
féparade lui-même, comme une af-. 
femblée légitime qui fe diflbut par fa 
propre autorité. Toutes les provifîons 
de bénéfices , toutes les décidons d'af- 
faires courantes , foit de la part de^ 
papes de Rome , (bit de celle de Félix 
& du concile , furent également rati- 
fiées & validées. Les cenfures & ex- 
communications des deux parts furent 
révoquées : & le cardinal d'Arles, 
principal promoteur de la déposition 
d'Euj^cne iV & de 1 eledion de FélixV, 
lans être obligé de condamner ces dé- 
marches fi omeufes à la cour de Ro- 
me > rentra fi bien en grâce auprès du 
pape Nicolas, qu il fiit envoyé par lui 
comme fon lég^t dans la.baflè Alle- 
magne. Ce grand prélat retourna peu 
après dans fon diocèfe , où il ne vécut 
pas longtems. II y mourut l'année fui- 
vante , laiflTant une telle odeur de 
fainteté après fa mort , qu'il a mérité 
d'être béatifié par le pape Clément 
VIL 

La manière dont finit le concile de 
Baie en établit , ce me femble , la lé- 

g'timité , & elle fauve de toute tache 
mémoire ^e Félix Y. J'avoue quci 
j'ai, peine à concevoir comment il ar* 

G V 
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rive à des écrivains François de don-^ 
ner à ce pontife le titre flétriflànt d'an- 
tipape. 11 eft vrai qu'il n'a jamais été 
reconnu en France , mais jamais la 
France ne Ta anathcmatizc. Au refte 
le fchïfme qu'il éteignit par fa démif- 
fion , eft fe dernier qui ait été occa- 
fionné par k concurrence de deux pré- 
tendans att fouverain pontificat, 
runiverficé Nicoks V 2ta commencement de 
témoigae f^^ poutificat aToitfadt une tentative 

fonxelepour r ^ 

k i>ragmati- aupTcs de Charles Vil contrer la Prags 
^' matique Sanction r & il éprouva œ 

iParfr.^^: lobftacle de k part de rUniverfîté. 
f^ S4^^3. Sur Tavis qu'elle en eut ^ die s'affera- 
bla le vingt -^fept OÀobre 1447, & 
elle ordonna une députatioû au roi 
pour le fûpplier de maintenir kloi 
dans tout ce qu'elle a d'eflfentiel > ert 
y faifant fetdement quelque change- 
ment qui piit amener un arrangement 
plus conwnode par rapport à k provi- 
Mon des bénéfices. 
EçiHtéde» Dans cttto délibération je remar- 
fl^uké*/*** ^^^ ^^ incident, qui eft précieux poiïr 
les droits des Nations , dont eft com- 
pofée k Faculté des Arts. Les Facufté$ 
fiipérieures vouloieïit que la députa- 
tion ati rôi ne fut compofée que de 
(pzue fujets j un de chaque Faculté.^ 
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ï-es Nations s'y oppoférent. Une nou- 
velle aflemblée rut tenue le quinze 
Novembre, dans laquelle on. nomma 
fèpt députés, pour repréfenter lesfept 
compagnies* 

• Le pape Nicolas .V > fuivant la BîenvcîHia 
maxime de tous fesprédéceffeursjétoit J^j^^^^J^^p® 
favorablement diipofe pour fUniver- pour runi 
iîté de Paris dans ce qui regarde la^^'^^^- 
difpenfation des bénéfices. H Ten af- ^ j^'^^^/^I 
sûra par un bref en réponie à la dépu- p. 544- 
tation qu elle lui avoit envoyée pour 
le féliciter fur fon avènement au pon- 
tificat. Ce bref fur lu daits une aflfem- 
blée de l'Univerfité le quinze Mai 
1449 , & il fut reçu avec beaucoup 
d'adions de grâces & de témoignages^ 
de reconnoiuance. 

; Dans les années qui s'écoulèrent' 
jufqu'à la réformation du cardinal d'Ef- 
iKTUtevilîe , il eft fouvent queftion de 
défenfe des privilèges , foit royaux y 
ixjtk apoftoliques , de jpcofecs d'arran- 
gement par rapport a la nomination 
aux bénéfices , de rôUes dre(ïés pour 
le même objet : faits toujours uni- 
formes , & fouvent aflez iwal détail-* 
lés. Je les fupprimeraï ici, pour m'at- 
tacher à ceux qui me paroiffent plus- 
intéreâàns» ' 

G vj 
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(egreffierae Michel Hébert cxerçoit depuis long-- 
ISSrïems Uchar^ de greffier deTUm- 
fa charge- verfité. Forcc par la vieilleflè & W 
y'^Sîtfvoit! infirmités d'y renoncer , il fit deman- 
der le cinq Mars 1449 à TUniverfiié 
afifèmblée aux Maturins la permiilîon 
de réfigner fon office à Richard Viard, 
en traitant avec lui pour s'afsurerune 
fubfiftance. L'affaire ne pailà point. 
Le treize du même mois-FUniverfîté 
aflèmblée de nouveau permit à Hébert 
de fe retirer comme u le fouhaitoit , 
& elle donna la charge de greffier y 
non à Viard y mais à Guillaume Ni* 
colaï , fous la condition qu'il feroit 
à fon prédéceflèur une petmon , toUe 
que la ré^leroient des députés de U 
compagnie. 
Eîeaioiiaa En 1450 réleâion duReâeur aa 
Kcacot ac* niois de Mars occafionna un troubler, 
de^no^ie. Qui s'affouj^it néantmoins au bout de 
^'Si/* ^^"lept ou huit jours. Voici les circonC- 
^hîbI Un. ^^^^ ^^ ^ ^^i^ q^ ï^® femblent les 
tétr. T. r.' plus remarquables par rapport aux 
^ JJ^^J3* ufages de la compagnie* 

L'éleftion fe faiioit par les Intrans^' 
à la chandelle éteinte j &: leur pouvoir 
expiroit avec elle. 

Le cas arrivant , on leur fubftituoît 
de nouveaux Intrans : & c'eft ce qui 
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fe pratiqua dan^ l'occaiîon dont je 

Earle. Pendant que ToAconteftoit dans 
» Nations fur les droits refpedifs 
de deux concurrens y qui prétendoienc 
l'un & l'autre avoir été légitimement 
élus , la chandelle s'éteignit : ic trois 
nations s'étant accordées à demander 
que l'on procédât à une nouvelle éle- 
âion, d'autres Intrans fiirent nommés 
& firent un nouveau choix , auquel fe 
fournit l'un des deux contendans : l'au-^ 
tre voulut foutenîr fon droit. 

De la Faculté des Arts on appelloic 
a rUniverfîté. Dans l'affaire aftuelle 
le premier élu appella : & l'Univer- 
Gte ne termina poins la queftion. Il 
y eut trois voix contre trois : & la 
Faculté de Décret, qui pouvoiç déci- 
der y fe contenta de nommer des dé- 
f>utés. Aujourdhui je ne crois pas que 
a Faculté des Arts loufïrît qu'une pa- 
reifle conteftation fut portée aux com- 
pagnies. Elle eft trop jaloufe , ayee 
rauon, du droit excliuifqui lui ap- 
partient de difpofer de la première 
magiftramre de l'Univerfité : & dans 
le Êit dont je parle ici , elle revendi- 
qua effectivement le droit qu elle fem- 
bloit avoir abandonné dabord ^ & 
feule elle décida la difficultéw 
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Q«J,^^«« firer ou ruhanimité , ou du moins uk 
vcrfité ter' grande pluralité des compagnies,pour 
niraées paci- tonner uiiç conclufion. Une difficulté^ 
^ntenc. ^^^^ Texplication n'eft pas fort inté^ 
Pat: T. ri reflànte ici, s^ctant élevée, trois n»- 
f' 5 s s. rions réfiftérent aux trois Facultés fu- 
périeures foutenues de la Nation de 
Normandie , & du Recteur, Elles re- 
fuférent conftamment leurs clefi du 
coffre où Ton garde le grand fceau , 
& les lettres qu'approuvoient les qua- 
tre compagnies ne purent être fcêllées. 
Il fallut en venir à une conciliation,qui 
réunit tous les fuffrages. Un des points 
de la comteftation rouloit fur un em^ 
prunt qu'il sagifibit de faire pour TU- 
niverfité à la Nation de Normandie. 
Ce projet ne paffa point , & pour fulv 
vemr au befoin commun on fuivic 
l'ancienne pratique d'impofer une lé- 

§ére taxe fur tous les bacheliers , tanç 
es Facultés fupérieures , que de la 
Faculté dts Arts. 
p. s $6. Il me paroît peu néceflaire dlnfl- 
fter beaucoup fur une autre querelle > 
où il fe pafla des chofes fort extraor- 
dinaires , «vais qui n'ont point eu dô 
fuites. Il étoitqueflioade iexamen de 
fainte Geneviève pour la maîtrife es 
Arts , dans lequel il fe gliflbit des 
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abus. Uabbé agUToic dans cette affaire 
^e concert avec le Reûeur contre le 
chancelier de fon monaftére, & contre 
les examinateurs nommés par les nar 
tions t & pendant que le procès étoit 
pendant au parlement , im doâeur en 
Théologie , ce que * je crois fans 
exemple , fut commis pour faire dans^ 
l'examen la fondion du chancelier y 
dont la conduite avoic donné fujet de 
plainte. Pour ce qui eft des quatre 
examinateurs , l'arrêt du parlement 
leur donnoit des collègues en pareil 
nombre pour travailler à la réforme 
des abus qui fe commettoienrdani 
l'examen. Ceft fur ce dernier article , 
peu honorable aux premiers examina- 
teurs, que les efprits s'échauffèrent 
dans la Faculté des ArtsiTrois Nations,, 
dont l'une étoit celle de France , s en 
prirent au Redeur , improuvérent fe$ 
démarches auprès du padement , le 



* U eft très ordinaire 
qu'un doâeur commis 
par le chancelier de fainte 
Geneviève le fupplée. 
Ce que je crois fans 
exemple , c'eft que le 
chancelier fbit fu^pleé 
par un doâeur qui ne 
tienne pas de lui Tes pou- 
voirs. Au moins ne trou- 



vé - je dans tout le court 
de rhiftoire de TUniver^ 
fîté qu'un feul cas à peir 
près femblable, qui même 
ne regardé pas le chan- 
celier de fainte Gene- 
viève , mais celui de No- 
tre - Dame. Voyei ci- 
deiTu^T. Lllt p. 4^^ 



défavouérent : & comme elles prc-^ 
voyoietit quil ne voudroir pas pro- 
noncer une conclufion qui le flctrif- 
foit , elles déclarèrent que le Procureur 
de la Nation de France , comme le 
premier desPirocureurs& leurDoyen^ 
concluroit dans le cas du refus du Re- 
ûeiir. G'ctoit encore là une fingula- 
rité , qui n'a pas tiré à eonféquence. 
Tout ce granidfeu s'appaifa le lende- 
main. Le Reâ:edr ayant aflemblé TU^ 
niverfité , eut pour lui lesfuffrages de> 
frais Facultés fupérieures > de la na- 
tion qui n'avoir point pris parti contre 
fui , & même de deux des nations op- 
pofantes. La feule Nation de France- 
periîftadans ia d^ibératîon : mais elle?* 
ne pouvoir pas prévaloir feule fur le^ 
foffrages des me autres compagnies r 
& le Reâîeur triompha, 
naîtttejcon- Les derniers faits que Je viens de 
are la charte rapporter , atsimrtiennehr à l'an 14c !•' 

Normande. _ ^K,^ ^ ^^/ / j --.i i -rr t t 

«;/j 7/« En 1 année précédente Charles VII 
prff. T. r. avoir achevé de reconquérir la Nor-» 
\^ll^ ^ mandie fur les Anglois : & dès là iï 
femble que les droits de l'Univerfitc' 
de Paris dûflent être reconnus dans 
cette province , comme dans les autres, 
du royaurtie. Mais la charte Norman- 
de y faifoit obftacle. \jè% Normands 
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appuyés de çen?e charte , refufoient 
de venir plaider devant les conferva- 
teur$ royal & apoftolique des privi- 
lèges de FUniverfitc , & ils faiibient 
emprifonner ceux qui entreprenoient 
de les affigtier à ces tribunaux. Ceft 
ce qui donna lieu àde nouvelles plain- 
tes de rUniverfîté y qui enfin ont eu 
letrr efetr Sefe fupoôts jouiffent du 
drôk db cmt au Chatelet de Paris 
oôui de k' province de Normandie 
contré lef<^ls ils ont à- plaider. 

Eli kmême année 145 1 naquit un Proccfcon- 
débàtentrerUniverfîté&les abbé &"^^*^^^f^ 
religieux de S. Denys , qui n a jamais fûiet ^îrit* 
été Jugé définitivement. Il s'agiflbit de vifiie du pij- 
k foire du Landit , qui ajrant été long-- fofre"doi«ii- 
temfcinter»€Mmpue i caufe des troubles ait. 
du iSyaume , fut rétablie en 1444 r^ ^'/: ^* 
mais avef rni changement. Elle s'étoir^. ^ss%'f^' 
raujoars fétioe jufoues-rà dans la ^^"^f/^^^^j^ 
pagne entre k viHe de S. Denys &"/ «33. (^ 
te village^ delaf Chapelle. Lors du ré^ ^'îfM.t 
taSHiflemefttjon commença a la tenir p. i,j-2ii« 
^arte b vilte mcme : & Tabbé en prit 
ôccafîon de eontefter à Tévcque de 
Paris le droit de* bénir U foire. Cette 

* Pafquier , Rechttch^ t. nédidion de la foîre du 
1. 1 X. c. 22. Fap|>oite que | Landic. Mais c'eft une er- 
k Reâeur faifoit la bé» | reur, séfiitée de Ibn teins. 
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(|aerelle ne nous regarde pas. Mais eti 
1451 il entreprit fur les droits de 
FUniverfité.Le Redteur faifoit la viiîte 
de tout le parchemin qui sapportoit 
à la foire : & Tabbé s'arrogea ce droite 
de vifîte, aidé & fécondé dans Téxé- 
- cution de fon entreprise par un par- 
cheminier juré , qui trahit les intérêts; 
de la compagnie dont il étoit client*' 
L'Univermé s'aflèmbla le vingt Juin , 
pour délibérer fur cette nouveauté. 
Elle réfolut de foutenir en juftice fon^ 
droit contré labbé & le couvent de 
S. Denys : mais elle punit par elle-' 
même le parcheminier coupable , &. 
comme à Ion infidâité il joignoit ht- 
contumace de Tinfolence « elle le^ 
priva de fon. office fans efperance de 
retour. * 

Il ne paroît pas que PUniverfité ait 
alors plaidé contre les moines , quoi- 
qu'il uirvînt chaque année de nouvel- 
les difficultés. Enfin en 14^3. laque-' 
relie dégénéra en excès- & en violen- 
ces, qui forcèrent TUniverfité de fe 
pourvoir au parlement. L'affaire y fut 



ntême par Tavocat géné- 
' rai Servin daos la caiife 
d'Hamilton. I a bénédi- 
ûion de la fdire efl une 
cérémonie relig;iQu(e, qui 



convient à un Evêqné » 
mais non au Reâeur. 
Voye* Pri'u. de l*Un. 

p. J^». I99m 
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lappointée , & en 14(^9 jugée provi- 
soirement en faveur de l'Unîverfité. 
. Ainfi le Redteur fe tranfportoit cha- 
^- <jue année à la foire du Landit pour la 
-vifite du parchemin : & les moines 
€aifoient leurs proteftations aucon* 
traire. Depuis l'an % 6po les Reûeurs 
ont ceflc d'y aller , & ils .ont laifïe 
perdre un drok pour lequel nos p^re^ 
avoient fi vivement combattu. 

Un Cordelier nommé Barthelemî , Afl&îre d* 
avoit prêché danslediocéfe de Rouen, g^'^^j^' . 
durant le Carême de^ l'aminée 145 1 , la lu'îaiy de« 
jdoftrine favorite des Ordres nien-**^°»^«*'"^*' 
dians , fur la liberté due félon eux aux ^ '^^^^ y^ 
paroiilîens de s'adreflèr à d*autre$ qu â i^au r. r. 
leurs curés pour la confeflîon. Le Re- ^^ 'î*""^^ 
âeur en fut inftruit p^u: l'archevêque 
<de Rouen , qui ayant commence à 
procéder contre le prédicateur , de- 
mandoit l'adjonâtion de l'Univerfité, 
& lui.envoyoit pour la mettre en état 
de fe décidçr les informations faites 
par fon ordre fur les propofitions qu$ 
Barthelemi avoit avancées. Le Rèc^ 
iteur, de l'avis des députés, c'eft-à-dire, 
des doyens èit% Facultés ^ des procu- 
reurs des Nations,crut devoir avant tp,ut 
faire défenfe au chancelier de l'Eglife 
de Paris <^ au doyen de la F^cjulte dfi 
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Théologie d'admenxe l'accufé i la li^ 
cence, jufqa a cequ il eùcécc ouï & fon 
a&ire dilcatée dans raflèmblée de 
ITJniverficé. Baxthelemi comparut : les 
informations furent lues , defquelles 
il réfultoit qu'il avoitenfeigné que les 
Fidèles peuvent fe conteflèraux Men- 
dians approuvés par l'Ordinaire , (ans 
la permiiÏLon du curé. Interrogé fur 
cette proportion , il répondit qu il 
n'avoit jamais prétendu rien avancer 
de contraire aux droits des curés , m 
détourner les Fidèles de Tobéiflànce 
& du refpeâ qu'ils leur doivent. La 
léponfe étoit vague. On infifta , & 09 
lui demanda fi les paroiiliens n'étoient 
pas obligés de fe confeUèr au moins 
une fois Tannée à leur curé , fat\s 

Î|u aucun privilège pût les en difpeiv- 
er : & le Cordelier s'en tint à fa pre- , 
mière réponfe. U y avoit de quoi le 
condamner fuivant les prin^pes re- 
çus de tout tems dans l'Univerfîté. 
Des intrigues particulières apparem- 
ment déterminèrent à ufer à fon <çgard 
d une indulgence déplacée , & qu'il 
fallut bientôt après démentir par utve 
conduite toute différente à Toccafion 
d une bulle de Nicolas V trop favQj:^ 
ble aux Mendians. 
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J'ai déjà obfervé plufiçurs fois que DroîttqiK 
rUniverfité,^iks compagnies qui fjjolt Si V«i 
la compofent , n avoient point de re- ûi^p^ 
venus fixes , mais un fimple cafuel , 
.^ui confîftoit en droits payes par cha- 
cun de ceux qui fe prcientoient pour 
entrer dans le corps , ou pour y ac- 
,quérir des dégç-cs. On appelloit ces 
taxes du nom de bourfcs y & j'en trou- 
ve cinq ^i étoient de régie , favoir 
pour le Reâeur , pour le luminaire 
Aes offices , pour la célébration des 
fêtes de la fainte Vierge , poux les be- 
.deaux , pour le loyer des écoles. Ces 
iourfes iu&foiem aux dépenfes ordi- 
naires.Mais quand il en furvenoit quel- 
^uune d'extraordinaire , on impofoit 
une fîxiéme^oi^r/^ fur tous lesfuppôts, 
iSc particulièrement fur les bacheliers. 
La charge n etoit pas forte, puifqu elle 
rouloit entre quatre *,j& fix fols : mais 
^Ue devenoit onéreufe par la conti- 
nuité, La fixiéme boi^rfe duroit autant 
que l'affaire pour laquelle on Tavoit 
jctablie : & prefque toujours à une 



* On verra dans la ré- 
forme du cardinal d*£- 
ftouteville, que Teftima- 
tion de là bonrfe étoît ré- 

flé&fur la dépenfe qu'un 
tudiant pouvoît feire 
jpour fa fubiifiaoce dans 



le cours d'une femaîne* i 

Delà vient Tévaluation à 

quatre ou û%. fols , qui 

Tuffifoient alors pour cet- - \ 

te dépenfe , corome il ^ 

paroit par les fondations 

des collèges» i 
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afFaire en fuccédoit une aucre. 
frojet d*an On penfa fur la fin de l'année 1451 

^^^ci^nt à f ^^li^^?'^ ^f ^^ W les fuppôts une 

cet égardc xois reçus dans 1 Univerute , & a rem- 

Hi/?. Un. placer le produit qui en revenoit par 

frUu ^' ^^ ^^^^ f *^5 f^^^ exigé de tous ceux 
* ^ui voudroient prêter ferment à la 
compagnie & entrer çn jouiflànce de 
fes privilèges. On pr^pofa de taxer 
chaque afpirant , s'il étoit de condi- 
tion noble , ou abbé » ou prélat , ou 
conftitué en dignité , à un npble d'or j 
s'il étoit d'un ordre médiocre , à un 
écu ; â un demi-écu , s'il étoit pauvre. 
Je ne puis dire fi cet arrangement,mis 
en avant par la Nation de France , 

I)afla : mais par provifion elle &olit 
e cinq Janvier 1 45 2 la bo^rfe furnu- 
méraire de quatre fols, qui couroit 
îiâ:uellement, 

Ceft cette même année 145*. que* 
fe fit la réforme du -cardinal d'Eftou- 
teville : objet important,& qui mérite 
4ine attention particulière, 

^'de?*'**é" "^'^^ ^^^ ^^^ l'année 1 444 il avoir 
forme du " été queftion de réforme dans l'Uni- 
cardinai d*E- verfité i qu'en 1 447 on nomma des 
députes pour y travailler j que ce tra- 
vail fut peu animé , 8c n'eut aucune 
P- 557. fuite effejJtive. En 145 1 l'Univerfité 

reçut 
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reçut un coup d aiguillon par unelet-- 
tre du roi , qui contenoit un avertiflè- 
ment de corriger plufieurs abus. Au 
mois de DcceniDre de la même année , mf. un^ 
la Faculté des Arts entama un com- r*'"^^^* ^* 
mencement de réforme réelle. Sur les 
repréfentations du chancelier de No- 
tre-Dame , elle défendit & abolit letf 
réîouiiïànces folles , par lefquelles on 
deshonoroit plutôt que l'on ne célé- 
broit les fètes des faints patrons des 
différentes Nations, & elle ordonna 
que fes défenfesferoient publiées dans, 
tous les collèges, & dans toutes les 
pédagogies ou penfions. Mais le chan- 
celier s'étoit plaint en outre de la né- 
gligence des maîtres dans leurs leçons, 
de leur connivence pernicieufe aux 
dérangemens des mœurs de leurs dif- 
ciples. Par rapport à ces objets fi inté- 
reflans , on le contenta de nommer 
des députés , qui avec le Reéteur , les 
Chanceliers , & les Procureurs à^s Na- 
tions , avifaflent aux meilleurs moyens 
de réforme,en appellant même à leurs 
délibérations , s^ils le jugeoient né- 
ceflàire , quelques dodeurs des Facul- 
tés fupérieures. Vraifemblablement les 
chôfes en feroient demeurées là , ou 
n auroient pas été pouflces beaucoup 
Tome IF. H 



$6f,. 



170 HïSToiRi DE l'Université 
,plus loin , fi les puiflànces ne s'enfuf*^ 
lent mêlées. 
CcearaîBal Le cardinal d'EftouteviUe ctoit aç- 

rxecute la n • w 1- 

éforme , af- tueliement légat en rrance , avec pou^- 
'^4^^ ^d™" ^^^^ ^^ vifiter &c réformer les coUé- 
oj. " ges , chapitres , & Univerfité, Les af- 
uift.un. roiblifTemens quavoit foufFerts Tan- 
*ar. T. y. cienne difcipline dans TUniverfîté de 
Paris par les malheurs des tems , frap- 
pèrent fon attention. Il fe fentit d'au- 
tant plus porté à ufer de fes pouvoirs 
pour y mettre ordre , flu il slntéreflbit 
perfonnellement à la gloire d'une éco- 
le dans laquelle , fuivant qu'il le ter* 
moigne lui-même , il avoit reçu en fes 
premières années, les élémens 4^ la 
fcience , & acquis * l^ honneur de la 
fnaîtrife es Arts. Les exhortations de 
plufieurs grands 5^ favans perfonnages 
échauffèrent fon zélé : & le roi joignit 
£bn autorité à l'autorité apoftolique , 
dont étoit revêtu le légat. Charles VII, 
comme j'ai déjà eu occafion de le 
remarquer , releva beaucoup ^ tou$ 
égards la puiffànce royale > qui fou3 
le régne foible de fon père , & pen- 
dant le3 défordres de$ guerres civiles ^ 

« In KÀrtihus magifterii | qui eft vifî})leinent uf^l 
honorem. Je lis ntéigiJMi j faute. 
au lieu de magifiratiis , | 



DE Paris , Liv. VIL 171 

avoic laifle perdre une partie de fon: 
éclat &r de les droits. On doit avoir 
obfervé que jufqu au tems dont je parle 
ici , rUniverfitc n avoir reçu que des- 
fouverains pontifes foit réforme , foit 
réglemens de difcipline, Charles VII 
eft le premier de nos rois qui ait fait 
intervenir dans un pareil ouvrage la? 
puiflànce féculicre. Il affbcia au car- Hifi. tfn. 
dinal légat des commiflaires royaux : f '*''• •^* ^* 
encore ctoient-ils prelque tous eccle- 
fiaftiques : Guillaume Charrier évêque 
de Paris , Jean évêque de Meaux , Ar-» 
naud de Marie prcudent du parlement» 
George Havart maître des requêtes , 
Guillaume Cotin préfident aux enquê- 
tes , Milon d'Illiers doyen de Char- 
tres & confeiller au parlement , Ro- 
bert CiboUe chancelier de TEglife de 
Paris , & Jean Simon avocat du roi. • 
Le pouvoir même de ces commiflai- 
res ne s'étendoit qu'à la réforme des 
privilèges royaux : c'eft Texpreflion 
originale. Le cardinal prit leur con- 
feil : mais c'eft lui feul qui parle dans 
toute la pièce. Il s'aida fans doute des. 
lumières de quelquesuns des plus il-, 
luftres fuppôts d!e l'Univerfité. On 
peut croire auflî qu'il fe fit repréfenter 
les mémoires préparés par les députés. 
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<|ae les Facukés & les Nations dnax 
hss dernières onnces aroient nommes 
pour travailler à la referme. Mais le 
cardinal n en £ût aucune mention. 11 
ne parle que àes anciens ftanus, & 
fanout de celui dss cardinaux de 
Momaigu & de S. Marc en 1 3 ^^. C; eft 
d'après ces précédentes loix , renour 
veUées , corrigées , fuppléées , qu'im- 
plorant le fecours du céiefte & iuprè- 
stie Légiflateur , il dreflè fon nouveau 
code y où brillent la fâgeflê , une fer- 
meté accompagnée de modération , 
une grande attention aux mœurs , de 
(Sévères précautions contre les exac- 
tions indues & contre les fraudes. Le 
ftatut eft diftribué en quatre parties , 
iiiivant les quatre Facultés : & j extrai- 
fai ici de chacune ce qui me paroît 
- plus digne de remarque. 
HéiUmtn» La première difpofition concernant 
;mI% (Je *'*" ^ Théologie regarde les mœurs des 
hioiope. afpirans. » Nul ne doit être élevé , dit 
Hi/f, Un. le ftamt, »aux dégrés & aux honneurs 
u')ll. ^* ^ de la Faculté de Théologie , s'il n'eft 
V recommandaWe par la gravité de fes 
M mœurs, n En conféquence le cardi- 
nal ordonne que û ceux qui fe pré-* 
fentent pour leur premier cours, c'eft- 
4'dire > pour faire des Iççons f^r \fk 
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Bible , fe font décriés par une mau-^ 
vaife conduite , & en particulier par 
des clameurs féditieufes & infolentes 
dans les aflemblces des nations , ils 
foient refufés. G'eft dan» le même eC- 

Î^rit que la loi , fans interdire abfo- 
ument les repas* introduits par Tu- 
fage pour les aâres fcholaftiques , dé- 
fend d'une part aux maîtres d'y enga- 
ger les bacheliers , & enjoint de l'au- 
tre aux bacheliers , fuppofé qu'ils ne 
s'en abftiennent pas totalement , au 
moins de n'y faire quef des dépenfes 
modérées. Les contrevenans font fou^ 
mis à l'animadverfion du chancelier , 
qui de l'avis des doâéurs doit rame-- 
ner les bacheliers au bon ordre dont 
ils voudroient s'écarter. 

La décence dans l'habillement atouf 
jours été regardée par les léjgiflateurs 
de rUniverfité comme faifant une 
partie confidérable de k gravité aca- 
démique. Le cardinal d' Eftouteville là 
recommande fortement dans un grand 
nombre d'articles de fon ftatut. Il 
entre fur ce point dans des détails^ 
qui étoient alors écoutés avec refpcéfc', . 
de que l'on n'oferoit prefque répéter 
aujourdhui. Ils ne peuvent |)ourtant 
paroître^petits> qu'à ceuK qui ignorent 

H iij 
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l'étroite liaifon entre les dehors & les 
fentimens intérieurs , & qui ne com- 
prennent pas combien les airs mon- 
<Iains & cavaliers , nés de la déprava-^ 
tion des mœurs 3 fervent à l'augmen- 
ter. 

L'ordre & la tranquillité dans les 
xlélibérations font néceflaires à une 
compagnie , & en foutiennent la di- 
gnité. Le cardinal réformateur veut 
oue les Théologiens dans leurs af- 
fepiblées s'écoutent mutuellement fans 
s'interrompre , & attendent leur rang 
pour parler. U punit même févéremenc 
ceux qui fe porteroient à employer 
des termes injurieux contre leurs con* 
frères. Il ordonne que les coupables 
foient exclus du corps , & privés du 
droit d aflîfter aux aflemblées , jufqu à 
ce qu'ils aient fait fatisfaftion a la 
partie léfée fuivant le jugement de la 
Faculté. Ce. même règlement eft ré- 
pété mot à mot dans la partie qui 
regarde la Faculté des Arts. 

Comme le ftatut du cardinal d'Et 
touteville eft relatif à celui des cardi- 
naux de S. Marc Se de Montaigu,dont 
j'ai parlé en fon tems , j'éviterai de ré- 
péter ce qui fe trouve conforme en- 
tre les deux , & j'en remarquerai feu-« 
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lement les différences. Le dernier éta- 
blit la néceflîté des atteftations de 
ceux qui faifoient des leçons fur la 
Bible Se fur les Sentences , pour con- 
ftater le tems des études. Ce tems , dès 
Ivant le cardinal d'Eftouteville , étoit 
réduit par Tufage à cinq années , qui , 
dévoient être exigées à la rigueur. On 
pouvoir obtenir difpenfe de la fixîé- 
me^pourvû que ce fut à bon titre & fur 
des raifons valables. La théfe appellée 
tentative eft mentionnée dans le fta- 
tut dont je rends compte aétudlement. 
Il y eft ordonné que fuivant l'ancienne 
coutume chacun des Ordres mendiaris 
& le collège des * Bernardins ayent 
toujours un bachelier qui fafTe des 
leçons fur l'Ecriture fainte : & faute 
par eux de remplir cette obligation , 
ils feront privés , pendant l'année où 
ils y auront manqué , du droit d Sa- 
voir un bachelier expliquant le livrt 
des Sentences dans leufs écoles. 

Par rapport à la méthode de faire 
les leçons , le ftarat moderne dérog* 
à l'ancien , qui défendoît au bache- 
lier profeffant de lire fon explicatioa 



* Ce ftatut fût renou- 
velle quatre ans après 
( p. 6n.) encecim re- 
garde les Bernardiiis, par 



une conclufîoh de la Fa^- 
culte de Théologie , qi» 
pourtant ne le cite p4fl« 
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dans un cahier , & qui loi ordonnoic 
de la prononcer de mémoire. Seule* 
ment on exige qae le cahier foie de 
la compofidon de celai qui le lit. 

Le fardeau de Tenfeignement pu^ 
blic tomboit principalement fur les 
bacheliers. Les leçons des maîtres ou 
doâeurs, en Théologie comme en 
Droit , étoient moins afCdues , & il 
fuBSfoit qu'elles fe fuiviflent de quinze 
€n quinze jours. 

Les fermons faifoient toujours une 

Ertie ellèntielle des exercices théo- 
riques. Il y en avoit d'aflignés aux 
bacheliers, d'autres aux maîtres : & 
^obligation en étoit fi étroite , que le 
ftatut prononce des peines contre ceux 
qui s'en difpenferoient. 

?ouflaFa. PoUt ce 

î>roft^* Décret, ou 

Tj'à TT- nal légat commence par exhorter ceux 

?4r. r. y. qui proreflent cette emde a en ho-» 

f. 5^5. noter l'excellence par la dignité de 

leur conduite , & à fe fouvenir que 

les idées du bon & du jùfte font le 

V fondement Se la bafe de leur étude , 

5c que la j&inteté des objets dont ils 

s'occupent , les élevé à une forte de 

facerdoce. Après cet exorde , qui eft 

fort court s il paâè à h réforme des 



3ui regarde la Faculté de 
e Droit canon , le cardi- 



ï>E Paris , Liv. VII. 177 
abus. Les principaux font les fraudes 
employées par les érudians , &c les 
droits trop forts exiges par les doc- 
teurs. 

Pour obvier aux fraudes , le ftatut 
aftreint les étudians à repréfenter des 
atteftations de leur alfiduité aux exer- 
cices de l'école , foit qu'il s'agifle pour 
eux d'obtenir du Reàeur des lettres 
de fcholarité i ou de parvenir aux 
dégrés de la Faculté. Les atteftations 
dévoient être données & par les lec- 
teurs du matin & par les d!o6teurs. 

Ces lecteurs du matin , legentes dt 
mane , remplifïbient bien leur déno- 
mination. Ç'étoient des bacheliers , 
dont les leçons dévoient être faites Se 
achevées avant le coup de Prime de 
Notre-Dame , qui étoit le fignal des 
leçons des doâeurs. 

Je ne fuivrai point le ftatut dans 
le détail de l'ordre de ces leçons , des 
examens , des théfes , & des .autres 
exercices prefcrits pour obtenir les 
dégrés. Je remarquerai feulement qu'il 
y eft ordonné à tout dodeur de faire 
chaque année une répétition publi- 
que à tous les bacheliers profeflans 
dans la Faculté , fur telle décrétale où 
tel canon qu'il voudra choifir, 

Hv 
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L'article des droits que fe faifoient 
payer les doâreurs, eft traité avec beau-^ 
coup de févérité. Ces droits étoient 
inégaux félon la différence des con- 
ditions & de la fortune. Chaque 
étudiant létoit taxé à quatre bourfes 
& demie.^ Mais Teftimation de ces 
bourfes varioit. La bourfe devoit 
équivaloir à la dépenfe,que celui oui 
la payoit pouvoir faire dans une le- 
maiîie pour fa fubfîftance : &c comme 
les riches font plus de dépenfe que 
les pauvres , on conçoit qu ifs dévoient 
payer davantage. Ce n étoit pas là un 
inconvénient. Mais Teftimation varia- 
ble de ces bourfes , qui ne défignoient 
aucune fomme fixe , donnoit lieu à 
la vexation & ouverture à la cupi- 
dité. Elles étoient taxées fuivanc la 
Yolonté des docteurs , contre lefquels 
un candidat riche n'avoir garde de 
contefter , pendant qu^il avoit befokl 
de leur fufrrage5& quelquefois de leitt 
indulgence. Le carclinal d'Eftouteville 
prit le parti de déterminer une fom- 
me quil ne feroit pas permis depaf- 
fer y même à l'égard des candidats- dit 
plus haut rang , fuflènt-ils prélats ott 
fils de princes : favoir fept écus d'or 
pour le baccalauréat^ pour la licence. 
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douze. Il n'étoit point permis cFaller 
au-delà de cette fomme : mais on 
jouvoit demeurer au-deflbus , & les 
jauvres dévoient être taxés fuivant 
'ancien ufage à quatre bourfes & de- 
mie , dont la valeur feroit réglée fur 
leur dépenfe hebdomadaire. Le légat 
munit Ion règlement d'une peine im- 
pofée à la contravention. Il ordonne 
que les doâieurs qui auront exigé ou 
reçu plus qu'il ne leur éft prelcrit , 
feront fufpens ' des honneurs de la 
régence , & de tous les droits , privi- 
lèges , & émolumens de llJniverfité , 
{'ulqu'à ce qu'ils aient reftitué au dou- 
)le l'excédant de ce qui leur étoit dû : 
moitié au profitdel'Univerfité, moi- 
tié pour l'Hôtel-Dieu. Que fi avant 
que d'avoir fatisfait à cette loi , il leur 
arrive de s'immifcer dans les fonc- 
tions & les droits dont ils étorent 
fufpens , ils encourront l'excommuni- 
cation , de laquelle ils ne pourront 
être abfous que par le chancerlier de 
l'Eglife de Paris. 

Le cardinal fentoit que cette ré- 
forme déplairoit beaucoup à la Faculté 
de Droit. Il prévoit le cas où tous les 
docteurs de cette Faculté , à"^ l'appro- 
che d'une fin de licence , feroient en- 
Hvj 
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gagés pour caufe dedéfobéifTance dans 
les liens de rexcommunication : & il 
autorife alors l'Univerfîté à leur fub- 
ftituer * d'autres dodeurs pour rem- 

Êlir leurs fondtions. Il jprend encore 
L précaution d'ordonner que dans, dix 
jours après la publication de fon dé- 
cret de réforme , tous les docteurs & 
maîtres de la Faculté de Droit en ju- 
reront l'obfervation. 

Avec toutes ces attentions, de pré- 
voyance , le cardinal d'Effouteville ne 
put afsûrer l'obfervation des loix qu'il 
avoit données à la Faculté de Droit. 
refvsceJexCinq ans après, le cardinal Alain étant 
venu en France comme légat du pape 
Callifte III, cette Faculté obtint de 
lui la mitigatioii d'une réforme qui 
la gênoit. 
PourlaMé- La Faculté de Médecine reçoit du 
Hift' Vn ^^^^^^^^ d'Eftouteville cet honorable 
*ar. f. ^* témoignage , depréfenter peu de ma- 
• ^^' tiére a la réformation. Auflï tout ce 
qu'il ordonne par rapport à elle , fe 
réduit à trois articles.. 



* Le ftatut n'exprine 
point qaels font ces au- 
tres dofteurs. On peut 
fuppofer qu'il s'agit ici 
dedoâeurs non régens. 
Car , quoique la Faculté 
de Droit ne fût pas alors 
une Faculté étroite, com- 



me elle Feft aujour dhui , 
renfermée dans le nom* 
bre de fix profeflèurs ; 
d'un autre côté il eft cer- 
tain qu'elle avoit des da- 
teurs qui n'éxerçoienr 
pas l» rége&ee» 
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Premièrement il abroge l'ancien ftar 
tut, qui excluoit de la régence en Mé- 
decine les hommes mariés. Il traite 
même ce ftatut de contraire i la rai- 
fon £*d'impie : qualifications un peu 
fortes , mais qui pofent fur un fond 
vrai. On ne peut douter que la pro- 
feilîon de la Médecine ne convienne 
mipux à ceux qui ont contraâré ma- 
riage , qu'à des eccléfiaftiques : & en 
effet l'ignorance groflîére des laïcs^- 
dans des rems plus reculés fut la feule 
caufe qui appeUa le clergé à une étude 
peu coqjf enable à fon état. La Faculté 
de Médecine^ commençoit à ouvrir 
les yeux fur ce point dès la fin du fié- 
cle précédent , puifqu'alors elle ex- Hift, um 
cluoit les prêtres de fa régence. Clé-^^' ^* '^ 
ment de Marie prêtre en 1395 eut * 
befoîn d'une diipenfe du pape pour 
y eue admis. Cependant , par une ia- 
conféquence vifible , la Faculté conti- 
nuoit d'en exclure les gens mariés » 
coname nous l'avons vu par l'exemple 
du médecin Mauregard. Le cardinal 
d'Eftouteville leva cette exclufion alx- 
furde : & à mefîireque la lumière de 
la doctrine s'eft répandue davantage , 
les çhofes font de plus en plus ren- 
trées dans l'ordure. Aujourdhuiil effi 



qa ils avcHenc en vue. On voit bien 
qu'une femblable convention eft illi- 
cite : & en 1450 il en réfulta une 
auerelle , que je me fuis contenté 
'indiquer , mais dont l'aâe original 
eft rapporté en entier par DubouUaL 
Le réformateur défend cette pratique , 
& veut que chaque Intrant donne fz 
voix déterminément & fans condi- 
tion a celui qu il juge le plus capar- 
ble de bien fervir la compagnie. A 
plus forte rai(bn condamne-t-^il tout 
pade pécuniaire , & il le foumet avec 
juftice aux peines les plus rigoureufes. 
Du refte il confirme le ftatut du car-- 
dinal Simon de Brie en i x66 tou- 
chant l'éleâion du Redeur : $c il 
afsure ainfl à la Faculté des Arts la 
podèfiîon du droit dont elle a toujours 
jouï d élire feule , &c de fournir feule 
de fon corps , le chef qui doit préfider 
à toute l'Univerfité. 

Les foins privilégiés du cardinal 
d'Eftouteville par rapport à la bonne 
difcipline & à. la pureté des mœurs , 
f^ manifeftent furtout dans cette par- 
tie de fon ftatut, où il s'agit de l'in- 
ftrudtion de Tâge le plusfoihle & le 
plus fragile. La première condition 
qu'il exige de ceux qui font appelles a 
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cet emploi, eft la probité & la vertà^. 
Il veut que Ton en éloigne cjuiconque 
ne jouïroit pas d'une réputation exem- 
te de toute tache , & que les maîtres 
qui induiroient leurs difciple& à fe 
corrompre , foient rigoureufement 
punis. Il leur rappelle à tous le fouvfe- 
nir des jugemens de Dieu , & il leur 
recommande de s'acquitter de leurs 
devoirs comme fâchant qu'ils auront 
à répondre aa Juge fuprême du pro* 
erès qu'auront fait leurs élèves^ dans la 
lcience& dansrles mœnrs» 

Il veut que le choix des régens par 
les * pédagogues ou maîtres de pen- 
fions foit purement gratuit , afin qu'il 
puifle tomber fur de bons fujets. Il 
ordonne au principal pédagogue de 
nourrir fon régent & de lui aonner 
des appointemens convenables , bien 
loin de recevoir de lui une forpme 
d'argent , quelle qu'elle puifïe être , 
pour les frais delà nourriture. Larair- 



* Il n'eft point parlé 
ici de régens choifîs par 
les principaux des coÛé- 
ges ,. parce que Tufage 
d'entretenir des régens 
dans les collèges n'étoic 
pas encore bien re^û ni 
bien commun , quoiqu'il 
eût commencé plus de 
cinquante ans aupacavant 



dans le collège de Na- 
varre , comme il fera dit 
plus bas. Pour ce qui eft 
des . régens qiiî enfei- 
gnoient dans la rue du 
Fouarre, ils ne recevoienc 
leur miflîon que des Na- 
tions dont ik étoianr 
fuppôcs* 
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ion que le cardinal en allègue , efl 
fenfible. »> 11 * n eft point namrel de 
j> penfer , dit - il , qu'un homme de 
n mérite confente à payer lui-même 
n le droit de travailler , au lieu de 
» tirer du finit de fon traviil. >> Con- 
féquemmem à ce princ'^ , i! pro- 
nonce la peine de privation de la ré- 
cence , & de route prérogarive dans 
la Faculré , conrre quiconque aura 
donné de l'argent pour être admis à 
régenter. 

Tout ce qui fent un fordide intérêt, 
bleflèr les nobles fentimens du cardi- 
nal réformateur. Il condamne avec in- 
dignation les brigues honteufes des 
maîtres pour s'attirer des écoliers , le^ 
pen fions trop fortes exigées par ceux 
qui fe chargent de nourrir les enfans, 
les épargnes miférables fur la qualité 
& la quantité des ndurrinires , les con- 
ventions entre les diflferens maîtres 
pour faire la loi au public , & mo^i- 
ter les pen fions à un trop haut prix. 
Il veut que dans la taxe des bourfes 
aue doivent payer ceux qui fe pré- 
lentent pour le baccalauréat es Arts , 

• Nec cnim facile eft | r!em expetir , fed ipfe fui 
putandus idoncus , qui ! Itbons folvic ufumn. 
Aoa fus induftrix merce- \ 
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les maîtres chargés de-cette commif- 
fion évitent toute exaétion odieufe , * 
Se qu'ils traitent les çcoliers avec 
bonté & miféricorde iiiivant la pro- 
portion de leurs facultés. Les repas 
lomptueux , foit dans les jours de fê- 
tes , foit dans les a&es qui fe ibutien- 
nent pour parvenir aux dégrés , ex- 
cès aulîî contraires à la décence des 
mœurs , qu*aux principes d'une fage 
œconomie , doivent erre retranchés 
ou modérés. Toute dépenfe exceflive 
& fuperflue,qcii tourneroit à la charge , 
des écoliers pauvres , eft profcrite. 

Le zélé pour le maintien de la dif- 
cipline infpira au cardinal d'Eftoure- 
ville rétaDlifferaent tl'une nouvelle 
magiftrature dans la Faculté des Arts, 
dont la charge propre & fpéciale fût 
de veiller à Toofervation des loix & 
des ftatuts. Il ordonna que tous, les 
ans dans le mois d'Odobre on créât 
quatre cenfeurs , un pour chaque Na- 
non, gens de bonne réputation, crai- 
gnant Dieu , & intelligens en affaires. 
Leur commiffion eft de vifiter les col- 
lèges & pédagogies où font rafTem- 
bles des luppôts dépendans de la Fa- 
culté des Arts , & d'y examiner foi- 
gneufement quelle eft la vie que Ton 
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y mène , & fî elle eft' conforme » 
l'honnêteté des mœurs , iî tous y vi-» 
vent en commun , fî les maîtres en-* 
feignent habilement leur jeunefle Se 
la tiennent dans le bon ordre , en un 
mot quelle difcipline on y obferve 
en tout ce qui concerne l'éducation s 
& les cenfeurs font autorifés à réfor- 
mer & améliorer félon Dieu & iuftic© 
tout ce qu'ils trouveront avoir oefoin 
de réformation. Le cardinal avoir tel- 
lement à cœur cet établiflèment , qu'il 
ordonne que fî' les cenfeurs nommés^ 

Ear les Nations font négligemment 
mt emploi , l'évcqae de Paris puifïe 
leur en fubftituer a»iBres qui aient 
les qualités requifes , & fur le rap- 
port defquels il ftatuera , en vertu de 
l'autorité apoftolique , ce qu'il jugera 
de plus expédient. 

L'inftimtion des cenfeurs étoit très 
tien entendue pour conferver dans 
la compagnie le fruit du renouvelle- 
ment Œi'y foifoit le cardinal. Ce- 
toient des réformateurs perpétuels r 
& ils en portèrent dabord le nom , 
auquel on a préféré depuis celui de 
cenfeurs. Mais nulle précaution ne 
peut prévenir les effets de la fragilité 
iiomaine > dont la pente naturelle 
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tend toujours au relâchement. Le$ 
cenfeurs parmi nous ne font prefqùe 
plus aucunes fondions férieufes ôc 
vraiment utiles de leur magiftrature , 
& ils trpuveroient des obftacles , s'ils 
prctendoient les exercer en plein.Pour 
avoir la paix , il a fallu ordenner que 
cette charge, comme les autres , fut 
donnée à tour de rôUe, & que l'on 
y parvînt fuivant fordre du tableau : 
& dès là on conçoit bien , fans que 
je le dife , qu'elle n'eft pas toujours 
dans les mains les plus capables et en 
remplir les obligations. Pour ce qui 
<ft du droit de furveillance attribué 
à l'cvêque de Paris , je ne fâche pa« 

3u'il y ait aucun exemple que jamais 
ait été réduit en ade. Dé même on 
ne s'aftreint plus à une des conditions 
impofées par Tinftituteur , qui vou- 
loir que ceux que l'on revêtiroit de 
la cenfure , fuflent gradués dans quel- 
quune des Facultés fupérieùres. 

C'eft faire tout dans une réforme 
de la Faculté des Arts , que de don- 
ner de bonnçs loix aux maîtres , parce 
que ceux-ci bien dirigés par la loi gou- 
verneront bien leurs difciples. Néant- 
moins dans le ftatut d'Eftouteville fe 
trouvent quelques ;irticlçs qui regar- 
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dent direàement les écoliers. Je re- 
marque en particulier celui qui les , 
aftreint , fuivant l'ancien ufage , à 
n'avoir point d'autre fiége que la terre 
lorfqu'ils prendront les leçons de leur 
maître, afin que toute occafion d'or- 
gueil leur foit fouftraite. 

Par rapport aux études , le ftatut 
fuit l'ancien plan. Ariftote étoit encore 
en poffèffion de toute fa gloire. On 
détermine, en conformité du règle- 
ment dreffé par les cardinaux de Mon- 
taigu & de S. Marc , quels livres de 
ce philofophe doivent avoir été lus 
par ceux qui prétendent devenir ba^^ 
xheliers es Arts ; quels autres avant 
la licence. 

Les connoiflances grammaticales 
'étoient exigées par le ftatut de i j (^(J , 
avant J'admiflîon aux exercices qui 
précédoient immédiatement le bac- 
calauréat. Ici on les demande , même 
avant que l'écolier puifle être reçii aux 
premières leçons cle Logique. On y 
ajoute les élémens de l'art de verfi-*- 
fier. Il n'eft point encore parlé de Rhé- 
torique. 

Durant le cours des études de Phi- 
lofophie, divers exercices étoient d'uo 
ancien ufage, répétitions, difpures » 
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théfes, foit dans les écoles publique^ 
de la rue du Fouarre , foit dans les 
collèges , qui commençoient * depuis 
plus de cinquante ans à ailbcier à leurs 
l^ourfiers d'autres ctudians , foit dan$ 
les pédagogies. Le cardinal d'Eftou- 
ceville recommande fortement la pra* 
tique de ces exercices , qui en effet 
font néceflàires pour graver dans la 
mémoire & dans l'efprit des jeunes 
gens les leçons de leurs maîtres. On 
y mettoit le tems. Car il falloir avoir 
fourni deux ans d'études dans TU- 
niverfité de Paris , avant que d'obte- 
nir le baccalauréat : & la loi étoit plu$ 
févére encore pour ceux qui avoieni 
étudié dans une autre Univerfité. En 
ce cas la plus grande faVeur n'alloit 
qu'à permettre que deux années fuflent 
comptées pour une. Pour la licence je 
ne vois point de tems d'études pref- 
crit, ni même de lieu. Ceux qui 4 
Paris ou dans une autre Univerfité au- 
ront entendu la ledure de certains 
livres d'Ariftote qui font marqués , fur 
laPhyfique , fur la Métaphyfique , fur 
la Morale , & de quelques ouvrages 
4e Mathématiques , peuvent être ad- 

* U fera parlé dans le livre Aiivant de l'introduâiott 
dt cette difcipline. 
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tnis à la licence , moyennaos-les aor- 
tes probatoires requis , théfes , difpa- 
tes , examens. 

Les leçons des maîtres avoient deux 
objets , l'explication du texte d'Arî- 
ftote , & une fuite de queftions trai- 
tées par chaque régent à fa façon. 
L'explication doit être faite de vive 
voix. Les traités peuvent fe dider; 
mais il faut qu'ils foient de la com- 
poiîtion du régent qui les donne , & 
non empruntés d'autrui ; & qu il les 
di6te lui-même. ^ 

Les examinateurs foit pour le bac- 
calauréat , foit pour la licence , font 
puiflamment exhortés à une fage févé- 
rité , qui écarte les fujets incapables. 
Et afin qu'ils aient eux-mêmes la ca- 
pacité neceflaire , le ftatut exige trois 
ans de maîtrife es Arts pour les exa- 
minateurs par rapport au baccalauréat, 
& fix ans pour ceux du fécond exa- 
men. 

L'ufage eft que ces féconds exami- 
nateurs foient nommés & préfentés 
aux nations par les chanceliers de No- 
tre-Dame & de fainte Geneviève. Le 
ftatut ordonne que le choix foit abfo* 
lument défintéreflTé & gratuit : enforte 
que fi les chanceliers exigent ou re- 
çoivent 
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çoivent quelque fomme que ce puiflfe 
être de ceux a qui ils donnent leur no- 
mination , ils encourront i'excom- 
Jtnunication , dont ils ne pourront être 
délies que par l-évèque de Paris ; & 
Icvcque ne leur en accordera labfolu- 
tion, qu'après qu'ils auront reftitué 
au double ce qu'ils avoient exigé ou 
reçu. 

Voilà tout ce que je trouve prefcrit 
par le cardinal d'Eftouteville touchant 
la gratuité des examens : & fon (îlence 
autorife Tufage quis'étoit établi , mal- 
gré les défenles anciennes , d'attribuer 
aux chanceliers & aux examinateurs 
des droits payables par les candidats. 

Les fermens s'étoient extrêmement 
multipliés dans la réception des ba- 
cheliers & des maîtres : & l'on en avoir 
confervé plufieurs auxquels perfonne 
ne s'aftreignoit plus dans la pratique. 
Ces fermens inutiles & fruftratoires de- 
venoient un abus , auquel il étoit bon 
de pourvoir : &c le cardinal en * re- 
tranche huit à la fin de fon ftatut. 
Ceux-mcmes dont l'objet eft un office 
de charité envers les morts , n'obtien- 



* Il fe trouve ici une 
^ute dan5 les tcxtts im- 
primés. Ils portent o/o/m- 
fffifi/. Mais la fuite & la 

Tome IF. 



iiaifon du fens prouvent 
manifefteirent que Ton 
doit lire nolumns. 
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nepc point grâce. La pratique d'aflî^ 
fter à Tenterrement au confrère quç 
Ton a perdu , Sç de reciter Iç pfeau-^ 
tier pour le repos de fon ame , eft 
recommandée , mai$ fans l'obligation 
du ferment. 

Tels font les principau:^ règlement 
de U réforme du cardinal d'^ftoute-»- 
ville , la plus folennelle & la plus 
'étendue oui eut été faite jufqu'alors » 
louable de tout point en ce qui re^ 
garde la difcipline & les mœurs , &: i 

3ui il n'a manqué par rapport aux étu<* 
es,quedes lumières dont on ne jouif* 
foit pas encore , mais que le renou- 
vellement des lettres ht éclore pei| 
gprès. £lle eft datée du preniier Juin 
{ 45 X , & elle fut publiée dans une af- 
femblée générale de rUmvçrfité 1^ 
vipgtrneuf du même mois, 
pitaîls fur le Le$ détails touchant le baccalauréat, 
réaria ïccn- ^^ l^cencç , & la maîtrife es Arts , qui 
fc,& la mai- ne font poinp expofés dans le ftatut de 
c^ifc èi Art». j-^f-Q^p^g , parce qu'il n'y fait aucun 
pj^fr. >! changement, &c qui depuis ont foufFert 
fp if%' S59.de grandes altérations y méritent d'être 
connus : & }e vais en rendre compte 
le plu? brièvement qu'il me ff r^ pof- 

)Lççour$ entier iie$ études philofo'# 
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phiques étoit de trois ans & demi. 
Après deux ans employés à s'inftruire 
de k Logique & de toutes fes dépen- 
dances , l'écolier faifoii preuve de fes 
progrès par les adtes appelles de Dé- 
terminance : & fi les examinateurs 
nommés par fa Nation le jugeoientca- 

Eable , ii obtenoir le degré de bache- 
er es Arts. 
Il paffbit Tannée fuivante à étudier 
la Phyfique & les Mathématiques : il 
étoit obligé de fréquenter les difputeg 
des maîtres : il foutenoit deux théfes : 
& après toutes ces préparations, il 
pouvoir fe préfenter pour la licence. 

Vers la rete de Pâque l'examen de 
licence s'ouvrort , tant à fainte Gene- 
viève , qu'à Notre - Dame. Il n'étoit 
Îermis d'envoyer que huit candidats 
chaque examen. S'ils étoient en plus 
grand nombre , on établillbit une fé- 
conde , une troifiéme , une quatrième 
audience ( c'étoit le terme confacré , 
auditio ) pour ceux qui n'avoient pu 
auparavant trouver place. Les chan- 
celiers & lès examinateurs interro- 
geoient les candidats , & s'ils étoient 
contens de leur capacité , ils les ad- 
mettoient, fuivant le rang dû au mérite 
de chacun : & ils venoxent enfuitc à 
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raiTêmblée de la Faculté des Arts pro^ 
noncer fuivant cet ordre les noms de 
ceux qu ils avoient reçus. Le lende* 
main , ou quelques jouts après , le 
Recteur accomps^né des Procureurs 
alloit les préfenrer au chancelier par 
lequel ils avoient été admis y 8c qui 
leur donnoit la bénédi Aio^ apoftoli* 
que & la licence. 

Reftoit la prife de bonnet & la maî- 
trife , à laquelle ne pouvoir être admis 
le licencié , qu'après fes trois ans & 
demi d'étude révolus. Alors il foute- 
noit un dernier zSte , qui n'étoit que 
de cérémonie , & dans lequel fon pror 
fefTeur , en préfence de tous les maî- 
tres & dans les écoles de fa Nation , 
lui impofgit le bonnet magiftral. Cet 
aâ:e s'appelloit Placer j parce que le 
préfident deniandoit le fuffrage de 
tous les maîtres préfens , en leur di- 
fant P lacet - ne ^ vous plaît-il qu'un 
rel , qui eft licencié , reçoive le bonnet 
de maître ? & ils répondoient Placez^ 
la propofition nous plaît , nous l'ap-r 
prouvons. 

L'î nouveau maître es Arts , s'il vou- 
loit faire ufage de fon droit & régenr 
ter , fe p -éfentoit à fa Nation , & lup- 
jîljx)it pro Regentiç, ^ SaholU , .ç'eft-à^ 
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dire , pour demander la régence , & 
une école où il pût l'exercer. S*il y 
avoir une école vacanre dans la rue du 
Fouarre , on la lui donnoit. S'il n'y 
en avoir point , il attendoir que fon 
tour fut venu. 

Je reviens à 1 ordre des rems. Dans 
l'aflèniblée où fut lue & publiée là 
réforme d'Eftouteville , l'Univerfîté Député» <lc 
nomma aufli des députés pour aller ert ^ r^embiéi 
fon nom àBourges,oùétoient convo-d- rfiglifc 
qués les orélats de l'Eglife Gallicane ^'^^^"^'• 
• au fujet de la Pragmatique SanAioti , ^'JJJi 
dont les papes ne ceflbient point de Hifl. EccU 
fe plaindre. Cette loi falutaire fiit 
maintenue dans toute fa vigueur. 

L'Univerfîté auroit eu befoin de Attentat 
quelque tranquillité pour mettre enJ°"\^^^gJ 
train , & établir folidement l'obfer- fné. Elle or 
vation du ftatut qu'elle venoit de re- cSon.^* 
cevoir. Mais elle ne put jouir du re- h(/?. Urh 
pos qui lui étoit fi nécefTaire. Elle fut p^»"* ^^*^* 
troublée dès Tannée fuivante 145 3 par 
une violence , à laquelle avoit vrai- 
femblablement donné occafion la }a- 
loufie qu'excitoient fes privilèges. Sa 
vivacité à pourfuivre la réparation de 
l'injure , la tiédeur du parlement i 
l'ordonner telle qu'elle l'eut fouhafitée, 
de nouvelles affaires , qui, comme ij 

liij 
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ne manque jamais d'arriver, naquirent 
de la première, tout cela produiiit en 
elle une agitation , qui la força de 
s'occuper plutôt de fes mtércts de com- 
pagnie , que du progrès des études & 
du rétabliflement de fa difcipline. 

Le lieutenant criminel fe faifoit un 
jeu d'emprifonnerles écoliers de l'U- 
ni verfité , innocens oa coupables in- 
diftindement , & l,e neuf Mai 145 3 it 
s'en trouvoit plus de quarante dans les 
prifons du Châtelet. L'Univerfité s'af- 
lembla , & elle donna charge au Re-' 
âeur de fe tranfporter chez le pré- 
vôt de Paris , & de lui demander là 
délivrance de fesfuppôts. La chofe fut 
exécutée fur le champ. Le prévôt re- 
çut fort bien la propofîtion que le 
Reéteur lui fit par l'organe de Jean 
Hue fon orateur , & il ordonna que 
dans le moment même on mît en li- 
berté tous les prifoimiers que l'Uni- 
verfité redemandoit , les innocens fan» 
aucune reftriétion j & ceux contre lel^ 
q^uels il y avoit des charges , fous cau- 
tion de fe repréfenter. 

Tout alloit bien jufques - là. Les 
prifonniers furent délivres , & le Re- 
cteur s'en retournoit plein de joie 
avec eux , & avec un cortège de plus 
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de huit cens tant maîtres qu écoliers* 
. Mais lorfque toute cette bande triom- 
phante fuivoit fa route par la rue 
S, Antoine , elle fut rencontrée par un 
commiflàire efcorté de huit ou neuf 
archers. Si nous en croyons nos re-» 
gîtres , il ne fe palla rien que de très 
modefte de la part de ceux qui accom- 
pagnoient le Redeur. Néantmoins ils 
Furent chargés par les archers , qui 
tuèrent même fur la place un maître 
es Arts , bachelier en Droit , nommé 
Raimond de Mauregard. Deux prêtres 
& quinze jeunes gens de diftin<Stion 
furent bleflés : & leRefteur lui-même 
courut rifque de la vie. Un nommé 
Charpentier fe difpofbic à le percer , 
fi un honnête bourgeois ne s'y fut op- 
pofé. Le tumulte devint affreux. On 
cria aux armes , les chaines furent 
tendues , le peuple s'attroupa : & tout 
le cortège du Redeur fut difperfé , & 
^ ne fe fauva qu'avec beaucoup de dif^ 
ficulté. 

Le lendemain étoir la fête de l'Af- 
cenfîon. Dans im cas aufli atroce la; 
fàinteté du jour n'empêcha pas que 
rUniverfîté ne s'aflemblât aux Ber- 
nardins, & n'ordonnât d'un vœu una- 
nime une ceflation générale de leçon» 

I iii j 
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& de fermons , jufqu'à ce qu'elle eut 
obtenu une fatisfaétion convenable. 
Le même jour fut inhumé Maure- 

Î;ard. Le Reûeur & prefque toute 
'Univerfité afliftérent à (es funérailles, 
& le lendemain vendredi on lui fit 
célébrer un fer vice dans l'Eglife de 
S. Germain le Vieux. 

Les ceflations étoient le bouclier de 
rUniverfîté , & les bulles des papes 
en autorifoient l'ufage. Mais une telle 
interruption de l'ordre public , &c de 
toute inftrudion foit dans les écoles , 
foit dans les chaires des Eglifes , dé- 
plaifoit toujours au gouvernement & 
aux magiftrats. Dès le vendredi un 
préfîdent de la chambre des comptes 
accompagné de deux maîtres , du pré- 
vôt des marchands Se des quatre éche- 
vins , fe préfenta à TUniverfité pour 
la prier de fufpendre la ceflation or- 
donnée la veille. Bien loin de leur 
accorder leur requête , TUniverfîté 
Aggrava fa concluiîon du jour précé* 
dent , où elle n'avoit pas eu le tems 
de former entièrement fon fyftême. 
Ainfi en confirmant la délibération 
du jour de TAfcenfion , elle arrêta de 
plus que l cvêque de Paris feroit fup- 
pUc de jetter un interdit fur la ville > 
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ou du moins fur les trois paroilfes de 
S. Gervais , de S. Jean en G;éve , Se 
. de S. Paul , qui avoient été le thcâcre 
de la violence exercée contre fes flip- 
pôts. La Nation de France vouloit 
même que les écoliers de ces paroif- 
fes ne pûffènt point être admis aux 
dégrés dans l'Univerfité , jufqu*à len- 
tiére réparation de l'injure ; & que 
l'on n'y prêchât point pendant l'efpace 
de dix ans. Mais il ne paroît pas que 
ces deux derniersr articles aient eu 
l'approbation des autres Nations &c 
Facultés. L'Univerfité ordonna encore 
une députation au parlement pour lui 
demander juftice : & elle ne fe con- 
tentoit pas de la punition de ceux qui 
n'avoient été que les miniftres & les 
exécuteurs de la violence : elle re- 
montoit à ceux qu'elle en croyoir 
les auteurs : elle attaquoit le pré- 
vôt de Paris & fon lieutenant crimi- 
nel 5 & requéroit qu'ils fuflent mis en 
prifon. 

Il eft difficile de ne pas fentir dans 
cette délibération un feu , qui auroit 
eu befoin d'être modéré par des at- 
tentions de prudence. Auffi la dépu- 
tation au parlement , qui fe fit le 
lendemain , & fç réitéra le mardi fuit- 

Iv 



;j:,liX^j^ rai ia-p=rc5c : u n c^iC>st 
poir.t cifpDfé a icipLipff «{ses ia 
iaflif- ltf,cibi àc ion U^^cecx^r. L~U- 
nvi^ùtt Ci:3£ bon , & eîle recoumc 
aa rot y ciiîquël elle obdnt an ordre 
au parlement <lê faire bonne & brîrre 
juftice des coupables. Cet ordie em- 
porté par lês députes de rUnivedué 
fut lu en pleine aflêmblée lefeize Juin. 
Il fit grand plaifir i la compagnie , 
qui s'en crut même aotorifce imainr- 
tenir la ceilâtion avec plus de vigueur. 
Elle priva des droits de la régence 
pour dix ans un doâeur , qui avoir ofé 
prêcher malgré la défenle. 
imtnât ho- Conformément aux ordres du roi , 
oIIIm^ le parlement hâta rindrudion dupro- 
////y. Un. ^^*5 , ôc rendit un arrêt , en exécution 
4r» r. y. duquel huit archers ou huifliers firent 
* '*'• le vingt-&-un Juin amende honora- 
ble ^TUniverfité devant la porte des 
Bernardins , (îx nus en chemifes , ôc 
portant des torches ardentes ; & deux, 
qui apparemment éroient moins cou- 
pables , vctus , mais fans chaperon & 
fans ceinture. Charpentier , qui avoit 
vouhi tuer le Redteur , eut le poing 
coupé. Par arrêt du douze Septembre 
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te parlement condamna encore au 
bannif&ment trois autres accufés pour 
le même fait de violence. Mais it 
perfifta à ne jyoint faire raifon à TU- 
niverfité de iqs plaintes & pourfuites 
contre le préyôt , le lieutenant crimi- 
nel , & le commiflaire. L*Univerfîté Lnjmyerfité 
peu contente d'ime fatisfaékion qu'elle ", \i^^^. 
Jugeoit imparfaite , s'opiniâtra à main- tç. 
tenir la ceuation : & de U naquirent 
des divifîons dans la compagnie ; pro- 
cès contre l'évêque de Paris , combats 
pour foutenir la jurifdiAion du tri- 
bunal de la contervation , plaintes 
contre le parlement & proteftations 
réitérées de ne le point reconnoître 
pour juge , recours & dépurations aa 
roi , que de femblables querelles dé- 
voient beaucoup fatiguer. Je fuis obli- 
gé de traiter avec quelque détail ces 
lujets défagréables y mais néceflairesr 
La Faciuté des Arts étoit la plus 
vive dans toute cette affaire , & elle 
ne trouvoit pas dans les autres Facul- 
tés la mfême ardeur de zélé. Cétoit 
aux théologiens à fournir un orateur à 
rUniverfite , dès qu'il s'agiffoit de 
porter pour elle la parole an roi , aux 
princes , aux magiftrats. Ceux fur qui 
dans l'occafion préfente elle jetta le? 

lv| 
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ni9. Un. yeux pour les charger de cet emploi ,' 
p^sio. ^' ^^ "^ remplirent qu'une partie de fes 
5»4- * intentions , ou voulurent même re- 
fufer leur miniftére , & il fallut les y 
contraindre par des menaces rigou- 
reufes* Jean de Montigni maître ès- 
Arts & dodteur en Décret repréfenta 
dans une aflemblée de la Faculté des 
Arts où il s'agifloit d'ordonner une 
dépuration au roi , qu'auparavant il fe- 
rolt bon de modérer ou de fufpendre 
la ceflàtion , & qu'il n'étoit pas con- 
venable que les députés de l'Univer- 
fîté approckaflent du trône en quel- 
que façon les armes à la main pour de- 
mander réparation des injures qu'elle 
avoir ijouffertes. Il ne fut point eouté. 
V^évè&Qtie I^^^s ces circonftances l'évêque de 
Pariffe mêle Paris Guillaume Charrier , tenant le 
mJvVbÛ^P''^^^ ^^ ^^^ clergé, jugea à propos 
Ycr/îté veut de faire une fortie contre la ceflàtion^ 
fopfôwàu'^^^ s'en plaindre amèrement. Cet 
jurifdiâion aéte d'hoftilité de la part de l'évêque 
^roidinai-j^^j^i^ toute rUniverfité- Elle étoit 



le. 



^g^^ déjà très mécontente des procédure j 
fréquentes de l'officialité contre fes éco- 
liers , qui fouvent y étoient maltrai- 
lés, Ainfi regardant ce prélat comme 
violateur de fes privilèges , elle ré- 
^ $11. 5<3« iblut d'appeller aa pape > &: de foivie 
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le projet conçu depuis quelque tems 
de faire exemcer fes fuppôts par le 
S. Siège de la jurifdiétion de l'Ordi- 
naire. 

On juge aifément qu'un pareil éckc 
ne contribua pas à pacifier les chofes : 
& il y parut. Le roi Charles VII en^^^'^;^;^ 
cette année même 145 j avoir achfivc'^ sts^ 
de reconquérir la Guyenne fur les An- 
glois 5 & il vouloir , comme la juftice 
& la pi-' té l'exigeoient , que l'on ren- 
dîr à Dieu de lolennelles a£kions de 
grâces pour un fi heureux événement , 
qui confommoit la réunion de toutes 
les parties de la domination Françoife 
fous leur prince légitime. L'évèque de 
I^aris ordonna donc une proceflîon 
générale. Mais il lui falloir un prédi- 
cateur. II le demanda à l'Univerfité , 
& ne put l'obtenir. Sa requête , toute 
favorable qu elle étoit , fut rejettée : 
*& l'Univerfité ne crut point devoir 
donner la plus légère atteinte à une 
cefïàtion qui lui fembloit fa plus pré^ 
cieufe fauveearde. 

Je ne diflimulerai point que ce re- DîvîfTon 
fus doit paroître bien étrange dans p*"^j^*^°° 
'toutes fes circonftances. Auflî peut-on ^^ ^^^ 
croire qu'il ne fut pas approuvé de tous 
ceux qui compofoient PUniverfité. Ce 



t 
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ui eft certain , c'eft que la divifioif 
e réveilla entre eux ^ & que l'affaire 
de l'appel interjette au pape fouffrit 
dans la compagnie même de grandes 
difficultés. Premièrement la Nation de 
Normandie fit naître un incident, qui 
ne demande pas que je m'arrête à l'ex- 
pliquer ici , mais qui retardoit la pour- 
fuite de l'appel. De plus le doyen de 
Théologie entreprit d'enjoindre au 
Kedeur , qui étoit bachelier en cette 
Faculté , de modérer fon adivité. Il 
s'avança même jufqu'à dire , que l'aâe 
de cet appel contenoit des propofî- 
cions qui fentoient Théréfie , & que la 
Faculté de Théologie conjointement 
avec l'inquifîteur fe difpofoit à le 
condamner. Le chancelier de l'Eglife 
de Paris déclara pareillement qu'il fe- 
roit fon devoir contre cet appeL 
tt Faculté La Faculté des Arts n'en devint que 
Jet Arts in- plus ferme par la réfîflance qu'elle» 

Wtéc par le ^ • n • a f -«.t 

rhaoceiier & cprouvoit. 11 patoit mcme que laNa-* 
le dovcn de mQ^ de Normandie fe réunit avec les 

rhéologie , ^j . . . . 

les force à auttes Nations. Au moins je ne vois 
réparation, aucune trace de diflenfîon de fa part 
dans les démarches qui furent faites 
pour tirer raifon de Imfulte du doyen 
pI^tYI^. ^ Théologie & du chancelier. Ils fu- 
f* l'tr'j * senc cités Tun de l'autre devant la Fa-- 
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culte des Arcs ademblft à S. Julien le 
Pauvre. Le chancelier comparut : qua- 
tre dodteurs en Théologie vinrent au 
nom (du doyen & de la compa]gnie 
faire d^s excufes , & déclarer que leur 
Faculté n'avoit point intention de f&' 
réparer de celle des Arts , ôc qu eller 
n'approuvoit point ce qui avoit été^ 
dit témérairement par fon doyen ôC 
par quelques-uns de fes membres con- 
tre la fermeté de la Faculté des Arts 
â foutenir l'appel au S. Siège. Ce fut ' 
le fameux Thomas de Courcelles qui 
porta la parole. : & l'autorité de ce vé- 
nérable doâeur donnoit un grand 
poids à une pareille déclaration. 

C'en étoit allez pour rUniverfîtc 
d'être en guerre avec Icvêque de Paris. 
Bientôt elle fe trouva commife encore 
avec le parlement. 

Un particulier , qui avoit un emploi vvitùytrûté 

•1* I , I * /• * ne veut polie 

au tribunal de la conlervation , vou- reconaoître 
lut porter par appel au parlement un ^* P"J.«™«tt 
incident de l'aftaire que l'Univerfitégc!*' ^ ^^' 
pourfuivoir contre l'évêque. Sa démar* 
che fut jugée attentatoire aux droits 
de la compagnie! Il fut privé de fon 
emploi , & de tous droits & privilèges 
académiques. La Nation de France^ ^ 
toujours inclinée à prendre les partis 
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les plus vifs, (et d'avis que l'on noti- 
fiât à la cour de parlement , que dans 
le cas où elle voudroit molefter TU- 
niverfité comme elle faifoit au fujet 
de fes privilèges , l'Univerfîté appel- 
loit au roi , & ne confentiroit jamai» 
que le parlemient connût de fes ftatutsf 
& privilèges , & des peines qu elle- 
décernoit contre ceux de fes membres, 
qui manquoient à ce qu'ils lui dé- 
voient. Ceci fe paflbit le fept Janvier 
1454. 

La cedation duroit toujours > aa 
grand détriment de Tordre public. Le 
parlement , qui défiroit finir les trou* 
oies , n'ofoit néantmoins ni ne pou- 
Fa^.^T.^y. ^^^^ les appaifer d'autorité. Il mena- 
^ sts. geoit même FUniverfité, dont il avoit 
demandé peu auparavant l'adjonâion 
pour empêcher l'éreAion d'un parle- 
f. 5tt. ment à Poitiers. Il tourna donc l'af- 
faire en négociation , & il dreflà quel- 
ques articles de paix , qu'il commi*- 
niqua à PUniveruté : mais il vouloit 
qu'avant tout elle reprît fes exercices» 
Les articles , tels qu'ils étoient rédi- 
gés , ne firent pas difficulté en eux- 
mêmes. Mais la condition prélimi- 
naire partagea les fentimens. Dans unç 
aflèmblce de l'Univerfité, qui fe tint 
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le trois Février, les trois Facultés fu- Le doyen dé 
périeures vouloient que Ton donnât J^^^J^p^f^^ 
fatisfa6bion au parlement en fufpen- de conclure 
dant la cefTation : & fur le refus que "r",^',^"^! n 
fît le Re6teuç de conclure, le doyen eftdéfa^ eue» 
de Théologie, , par une entreprife «^- ^«» 
fans exemple > prononça la conclu- p,^'',,^*, ^* 
fion. 

Nouveau fujet de brouillèrie. La 
Faculté des Arts n'a voit garde de fouf- 
frir un tel violement de fes droits & 
de ceux du Re6teur. Elle ordonna une 
dépuration au roi. Elle appella à tel 
Juge qu'il appartiendroit , de, ce qui 
s'etoit pafle dans Faflemblée du trois. 
Elle défendit a tous étudians d'aller 
prendre des leçons des maîtres de$: 
Facultés fupérieures. Enfin elle cita 
le doyen de Théologie à comparoître 
devant elle pour révoquer & annuUer 
fa conclufion , fi Ton pouvoir appel- 
1er ainfi un prononcé conrraire à tou- 
tes les formes. Elle eut fatisfadtion. Le 
neuf Février quelques dodleurs des 
Facultés fupérieures fe préfentérent à 
la Faculté àts Arts aflèmblée aux Ma- 
turins. Ils excuférent le doyen de 
Théologie fur fon âge, & prièrent 
que Ton pardonnât à fa vieillçfle^ 
Quant à la conclufion prétendue ^ iiis 
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déclarèrent qu'ils la regardoient cottï-' 
me nulle, La Faculté reçût leur dé- 
claration , & témoigna en être con- 
tente , pourvu néantmoins^ que le 
doyen de Théologie la ratifiât par 
aâ:e pafle devant notaire. 

Il paroît qu'alors TX/niverfîté reprit 
fes leçons, & permit les fermons dans 
Paris , exceptant fexdement les trois 
La Faculté paroifles qui avoient eu la première 
5;?«^J!tîtî& principale part à la violence com- 
gueur& avec mile coutte les luppots. Mais comme 
EcxcV^'i^ eût été impoffible mi'elle jouît de 
£f par rap- quelque tranquillité , le vingt-quatre 
feaioVdi^'^^^^ furvint une nouvelle caufe de 
Rôdeur, divifîon , par la concurrence de deux 
Hi^ Un. prétendans au reftorat. Trois Nations 
^•^fpo. ' fe déclarèrent pour Pierre Caros-, &C 
celle de Normandie pour Henri Mé- 
gret. Celui-ci appella au parlement , 
qui faifit Toccafion , & nomma un 
confeiller de la cour pour prendre 
connoiflance de lafFaire. Le commif- 
faire du parlement prononça en fa- 
veur de celui qui reconnoifToit fa 
jurifdidion , & ordonna que Mégret 
jouit du reéïorar. 

Les trois Nations qui foutenoient 
Caros , appellérent au roi , & Mégret 
obtint un arrêt du parlement qui leur 
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enjoignoit de donner les motifs de 
leur appel. Elles s'aflèmblérent le dix 
Avril lous la préfidence de Caros 
quelles tenoient pour Reâeur^ elles 
agirent comme conftiraant la Faculté 
des Arts , parce que la Nation de 
Normandie taifoit Ichifme , & s etoit 
retirée. La délibération fut que la Fa- 
culté n avoit point appelle au parle- 
ment , mais au roi ; & que les trois 
Procureurs de France y Picardie , Se 
Allem^ne , iroient en faire leur dé- 
claration au parlement , en protcftant 
Î|ue la Faculté n'entendoit point fe 
oumettre en aucune manière à la ju- 
rifdiâion de la cour ^ & que fi la cour 
XHrétendoit connoître direâement ou 
^ldireftment de Téledion du Re&eur, 
la Faculté appelloit de nojiveau au roi. 
ËA^.viQême tems comme Mégret, qui 
Woix. été cité ^ cette ailemblée , ne 
comparoifibit point , on ordonna qu'il 
feroit cité une féconde fois. 

Vraifeoiblablement les trois pro- 
cureurs ne furent pas diligens à exé- 
cuter leur commiflîon : mais le parle- 
ment y fuppléa par un décret d a- 
journement perfonnel contre eux & 
contre Caros. La Faculté s'aflèmbla le 
lamedi matin treize Avril > pour ài^ 



iizHisToiRB 0E L*UKnriKsrrl 
libérer s'il falloir obéir à ce décret l 
Se de quelle manière il convenoir de 
procéder à l'égard de Mégret , qui 
s obftinoit à ne point comparoître* U 
fiic dit que le Recteur ne le préfènte^ 
roit point au parlement. Que les trois 
procureurs s'y rendroient , mais avec 
pouvoir feulement de décliner la ju-* 
rifdiction de la cour , conformément 
à ce qui avoir été arrêté le mercredi 
précédent : & tous les maîtres qui 
croient préfens , jurèrent fur les faints 
Evangiles de ne reconnoître jamais 
aucun R .^deur , qui ne fut établi & 
reçu par la Faculté , nonobftant tout 
arrêt du parlement précédemment in- 
tervenu ou qui pourroit intervenir. 
Quant à Mégret , la Faculté le rerran- 
cha de fon corps , ôc ordonna que le 
décret qu'elle portoit contre lui , fut 
fur le champ rédigé , & affiché auf 
portes des Eglifes Se autres lieux ac- 
coummés^. 

Après la délibération finie les trois 
procureurs fe tranfportérent au palais^ 
& là , avant que d'entrer dans la 
chambre du parlement, ils fignérent 
le décret contre Mégret , qui avoit été 
rédigé en forme depuis leur départ du 
lieu de TalTemblée , Se ils donnèrent 
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les derniers ordres pour Tafficher, 

'L'affaire du redorât fut plaidce en 
leur ,préfence à huis .clos , & les avo- 
cats de part & d autre furent enten- 
dus. Le parlement , qui d'une part 
fentoit la difficulté de cette querelle 
où il s'étoit embarqué , & de l'autre 
n'avoir pas lieu d'être content de la 
Faculté des Arts , ne youhijt ni retenir 
' la caufe , ni donner pleine fatisfadiou 
à une compagnie qui lui réfiftoit. Il 
renvoya le jugement d§ la conteftar 
tion touchant le redorât à l'Univetr 
ûté , par la raifon , ou fous le prér 
rexte que la Faculté des Arts s'étant 
jléclarée partie pour Caros & contre 
Mégret , ne pouvoit plus être juge. 

Avant que la Faculté des Arts fe 
fût aflèmblée , pour délibérer du parti 
qu'elle avoit à prendre fur cet arrêt , 
Garos s'étoit mis hors d'intérêt en ab- 
diquant le redorât. Ce fut donc le 
Procureur de la Nation de France , 
fuivant la difcipline ufitée alors , qui 
convoqua la Faculté , c'çft-à-dire , les 
trois Nations de France , Picardie , & 
Allemagne : car celle de Normandie 
per/îftoit dans fon fyftême de fépara- 
cion. L'avis unanime des trois Na- 
)dp;i§ fut , quç le Procureur de tïancç 
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cUroic reqacrir les doyens cksFacalzrs 
fiipérieur e < d'idêmbler leurs csKnpa- 
gmes 9 & que iai-mcme il cosro- 
qneroit la Faculté des Airs. Qœ dans 
Taflemblée goiccale des quatre Facul- 
tés fêroic lu farrct du Parlement, & qse 
laFacolté des Artsre^uéreroit lesFaail- 
tés fupérieures de lui renvoyer le juge- 
ment de la caufe dont il s'agiflbic, com- 
me le parlementravoitrenvoTcirUni- 
verfite : & que dans le cas où les Facul- 
tés fupérieures prétendroient en con- 
noitre , foit en verm de Tarrct du par- 
lement , foit à quelque autre titre que 
ce pût être , la Faculté des Arts fè por- 
teroit pour appellante au S. Siège , 
afin d'être maintenue dans la poflèflîon 
du droit immémorial dont elle jouif- 
foit par privilège apoftolique aélire 
feule le Redteur. 

II fut enfuite queftion des Nor- 
mans , que quelques fuppots des Na- 
tions de France & de Picardie vou- 
loient que Ton déclarât coupables de 
parjure, & fournis àTinfamie pour leur 
fchifme. Le fentiment des plus pru- 
dens de la Faculté fut contraire , fans 
être bien honorable pour ceux que 
Ion propofoit de punir. Ils penfoient 
que l'on devoit plutôt fouhaiter la fé- 
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paration perpétuelle des Normans , 
iGue j:heccner i les réoriir par la crainte 
d une procédure flétriflante. Cet avis 
prévalut , & le Procureur de France 
conclut que fi les Normans vouloient 
s^en aller à Caen , x:omnae apparem- 
ment ils en menaçoient , les autres 
Nations leur payeroient les frais du 
voyage. 

Le projet de la Faculté des Arts 
par rapport à l'affaire du reftorat s'exé- 
cuta tel qu'il avoir été arrêté , & tout 
fe termina paifiblement. L'affèmblée 
générale de l'Univerfité fe tint le mardi 
1 6 Avril , Se les Facultés fupérieures 
reconnurent le droit exclufir de celle 
des Arts, dans là décifion de tout ce qui 
appartient à réleéjrion du Re6teur. 

La Faculté des Arts , viftorieufe de 
toutes les difficultés , s'affembla le len- 
demain mercredi à S. Julien le Pau- 
vre, pour procédera l'éleébion dont elle 
avoit fi heureufement revendiqué le 
droit , &c elle crut qu'il étoit de fon 
honneur de remettre en place le même 
pierre Caros pour qui elle avoit com- 
battu. On ne peut pas douter qu'alors 
les Normans ne fe foiçnt auflî réunis^ 
Car il n'eft plus parié de leur fchifme. 

]La querelle touchant 1^ redorât n a- 
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voit été qu'un incident. L'aiFaire de 
la cellation , objet principal , n'ctoit 
pas entièrement finie , puifque les pa- 
roiflès de S. Paul , de S. Gervais , & 
-de S. Jean en Grève , demeuroient 
toujours privées de fermons. Reftoient 
encore deux articles bien importans , 
Je procès contre 1 evêque de Paris 
pour la jurifdidion , & les contefta- 
tions avec le parlement , au joug du- 
quel rUniverfitè ne pouvoit fe fa- 
çonner, 
l'affaire^ Le différend concernant la jurif- 
^ae^de P^awl^^^î^ïi ^^ levêque paroît avoir pris 
t'accommo- fin le premier , & TUniverfité n'ob- 
^' tint pas fur ce point ce qu'elle eût 

Prfr. r. y. dèfire. Versle milieu du mois de Juin 
p' S9S"S97- fut rendu un arrêt du parlement , qui 
confervoit à l'èvèque ae Paris fes an- 
ciens droits. L'Univerfîtè s'afïembla 
'le 25 du même mois , & mécontente 
de cet arrct , elle en appella au roi. 
La rèpônfe du roi , qui fut reçue le 
fécond jour d'Août , n croit pas fa- 
vorable : & néantmoins Tèvèque ne 
crut pas devoir fe prévaloir de Tarrêc 
qu'il avoir obtenu , & il fit des pro- 
pofîtions d accommodement à rU- 
niv.-rfité. Les Facultés fupèrieurés s'y 
prêtèrent plus facilement que celle des 

Arts , 
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Arrs , qui le ,}P Oftobre n'y avoir pas 
encore acquiefcé. Enfin la paix fe con« 
duc à 4es condirions donc nous igno- 
rons le décail. Mais il eil clair par 
riiiftoire , que les fuppôcs dje TUni- 
verfîcé demeurérenc jufticiables de Té- 
vêque dans leurs caufes perfonnelles : 
& cette police a eu lieu , jufqu à ce que 
lautoricié des parlemens s accroiflant , . 
ait abforbé tous les privilèges en ma- 
jtiére de jurifdidion. 

Les conteftations avec le parlement VVmvttûtà 
xeftérent indécifes. Le parlement agi£- J'^pJndtnc^ 
foit toujours comme cour fouveraine : du tribunal 
.& rUniyerfité continuoit de lui re- ^J,|*;[;*''^ 
fiifer obéifTance. A l'occafion de Tar- 
jêt qui donnoit gain de caufe à l'évc- 

3 ne de Paris , elle ne fe contenta pas 
'appeller au roi , comme je l'ai dit. 
Elle ftatua de plus que quiconque por- 
teroit au parlement une caufe qui in- 
térefsât l'Univerfité , ou une Faculté , 
xm une Nation , encourroit dèslors &C 
,par le. feul fait la peine de privation 
,de cous les droits académiques. Le 
tribunal de la confervation , pour des 
raifons qui ne nous font point expli- 
^quées , avoir fournis à Texcommuni- 
cation quelques particuliers , qui ap- 
pellérenc au parlement , & en obtin- 
TomtIV. K 
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tent desdéfenfes. L'Univerfîté adènu^ 
blée le 5 Novembre aux Maturins i 
ordorma au viceeérent du conferva- 
teur de ne point obéir aux injondtions, 
foit du parlement , foie d'aucune au- 
tre cour féculiére 5 ou , s'il vpuloit 
jagir autrement, de fe défaire' de foa 
x)ffice. 
' Pinderai^ Malgré ces ades de réfîftance , qui 
«ffttion/* pouvioient indifpofer le parlement , 1^ 
//i/i. Un. îigcflfe de cette cour l'engagea néant- 
r#if. r. y", moins à donner quelque fatisfa6|:ion 
t. 5^7. ips.^ rUniverfité fur fes légitimes fujetis 
de plainte , pour obtenir d'elle la rér 
vocation entière (k finale dçs çetGi^ 
rions. Déjà les curés des paroiflfes regar^ 
dées comme les plus coupables avoient 
demandé inutilement à l'Univçrfité I^ 
rétabliATement des fermons dwis ieurs 
Eglifes. Le parlement la rendit plus 
flexible par un arrêt qui portoit , qu*ai| 
Jieu même où avoit été commue ■ U 
'yioleAce meurtrière, dont l'Univerfité 
pouifuivoit la réparation , feroit éleiré 
lin monument avec une infcriptioi> 
/cohtô^nant le récit du fait , & exprir 
miant la jufte déteftation que méritoii: 
|un. ff grand crime , & l'éloge de la'coifaf 

J^agnie ifiiflignement outragée. Alors 
^$ prié;:e$ •des pmés ^ des habitai» 
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des paroifTes de S. Paul , de S. Ger- 
vais , & de S. Jean en Grève , furent 
écoutées : & i'Univerfité efpérant une 
fatisfat9:ioh convenable , leur rendk 
le 13 bccembre 1454 les fermons , 
dont elles étoient privées depuis le 
lo Mai 145 j. Je ois que TUniver- 
fité efpéroit une fatisfàaion. Clar fon 
attente tie fut pas remplie. Je ne vois 
pas que Tarrêt du parlement ait été 
exécuté , & je ne trouve aucun témoi- 
gnage de réredion réelle & efFeftive 
au monument qu il ordoiinoit. 

Ainfi fè calma ce grand orage : mais KouTeaat 
il fut fuivi prefque immédiatement ^^ï>ats .. 

1 % n 1 A - moins ini" 

4e nouveaux dcbats contre les maîtres porcans. 
des requêtes , contre les fécretaires Hiji, Un. 
du roi , contre les généraux des ai- ^^' ^- ^* 
des 5 toujours au fujet de Tinfraftion^* ^^^* *^** 
des privilèges de l'Uni verfité. hts que* 
relies qui 1 agitèrent pendant Tannée 
f 45 5 , ne nous font connues qu'aflez 
imparfaitement , & elles n'eurent pas 
<ie grandes fuites. 

Un dofteuT en Théologie^, nomt^é Affaire d« 
Jean d*01ive , donna lieu à des trou- J«an ^*ou- 
blés dans l'intérieur de la compagnie. 
C'étoit un homiiié recommandable par 
fes talens , & qui avoit été Réâ:eur j 
«tais d'un caraâére audacieux &c em« 
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porté. Dans une faillie de colère if 
jinfulta le Refteur & en paroles , & 
-même de fait , jufqu'à mettre , di- 
foit-on , la main fur lui. Le Rêveur 
porta fes plaintes à VUnivèrfîté , qui 
le difppfa à procéder contre le coUr 
-pable. Jea^ aOUve fe tourna en tou- 
N tes fortes de fornjespour échapper 4 
la punition. Il fupplia , il manceur 
jrra , .& enfin il obtint un jugement 
d'abfoIutiQfif ^ais ce jugement n ar 
Jii:oit point de force , parce que ceux 
qui 1 avoient rendu n'etoieçt point les 
.députés nommés par l'Univer&é pour 
.CQnnpîti:e 4^ J'affaire. La Nation àfi 
JFrance , fans s'arrêter à miie fentengs 
irréguliéte, & qui n étoit d'aucune va-^ 
Jeur , jptpnonça quç Jegn d'Olive dg- 
voit être netfanché du corps , & privé 
Àe tous les droits académiques , Sç 
que -le décret de {k condamnation fer 
Wfi* Un. foif -affiché d^ns tout Pâtis. Je^ d'O- 
]P4ir.T. v\ live prit, patiçnce jl'autanF plus aifé- 
/'. ^30. ment , que le fuffraee d'une Natiojn 
feule ne faifoit pas loi poyr toute la 
compagnie, Il n'en jouit pas moins 
,du bénéfice dç rablolution qui lui 
^voit été accordée : & trois ans aprà^ 
il profita d'une occafion favorable, poijr 
pfctçw de la.Nation dç Françç M f^: 
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Vocation du jugement flétrifïànt qu'elle 
avoit rendu contre lui. Il devint peu 
après chancelier de TEglife de Paris 
& de rUniverfité. 

Le pape Nicolas V étoit mort le 24 Mort du 
Mars de cette année 1455. La mé-gfy^^''^ 
moire de ce pohtife doit être chère à hî/î. Vh. 
TEglife & aux gens de Lettrés. Il pa-^^»*- 3^- ^• 
cina le fchifme en accordant de bonne ^* ^'** 

frace àits conditions très honorables 
Amédéè de Savoie. Il étoit favant , 
& il favorifa lés progrès de la fcience. 
Il recueillit le plus grand ilombre qu'il 
lui fut poflîble de livres Grecs , & il 
donna des récompenfes à ceux qui les 
traduifîrent en Latin. La prife deCon-* 
ftantijfiople par Mahomet 1 1 , arrivée 
fous fon pontificat en 1 4 5 3 , fut pour lui 
le fujet d'une douleur qui ne le quitta 

Joint jufqu'à la mort , & qui même , 
it-on 5 contribua à l'y conduire. 
Il eut pour fuccefleur AlfonfeBor-Callîftelii, 
gia . Efpagnol , dui prit le nom de2,tl"no^fi; 
Callifte III , vieillard de 78 ans , afipromotioa 
qui l'on a reproché avec jùftice la*^^^'"^^"^ 
paflîon pour l'aggrandifTement de fa ^\ ^j^oç 
famille. On ne peut aflèz le blâmer 
ou le plaindre d'avoir préparé les 
voies au déshonneur du S. Siège & 
îe i'Eglife , en élevant au cardinalat 
liiij 
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Rodrigue Borgiafon tieveu^qui fut le 
pape Alexandre V L 

Callifte III informa de fa promo- 
tion rUniverfîté de Paris , qui en 
conféquence célébra une procemon fo- 
tennelle pour la confervation du nou- 
veau pontife , & pour l'heureux fuc- 
cès de fes projets contre les ennemis 
du nom Chrétien* Depuis la prife'dô 
C P, Nicolas V avoir été continuel* 
lement occupé de la penfée de former 
une ligue des princes Chrétiens contre 
les Turcs. Ce même plan fut fuivi pen- 
dant longtems par fes fuccelleurs , juf- 
qu'à ce que rimpolîîbité d'y réullîr 
le leur ait fait abandonner. 
La mémoire Ce mcme pape rendit juftice a la 
^f,.^*P"^^^'^ mémoire de la Pucelle d'Orléans , 

d Orléans , /• i ai i i / 

cft réhabiii- lur la requête des parens de cette ne-* 
*^^* roïne , que le roi avoir engagés à de- 

Pai^^T^y mander la révifion de ion procès. 
/?. ^oo ^' Comme elle avoit été condamnée par 
H^Tdlir. ^^f )^%^^ d'Eglife , on penfoit que fa 
mémoire devoir être pareillement ré- 
tablie par un tribunal eccléfiaftique. 
Le pape nomma pour commiffaires l'ar- 
chevêque deReims & les évêques de Pa« 
ris & de Coutance, qui après de d iligen- 
tes informations , déclarèrent Jeanne 
d*Axc innocente de tous les crimes 
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dont les Anglois avoient voulu là 
noircir. L'Umy/jrfit^dç Paris eutquejk- 
que pan à cecteglo^e. Robert Ci-^ 
boUé doâeur en Théologie Se 'ç\xai}j 
ceKer de Notre-Dame , fut le premier, 
au rapport de DubouUai , qui écrivit 
pour la juftification de cette fille ad- 
mirable 9 digne de la vénération ôc 
de la recohiioiflànce de tous les cœurs 
François -y & JeanMonnet auifi dodteur Ldund, mp. 
un Théologie ,* cité comme témoin ff^l^^' 
dans rinform^ipn , rendit hautement 
juftice à fa yeitu. 

Je ne dois pas omettre qu en Tan- Profcffcar 
née 145 5 un religieux profefToit THé- p,"!!""" ^ 
breu à Paris , ftipendié par L'Univer- ^,^, i;„^ 
fité. Chacune des compagnies fe cot-p^-"^; ^- 
xifa po^u: les gages qu ij. devoit xeçôr ^' ^^^' 
.voir : & la I^açiofli de France pour ùl 
part lui afligna huit écus. ll'Univer- 
îîté en protégeant l'étude de l'Hébreu , 
fe conFormoit au vœu des pères de 
3âle. 

Elle fit en cette année & en la fui- T>émiTcht$ 
.vante différentes démarches > poujr le [, Pra^matî- 
maintien & Tnterprétation de laPragr q"^ Sm- 
manque Sanâriojnu Ce netoient que 
de légers ellàis des combats qu'elle eut ^' 
à foutenir pour cette caufe dans les com- 
mencemens du régne de Louis X L 

kiiij 
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LIVRE VIIL 



§. I. 

NoovcUe T T Ne des maximes de PUniver- 
qucFLiie ■ / lire a toujours ete de s attacher 
Kg^Iui^mcnl conftamment à lordre hicrar- 

dians pour chîque , & d'en foutenir les droite , 
îrhîTraf-'^ 4^^'^^^^ regarde comme étroitement 
cliie. liés avec Jbe bien de l'Eglifé. Nous 

nifl. Un. l'avons dcfa Vue plufieurs (oii les dé- 
f. 601» rendre ^yec vigueur contre les reli- 

fieux mendians , qui entreprenoient 
'y donner atteinte. En i45(? la que- 
relle fe renouvella , 8c TUniverfité y 
fîgnala fon zcle accoutumé pour fe 
maintien de l'ancienne difcipline , 8c 
fa fermeté fupérieure à toutes les dif* 
ficultés. 

Les Mendians avoient obtenu dtt 

pape Nicolas V une bulle , qui déro- 

: geoitau canon du conciledeLatran, 

•loachauit la confeifionà {on propre 



\ 



BB Paris , Liv. VIII. 215 

prêtre, & à la Clémentine Dudum 
donnée dans le concile de Vienne par 
Clément V , pour renouveller U dé- 
crétale de Boniface V 1 1 1 au fujet des 
prédications , confeffions , & fcpulcu- 
res. Us tinrent longtems cette bùllb 
fécréte, fentant apparemment queHes 
difficultés ils cprouveroient à la faire 
paflTer. Enfin au mois de Mai 1 45 6 r, 
'plus d'un an après la mort de Ni- 
colas V , ils la préfentérent à lofficial 
de Paris. L'Univerfîté n'en eut pas 
plutôt connoiflance , qu'elle l'arrêta 
entre les mains de l'official , & prit , 

Ï)ouren empêcher réxécutiofn, les me- 
ures les plus vigdùreufes. EUes^aflèm- 
hla le famedi vingt - deux Mai ^ & 
après avoir entendu la leéhire de la 
bulle obtenue par les Mendians , elle 
'déclara d'un vœu unanime , Què cette 
'biille lui paroifToit fcandaleufe^propre 
à. troubler la paix & la concorde, def- 
truélive de l'ordre hiérarchique , 8c 
fubreptice. Elle réfolut d*en appellet , 
& de notifier fon appel aux Mendians, 
à révêque de Paris , & aux auttës 

Erélats , aux Univetfités dedans & dè- 
ors le royaume , au fouverain j^on- 
'tife, & même aux feigrieurs tempo- 
rels. Elle ordonna que ieâ Mendians 

Kv 
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feroienc cités à comparoître devant 
elle le lundi fuivant , pour fe voir re- 
tranchés du corps & privés de tous les 
droits académiques , s'ils ne renon- 
çoient à la bulle qu ib avoient obte* 
nue , & ne s'engageoient â la remettre 
entre les mains de rUniverfité> & à 
en obtenir une autre qui révoquât la 
première. Elle prononça contre eux 
dès le moment la peine de priva-^ 
don 9 fufpendant feulement l'exécu- 
tion de fon décret |ufqu'au lundi fui- 
vant ^ jour auquel ils dévoient être 
cités & entendiû^. Et afin qu'ils fuflènt 
contraints de fe foumettre > elle arrêta 
que les prélats feroient invités à leur 
interdire la prédication jufqu'à ce que 
ces religieux eufïènt donné leur déhf- 
tement. La conclusion fut exécutée. 
Les Mendians comparurent le lundi,, 
&ayantrefuféd'obeir, ils furent re^ 
tranchés du corps de rUnivpi:fîté,avec 
efpérance néantmoins d'être rétablis 
& traités miféricordieufement , (i re- 
venant â réfipifcence ils fe foumet- 
foient humblement au jugement de 
rUniverfité leuç.mére. 

Les Mendians appellérent au parle- 
ment , & ils en oDtinrent permiiîîon 
de faire aiEgner le Reâfur& l'Uni- 
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verfité. La chambre des requêtes don- 
na aufli un décret fur cette affaire. 
L'Univerfîté a(ïèmblée le cinq Juin 
ordonna au Redteur de fe prcfenter 
avec un orateur fuivant Tufage au par- 
lement & à la chambre des requêtes. 
On donna à l'orateur fes inftruâions. 
On le chargea de repréf enter au par- 
lement que rUniverfîté n'eft point 
^ ibumife à fa jurifdidion , particuliè- 
rement en ce qui concerne les privi^ 
léges à elle accordes par les papes & 
par les rois. Il avoit ordre aufli de faire 
une remontrance un *■ peu vive i 
Meilleurs des requêtes , lur c« qu'ils 
ie portoient trop aifément à donner 
4es permiiCons d!alligner contraire^ 
aux privilèges acadènniques , & de levir 
déclarer qu'en tems & lieu TUniver- 
£tè s'en plaindroit au roi , s'ils conti- 
jtmoient i en ufçt ainii à fom égard. . 

Le parlement ne fe hâta pa$: 4^ 
.prendre connoillançe de l'affaire. Il 
eût mieux aimé que .les parties s acr 
rommodaffent. On peut cpnjeâturer 
^ue le refte du mois de Jain & Une 
grande partie de Juillet fe paflerent eu 
•pourparlers & en négociations, durant 
JeiqueUes l'Univerfité ne perdit pas 

Kvj 
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de vue réxccution de ce qu elle avoît 

arrêté. 

Le dix-neuf Juin fut lue dans une 
aflemblce la lettre aux prélats , dont 
nous avons dans Thiftoire de Duboul- 
lai l'exemplaire qui fut adreflé à Té- 
vcque de Challon-fur-Saône. L'Uni- 
veriîté , après avoir expof é fes princi^ 
pes fur la hiérarchie , qu'elle fait con- 
iîfter dans les évèques fuccefleurs des 
Apôtres Se les curés fucceflèurs des 
foixante-&-douze difciples , exhorte 
le prélat , fuivant ce qui avoit été ré- 
folu , à interdire la prédication & la 
confeffion aux Mendians , à moins 
qu'ils ne fe conforment au canon Om- 
nis utriufque fexûs j & à la Clémentine 
Dudum y qui ne leur eft que trop favo- 
rable. Un mois après , c'eft-à-dire , le 
dix-neuf Juillet , furent lues pareille* 
ment les lettres au roi & aux Univer- 
fitési' 

Ces aftes prouvoient bien aux Meft- 
dians que Ton n'avoir pas deffein de 
fe relâcher en leur faveur. Us ne vou- 
loient pas non plus abandonner leurs 
prétentions. Il fallut aller au parle- 
ment. Ce fut le lundi fécond jour 
d'Adût que les parties eurent audience 
&c Jean Panechair fameuj^.doâeur -en 
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Théologie porta la parolepour PUni- 
verfité. Le parlement ordonna , non 
par forme de jugement , mais par une 
airpo(iâon œconomique , qu il fe tien- 
droit des conférences pour parvenir à 
un accommodement. Que les arbitres 
feroient le patriarche titulaire d'An- 
'tioche évcque de Poitiers , Farcheve- 
que de Reims, Tévêque de Paris, & 
■quatre confeîUers de laconn Que TU- 
niverfîté nommeroit quatre députés y 
& lesMendians un pareil nombre, qui 
expoferoient leurs moyens refpeftirs^, 
& que les arbitres inftruirs par eiix , 
•tacheroient de conclure un accord qtii 
^^atisfît les parties. Les conférences fe 
tinrent : des jprojets de pacification fb- 
rent propbfc^ : & rien ne fe termina. 
Le procès fut porté de «puveaû au 
■parlement , qui en remitla décifioh 
après la S. Martin. 

• Durant eetîntérvallé tes évêques de 
'Normandie, àflèmblés en concile, doh- 
^nérent'adjdnûion à t'tJniverfké : 1'^- 
vèque de Paris & fou clergé en firent 
autant : & Torage fe groflifloit contré 
les Mendîans. Ils voulurent faire en- 
trer dans fâfFaire le cardinal légat d'A- 
vignon , qui écrivit à rUniverfité pour 
demander qa'oixiui^fivoyât un député 
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de la compagnie avec plein pouvoit 
de conclure. L'Univerfité ne donna pas 
dans le piège : elle tint ferme à traiter 
la négociation par elle-même & fur les 
lieux. 

Le trois Février 1457 fut lue dans 
une adèmblée de TUniverfîté la copie 
d'une bulle du pape aftuellement ré^ 

Snant , qui révoquoit celle de fon pré- 
cceflèur. Cette copie avoir été en- 
voyée par réveque d'Arras. Mais je 
ne puis dire fî la pièce étoit légitime : 
on verra dans la fuite qu'il y a raifon de 
AccommoJafufpe<Sker. Elle Fut prife pour vraie , 
ia'Stfon& elfe fervit debafe à l'aecommode- 
du connéca- jnent , qui fut enfin convenu entre^lès 
mow.^^'^'^'prties par Tentremife du. connétable 
mft. Un. Armr comte de Richeniont , frère da 
Par. T. y. Juc de B^agne. Ce prince s'étoit in- 
'' '** térefle eimveui; àe% Mendians dès les 
commencemens dp la.qi|çrfïlle» &il 
voulut enfin la terminer. Son inter- 
vention rendit rUniyerfîtéplus facile:: 
j& l'âûe -qui devoit amener la paix , 
au moins lelon qu il le penfoit > s'éx^ 
cuta. d'une façon très folènneUe. 

Le dix -huit Février l'Univerfitc s'é- 
.tant aflTernblée dans Je chapitre des 
Bernardins , te Redeur annonça que le 
f tinice. c^nnéf^b ^ . l'^cJievèqoe^ d» 
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Reims, & Tévêque de Paris , étoient 
dans TEglife , fouhaicant faire despro- 
pofîtions à la compagnie au fujetde 
r affaire des religieux mendians j&: qu'il 
convenoit de leur députer quelques 
. dodeur^ pour aller au-devant d'eux. Se 
lesintroouire dans l'aflèmblée.C'eft ce 
qui fut fait : & fur le champ ces trois 
Seigneurs , accompagnes de plufieurs 
barons , chevaliers , ecuyers , & autres 

f)erfonnes diftinguées , entrèrent dans 
e chapitre. Ils s'aflîrent , & le conné- 
table parlant en François , falua fort 
honorablement le Reâeur Se toute 
rUniverfité, & dit que prié par les 
religieux mendians de les réconcilier 
avec rUniverfîté leur mère , comme 
il eft d'un bon prince d'aimer la paix 
& de la procurer félon fon pouvoir j 
il s'étoit prêté' à leur défir, & qu'il 
^pportoit les articles du traité. Guil- 
laume Papin , confeiller du prince , les 
lut : & enfuite le prieur des Jacobins 
Jean Bréhal , portant la parole au nom 
de tous les Mendians , s'exprima en 
ces termes Français : « Préfuppofé 
» premièrement les concluions fnrifes 
3J & propofées par Monfçigneur le con- 
j> néftable chy prèfent^ nous vous rer- 
97 quèfoûs Se luppUons très humble* 
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» ment , tant que faire poons , que à 
» celles requeftes & conclufîons , vous 
» plaife obtempérer à nous recevoir 
» comme fuppofts 6c membres. >> 

Il me paroît fort étonnant qu'un 
religieux prêtre parlât François à FU- 
niverfîté. L'adèmblée fut non feule- 
ment furprife , mais bleflee de la fé- 
chereflè de la fuppliaue , Se du ton de 
hauteur fur lequel elle étoit montée » 
comme fi l'orateur des Mendians eut 
prétendu donner la loi : on lui en fit des 
reproches , nonobftant lefquels il per- 
fifta, difant qu'il n'étoit point venu pour 
. fiîpplier , & qu'il parloir comme con- 
traint. Cette imprudence penfa gâter 
' toute l'affaire : & les Facultés & Na- 
tions , partagées fuivant l'ufage pour 
délibérer , n'acquiefcérent aux articles 

})ropofés que fous la condition que la 
upplique feroit réitérée par un autre 
religieux qui fut fuppot de l'Univer- 
fité , ( car Bréhal ne l'étoit pas ) & qui 
s'exprimât en termes plus modeftes Se 
plus mefurés. 

Le connétable eut la patience d'at- 
tendre la fin de tout ce cérétnonial de 
délibération , qui fut très long : & 
averti de la condition exigée par l'U- 
niverfité ^ il rentra dans l'aUemblée 
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^vec les religieux qu'il protcgeôir , ea 
difant : » Meffieurs , je vous remeine 
» ces bons religieux vos fuppofts , qui 
j> n'eftoient pas bien advifez quand ils 
9> ont fait leur fuppficatidiï j 6c pour- 
» tant ^ vous les remeine mieux ad- 
s> vifez. » Alors le prieur des Auguf- 
tins , dodèur en Théologie de la Fa- 
culté de Paris , prit la parole-, & dit 
en Latin : » Nous venons comme 
>» d'humbles & dévots fils nous pré- 
55 fenter à notre mère , vous fnppliant 
«très humblement 5 'Meilleurs , de 
j5 nous réunir avec charité & bienveit 
>j lance à votre illuftre compagnie : & 
>rnous fommes difpofez à exécuter de 
3> point en point tout ce qu'il vour 
>j plarra de nous^ ordonner, ji Le con- 
nétable prenoit FafFaire fi fort à cœur y 
qu'il joignit fes priéres^ à celles du 
Suppliant : jv Je vous prie , dit-il , mes 
3î bons feigneurs , que en faveur de 
>»moy & de ces feigneurs chy pré- 
» fehs , & pour le bien d\x pays , que 
j3 vous plaife' de les recevoir comme 
Vj vos fuppofts , & les traitiez amiable- 
» ment comme devant. >» 

La conclufion étoit arrêtée , lorfque 
ce prince partoit ainfi , & il îefavoir. 
£11q devoit lui èore rendue «n Fran-* 



Ëis , parce qu'il n'entendoit pas le 
Ltin : &: le Redeur écoic Flamand , 
& ne favoit pas bien parler François^ 
Par cette raifon un doâeur en Théo- 
logie , François de naiflànce , & <yû 
paflbit pour difert , fut chargé d'in- 
ftruire le connétable de ce que pôr- 
toit la concluiîon y & il le fit en ces 
termes : » Prince , TUniverfité mère 
f9 des lettres & des fciences , par ref- 
fi pe6t pour votre préfence , & en coft- 
M fîdération de cette illuftre nobleflè , 
y> & des révérends pères en Dieu ici 
»préfens, a délibère 8C conclu , elle 
» veut & il lui plaift, que les Mendiàns 
$i renoncent à Tappel qu'ils ont inter- 
f> jette, & à tout ce qui s'eneften- 
jjfuivi. Elle veut de plus qu'ils ne 
j>4^aflènt plus d'ufage de la bulle qui 
^eft entre les mains du révérendif- 
fi fime feigneur évêque de Paris , ni 
s> d'aucune autre femblable,& que la- 
9» dite bulle tef^e entre les mains do» 
n dit évêque comme elle y eft. Que 
f> les Mendians obéident à la bulle qui 
» révoque la première , & qu'ils faflTenc 
«ratifier le préfent accord parleurs 
f> généraux dans l'an. Ils jureront de 
n plus qu'ils n'obtiendront jamais au-p 
n cunes bulles fembl^lps à celle qui 4 
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9> excité le trouble : autrement dès le 
j> moment même , ils reiomberonc 
99 dans la même peine de privation dont 
» les relève le prcfent adte, >? 

On voit que les Mendians per-/ Le général 
doient abfolument leur procès par cet^^J^ J|^„^ 
accord. Mais il y manquoitunecon-de ratifier le 
dition eflèntiellc pour en afsûrer l'ef-^^JîJ^^^^né 
fet. Ces religieux ftipuloient fans être à l'accord 
autorifés par leurs généraux , & iU^f^^^" "^'* 
promettoient de fournir une ratifica- |/,yi. vh. 
tion qui ne dépendoit pas d'eux. Ceftp^»''- ^- ^• 

f)articuliérement fuf cet article que^' ^"' 
'Univerfité s'étoir relâchée par défé- 
rence Se par refpeft pour le connéta- 
ble de Richemont. Car dans une af- 
(emblée du dix -huit Janvier précé- 
dent , for l'offre faire par les quatre 
maifons de Mendians qui font à Paris^ 
d'obtenir la ratification de leurs géné- 
raux, la Nation de France avoir été 
d'avis que cette offre étoit infuffifante: 
que Ton ne pouvoit traiter sûrement 
avec des religieux , à moins au ils ne 
fiifïènt munis des pouvoirs ae leurs 
fupérieurs : qu'il falloir donc fufpen- 
dre toute conclufion , jufqu'à ce que 
les religieux qu'il s'agiflbit de reta- ^ 

blir , euflènt obtenu ces pouvoirs : 8c 
^ue fi les autres compagmes de rUni^ 



terfité paflbient outre , la Nation drf 
France s oppofôit à toute délibératiorf 
contraire a fon fentiment. Get àviS 
ctoit fage. Les égards dûs- aux défîr^ 
, d'un grand prince enipêchérent qu*il 
rie fut fuivi : & l'accommodemenC 
conclu fans k précaution requife par 
la Nation de France fouffirit bientôt 
après uiie violente attaqué. 

Il étoit fonde, comme je M ob^ 
fervé , for une prétendue bulle du 
pape régniïht , qui annuUoit celle de 
p!^fi.^r\ Nicolas V. Calfiftel II démentit le 
i. ix;! fait, renouvella la bulle de fon pré- 
déceffèur , la confirma par une autre 
donnée en fon nom , Se écrivit "ûxi roi 
pour fe' plaindi'e de ce que quelques 
particuliers > difoit-il , de l'Uiiiverfité 
de Pari^5 par une préforription crimi- 
nelle , s'élevôient contre une décifion 
du S. Siège j & pour le prier d'em- 
ployer £bn autorué à réprimer leur 
audace^ 

Ge bref au roi , & les bulles qui y 
font meiltionnées , étoient fans doute 
l'ouvrage du crédit & du mécon tente- 
ïhent des Mendians : & comme on n*y 
fit pas Une grande attention erf France, 
^6x8. fe^nétal des Dominicains s'expliqua 
plus nettehîent. te huit Juillet un re- 
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ligieux de cet .Ordre vint trouver 4e 
Redeur , difant qu i^ avoit à lui re-r 
mettre une lettre, de fbn général. Le 
JReûeur vit bien de quoi il s'^gifToit , 
Jk dans .une affaire de cette confe- 
.quence il ne voulut rien prendre fur 
iui. Il confulta quelques fuppots des 
facultés fupérieures , qui furent d avi$ 
xju'il convoquât un comité plus nom* 
:breux. Enfin la phofe fut portée i 
Taflemblée générale 4^ l'Univerfité , 
gqui fe tint le lundi onze , Se 4ans 
.laquelle le Dominicain remit au Re- 
jfteur la lettre dont il étoit porteur, 
J?ar cette lettre le général des Domi- 
nicains déclaroit qi?il caffbit S^ annul- 
4oit la tranfî^éjbion paflee entre VUm^ 
yerfité & fes religieu:îc , entant qu ellç 
les concernoit j qu'il leur dçfendoit de 
s*y conformer , & de rentrer dans 
rUniverfîté aux conditions ftipuléeç 
par cet zâe. Aptes ,h le.£j:are de la 
lettre , cj^ux Dominicains de la mai- 
fon de Paris , doâbeurs enXhéoIogie ^ 
annoncèrent en leur nom fie au noni 
de leurs confrères , qu'ils entendoient 
/uivre les ordres de leur fupérieur. 

Dans la même afièmblée , &c avant 
.ûue Pofi délibérât , le Redteur expof^ 
fizûtf^s ii^fjbjivj:^ auxauelleis to]i|^ 



t. } 8 Histoire DB l'Université 
les Mendians avoient part , contre le 
tranfadion du dix - huit Février. Ces 
religieux avoient agi auprès du roi & 
de Ion confeil , par qui ils auroient 
bien fouhaité faire ordonner réxccu- 
tion de la bulle qui leur étoit favora- 
ble. Mais le conleil de Charles" V 1 1 
n'étoit nullement difpofé à autorifer 
les entreprifes de la cour de Romç 
jcontre l^ droit commun : &. confor- 
mément aux répréfentations de TU- 
niverfîté , il avoir été répondu aux 
Mendians , qu on ne pouvoir rien ftà- 
tuer fur leur requête jufqu'à ce que 
les prélats de Ixglife derrance euf- 
fent été entendus. 
L'Univerfité étoit bien forte, ayant 

i)our elle le confeil du rbi : & d*ail- 
eurs il ne lui reftoît plus à combat- 
tre que les Dominicains , parce que 
les trois autres Ordres mendians, ne fe 
trouvant point foutenus.de la puiflànce 
tojrale, avoient pris le parti de la fo»- 
miffion , Se s'en tenoient aux termes 
de laccord.' Il ne fut donc queftion 
i^ue des feuls Dominicains dans la dé- 
libératioâMu onze Juillet, & TUni- 
verfîté ufi^toème à leur égard de mo- 
dération. Elle déclara que ces religieux 
f'érpient retraïu:héi$''eax^mèin^, ea 
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téfîliantla tranfâftign faite entre TU^ 
fiiverfité & eux le dix - huit Février, 
<2ue ncantmoins rUniverfîté ne pro- 
«onçoitpas encore contre euxlapeine 
à laquelle ils s'étoient foumis,& qiï'elle 
Jeur accordoitim délai. 

Ce délai alla jufquau trente d\x îlifontée 
même mois de Juillet, jour auquel ^^^^^^é" d^ 
après deux mohitions préalables , ils corps de l'u- 
furent cités pour la troifiéme & der-^^lf^^^^^ 
niérefois à.comparoître devant TUni- an réinté^ 
y^rfîté affemblee aux Bernardins. llsS'^*' 
^comparurent , &c interrogés s'ib vou- 
Joient fe défiftet des dernières démar*' 
fiies faites par eux,ils répondirent que 
ç'ils étoient liés au Re<a:eur& à l'Unie 
yerfîté par leur ferment , ils l'étoieni: 
})îen plus fortement à leur général , Se 
qu'ils ne pouvoient tranlgreffer feç 
prdres. Sur leur réponfe ils furent re^- 
jtranchés du corps , ^ privés de tou$ 
J^ droits académiques. 

Le? Dominicains ayant fiipport^ 
pendant quelque tems leur féparation, 
tentérgnt 4^ rentrer en erace par la 
piédiatiqn de leurs coji mb es men^- 
4ian$ , qui étoient ^^^ÉH^ -^^*' 
£uftin fupplia pour eivajfPSk une si*^ 
fembl^e ae rUniverfité , cjùi fe tint le 
p^tç O6kobrp, M*is çomirfe il xx^oi^ 
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j&oit point de leur part une foumiffiôix 
pleine & entiëre,il ne fut point écouté. 
Wi/î. Un. Enfin ils fe rcfolurent à plier , & étant 
j^^j^j^'^^Q convenus (iobferver les conditions de 
l'accord , ih furent réintégrés dans 
rUniverfité le liuitiéme jour d'Août 
1458^ après un an révolu >depuis le 
dernier jugement pjpnoncé contre eux. 
l*uriîvctfité Durant le cours de . TafiFaire des 
ïxéfiiieàiaic-"Mendia,ns, TUniverfîté avoit eu en- 
dmc o°don-.core à xéfifter à la levée d'une déci- 
née par le xne que le pape avoit impofée fur le 
*'*^^ _ clergé pour la guerre contre les Turcs, 
%t^^' """Elle fe mit dabord en devoir de faire 
face à tout. Elle ne .chercha point. à fe 
xerxdre la cour de Rome favorable fur 
un point en cédant fur un autre. En 
même tems qu*elle agiflbit avec vi- 
gueur contre la buUe de Nicolas V , 
qui portoit préjudice aux droits de la 
liiérarchie y elle appella au futur con- 
xile de la décime impofée par Calli- 
fte III} & confultée à ce fujet par 
rUniverfité de T.ouloufe y elle Ten- 
f outagea par fon exemple. Le pape 
envoya le cardinal Alain fon léjgaten 
ïrance ppur vaincre les difficultés qu'y 
fouffroit fa décime; .& c'eft peut-être 
aux foUicitations de ce cardinal que 
Ton doit attribuer une conclufîon du 

huit 
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huit Mars i457,quimolliflbitun peu. 
Mais au mois d* Avril fuivant rÛni- 
verfité fe remit fur la voie, & con- 
firma fon appel. Enfin néantmoins Ja £iie fe rend 
perfévérance de la cour de Rome l'em- «afin. ^ 
porta : & TUniverfîté confentit le huit p^'fi^ ^* 
Mai 1458 à payer la décime pour^. iio*. 
cette fois feulement , Se comme une ^ 
fubvention pieufe. ^ 

Elle avoit mieux réuffi à réprimer EUe répriai* 
Taudace de Tinquifiteur , qui s'étoit jî^'^J^;/^^^^^^ 
arrogé le droit de faire ajourner per- fiteur. 
fonnellement devant lui un dofteut p. «o^. 
en Théologie, pour rendre compte àt^ 
propofitions contenues dans fa théfe 
de doûorat. Le Refteur ayant expofc 
à rUniverfité le 19 Juin 145 (> cette 
entreprife de l'inquifiteur , lavis de la 
Nation de France fut que la Faculté de 
Théologie devoit fe pourvoir contre 
ce juge , comme troublée par lui dans 
lapoffeflîon de fa jurifdidion fur fes 
fuppôts 'y & que de plus il falloir que 
le confervateur des privilèges apofto- 
liques de TUniverfité citât d'office le 
même inquifiteur à comparoître de- 
vant fôn tribunal , pour y répondre 
fur l'injure qu'il avoit faite à un do- 
6teur. Le fentiment de la Nation de 
f rance fut vraifemblablement adoptjé 
Tome IV* L 
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par toutes, les compagnies de TUnî-* 
verfité : & l'affaire en demeura là. Il 
ieroix à fouhaiter pour les autres pays 
de;la Ghrctiençé ,. aue Ion s'y fut op* 
pofé avec la même fermeté au pouvoir 
tyrannitjae du tribunal de l'inquifi^ 
. tion. 
Elle défend L*Univerfîté , toujours animée d'un 
gVjf"^*^^" zélé vif pour fes privilèges , fit dans 
Hifi, Un. ^6S mèmei tems plufieurs démarches 
Piir. T. ^. qiii tendoient à les maintenir. Ayant 
;. ^17-621. ^ppjjg qu'ils étpient méconnus & vio* 
les dans les provinces de Hollande » 
de Zélande , & de Flandre , elle or-i- 
donna une dépuration au duc de Bour- 
gogne , pour lui demander fa pro- 
tedion à cet égard. Elle recourut au 
j:oi , pour obtenir qu'ils fuflent reC- 
pedkés dans le duché de Normandie, 
Elle fç lia avec TUniverfité d'Angers , 
& elle écrivit à toutes les autres du 
royaume , afin que la caufe commune 
des privilèges mt foutenue par leurs 
efforts communs. Les compagnies li& 
téraires ne peuvent fepaflèr de privi- 
lèges , & il en réfulte pour elles une 
multitude d'embarras & de difficultés» 
l'. iJî. L'Uni verfité de Paris obtint fatisfe-^- 
ûion par rapport à la Normandie : ôc 
k rpi par une ordonnance du vingts 
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peuf Mai 1459 déclara qu'en confir- 
inant la chartp Normande , fon inten- 
tion navoit point été de préjudicier 
aux privilèges de rUniverlîté de Pa^- 
ris , dont il vouloit que robfervation 
fut maintenue pleine & entière. 

En Tannée 1458 le dix-neuf Jan- Renaîrranc* 
vier^rUniverfitéaffemblée aux Matu-^:^/7unl 
rins reçut la requête d'un favant nom- v rfitc. 
mé Grégoire , qui demandoit la P^'^-p^'^^i* 
miflîon d'enfeigner le Grec. Elle Im pr^zil 
Accorda fa demande , & lui affigna 
cent écus de gage par an , à condition 
qu'il feroit deux leçons par jour , l'une 
fiir le Grec , l'autre fur la Rhétori- 
c[ue, & qu'il n'exigeroit rien de fes 
écoliers. 

Ce fait eft important , & il peut 
être regardé comme l'époque de la 
renaifïance des lettres dans TUniver- 
fité de Paris. Depuis plus de deux cens 
ans la Faculté des Arts étoit prefque 
uniquement livrée à la Dialectique & 
à la Philofophie. Elle avoit oublié que 
la Rhétorique eft du nombre des Arts 
libéraux , dont elle annonce la pro- 
feflîon & l'enfeignement complet par 
Içnom même qu elle porte. Elle ne fe 
fouvenoit plus qu'au douzième fîécle 
cette étude avoit été foigneufement & 

Lij 
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avec fuccès cultivée par fes pères. Daiw? 
le ftatut de Robert de Courçon en 
1 1 1 5 il n'eft fait qu'une légère men- 
tion de la Rhétorique , nulle dans la 
bulle de règlement de Grégoire IX 
fin liji î & ce filence fe foutient 
conftamment dans tpus les a£tes , dans 
cous les ftatuts des deux fîécles fuivans 
qui regardent les études. Les doâes 
efforts de Nicolas de Clémengis pour 
faire connaître & goûter Cicéron Se 
Virgile , avoient eu peu de fruit. Ceft 
donc la çonclufion du dix-neuf Jan-»- 
vier 1458 qui rappelle la Rhétorique 
du tombeau, où elle n'auroit jamais dû 
être enfevelie , & qui la fait revivre 
dans rUniverfîté. Cet art dut appa- 
remment fa renaiffance à la fplendeue 
qu acquéroit alors l'étude du Grec. Les 
efprits plus éclairés , fentirent mieux 
combien là Rhétorique eft un inftru- 
inent néceflàire pour mettre en œur 
vre toutes les autres connoiflances. 

. Le Grec n'avoir jamais été totale-* 
ment mis en oubli. La Rel gion avoir 
préfervé cette étude , qui lui ^ft unie , 
d'un entier dépéri(ïèm"ent. J'ai eu foin 
de rapporter les décrets des conciles 
qui en recomraandoient & ordon- 
ppient l'çnfeignement public ^ &ç aufl; 
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tout ce qu'a fait l'Univerfiré en divers 
tems pour l'exécution de ces fages& 
fâintes loix. Il faut pourtant avouer 
que cette partie fi intéreflante de la 
belle littérature languiflbit parmi nous. 
On en éxieeoit les premiers élémens 
de ceux qui fe préfentoient aux écoles 
de Philoiophie. On profitoit des oc-^ 
cafions qui fe rencontroient d'avoir 
des profeflèurs, qui en étendiflent plus 
loin la connoiflance. Mais ces occa- 
fions éroient rares , & on peut les 
comparer à des éclairs au milieu d'une 
nuit épaiflè. Depuis l'époque de 1458 
la lumière a lui conftamment , & l'é- 
tude du Grec embraflee avec zélé & 
portée à un grand éclat , n'a plus fouf- 
îèrt d'éclipfe ni d'obfcurciiièrrient. 

Nous fommes redevables de cebiefi 
aux malheurs de la Grèce. Les mena- 
ces d'une oppreflion prochaine de hk 
part des Turcs , & enfin la confom- 
mation de l'infortune par la prife de 
Conftantinople en 1455 , triftes»& 
déplorables evénemens , forcèrent un 
grand nombre des Grecs d'abandon- 
ner leur patrie , emportant avec euîç 
dans les lieux de leur exil leur do- 
étrine , leur langue, & leurs livrer 
dépoiîtaires de toos les tréfors de la 

Liij 
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fçience : & nous en profitâmes. La 
Grèce écoic deftinée par la Providen- 
ce à éclairer l'Europe. Deux fois elle 
lui a rendu ce grand fervice. Deux 
fois la lumière des beaux. Arts partie 
de la Grèce s'eft répandue dabord en 
Italie , & par lltalie aux régions de 
l'Occident & du Septentrion. 

Dans la féconde communication ^ 
qui eft celle dont il s'agit ici , l'Uni- 
verfité de Paris a part à la gloire. C eft 
e]le qui tranfmit à l'Allemagne & aux 
Gpntréçs plus Septentrionales la lit- 
térature Grecque , qu elle recevoir 
de l'Italie. Celui que j'en regarde 
cpoMne le premier canal , eft ce Gré- 
goire qu'elle ftipendia pour enfeigner 
chez elle le Grec & la Rhétorique. U 
Hifi. Un, qQ^ fjy^ doute le même que Gféeoire 

tr, r. r. - r-rt' r 1 1 « I ^ • 
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de Tiferne , dont la plupart des écri- 
vains ne placent l'arrivée à Paris que 
fous le règne de Louis XI , mais qui » 
fuivant l'afte ici rapporté , y vint près^. 
de quatre aqs avant la mort de Choies; 
VIL 

U étoit difçiple d'Emmanuel Chry-^ 
lenfiniy Ç^q^^ , ^meux teftautateuf de la lie* 

Concile de f ' ^ » «• « 

CéHfi. 1. 8. terature Grecque en Italie^ & ^ par. 
ù-ii. 35. mie faite jE^tmrelk, du goût mçnae de 
Ub^Ue Latinité, C'jdl i éloge que lut 
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donne iEnéas Sylviiis dans ' l'épitaphe 
qu il compofa pour être mife lur fon 
tombeau a CoHftance. Il kii attribue 
également k gloire d'avoir refliifcité 
1 éloquence de Cicéron , comme celle 
de Dcmofthéne. Chryfolore étoit né 
à, Conftantinople , & on dit qu'il fut 
envoyé par l'empereur Grec Manuel 
Paléologue pour fblliçiter les feçours 
de l'Occident. Ce qui eft certain , c'eft 
•cu'il fe tranfpknta en Italie fur la fiil 
au quatorzième (ïécle , qu*il y enfei- 
gna pendant plufieurs années , qu'aux 
travaux littéraires il joignit les em- 
plois politique» , & efttra dans les plus 
grandes aÔaires . de fon tems. Enfin 
étant venu au concile ddOmftance, 
à la convocation duquel il avoit eu 
part , il y mourut le quinze Avril i^ceUt 
Ï41 5 , laiWant d'illuftres élèves, Vhi' Pré/, de i 
lelphe , Léonard Arétin^le Pogge de^''^' ^'• 
Hor^îce , 8c Grégoire de Tiferne; 

Celui-ci apporta à Piàris lesrichef^ 
fes de littérature qu'il avoir recueillies 
fous Ghryfolore, & peu après Inip^fx^^ 
Hermormnede Sparte & Andronicus^- <':>»• ^ 
de Theflalonique vinrent auffi donner '^*' 

a Ifie ego. qui latiani^ pnfciiff imitaîer arte* 
. Bxplo^ dodii yerfcrorum ambagibns y-A t^xA 
Eloqiiium msfgni Demofthenis & Ciceronfs 
■£ Wem tettOi , Chiy(hîom nomîne nbtui 9 à;A 
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des leçons de Grec dans la plus célè- 
bre école de l'Europe. Les difciples do 
Grégoire inftruifirent Reuchlin , qui 
répandit en Allemagne la connoiflan- 
ce du Grec* 

Le goût des fubtilités philofophi-r 
ques ne s accommode pas aifément 
avec l'étude des langues & les grâces 
du difcours , & il étoit en pofleflîoa 
de dominer dans l'Univerfîté. Il s y 
maintint : ôc en conféquence la I^tini-- 
té fut longtéms à s'épurer parmi nous. ' 
Pendant une fuite confiderabie d'an- 
nées , les a6tes & les conclufions de là 
compagnie continuèrent à s'écrire dans 
ce jargon barbare , que l'on appelloit 
alors du Latin, 
tejproffef-. Un autre effet de rancieimeconf-r 
fcufs ds^Lo- titufion des études fiit que les profef- 
ê'^ofophie, feurs de Logi<jue & de Philofop4iie 
fcuUrecon- n'admirent pomt dabord à la partici- 

nus pour ré- . 1 1 * . i 1 / ^ 

jcns es Arts, pation des droit? de la régence ces nou- 
Hifi. Un. veauxvenus,quienfeignoienrleGrec 

^^iiî.'tfTz.^ la Rhétorique, Une :délibération. 
prife le 5 Mars 1 45 7 par les profefleurs 
es Arts de la Nation de France ne re- 
connoît pour vrais régens que ceux qui 
enfeignent dans la rue duFouarre y 8c 
qui ytifé^fles livres de Logique , de 
Phyfiqiiç^'^ de Méta^ySque : & 
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elle déclare que les maîtres qui enfei- 
gnent à Paris la Grammaire , ne font 
point régens , & ne doivent point être 
réputés tels , ni jouir des privilèges 
attachés à la régence. Cette dernière 
daufe rayoit du nombre des vrais ré« 
gens les maîtres de Grec : & c'eft en- 
core, fi je ne me trompe, par une 
fuite de lUncienne pratique , que la 
profeflîon de la Rhétorique renaiflante 
^e fut point réputée dabord propre à 
la Faculté des Arts. Cétoit un bien 
commun , dont s'emparoit qui vou- . 
^ loit : & nous voyons que des dodeurs /y,-^. jj„, 
en Droit, comme Robert Gaguin ,''*'■• ^- /^* 
des dofteurs'en Théologie, comme''* ^ * 
Guillaume Fichet, en taifoient des Origine tU 
leçons. Jean de la Pierre , aufli doâreur p. ^Sr*" ' ' 
en Théologie , enfeigna même la 
Grammaire enSorbonne. Les compa- 

§nies ne fe dérangent pas aifément du 
yle qui s'y trouve établi : & cette at- 
tachement n eft pas un mal , pourvu 
qu'il ne dégénère pas en aflerviflê- 
ment. 

. L'Univerfité veilloit toujours avec^^<^'"<|«^^ 
le même zélé au maintien de la bonne Ans par rap 
difcipline par rapport aux exercices ^5*^^^.^^^*^*^ 
fcholaftiques & aux mœurs. La Faculté"^ *^^ ^^ 
des Ai:t5 porta le vingt Mars 145 8 un 

L Y 
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décret répété de la réforme d'Eftoiî- 
teville , qui pourtant n'y eft pas ci- 
tée , fur les aâ:es quodlibéraires , qui 
étoient des efpéces d'examens publics» 
où les répondans étoient interrogés 
par rapport à telle matière qu'iljplai- 
foit i. laggreflèur de choifir j fur la 
décence des habillemens^ fur lagra* 
vite & l'ordre qui doivent s'obferver 
dans les aâes de la rue daFouarre.. 
Elle défend par le même décret d'é- 
lever aucune nouvelle pédagogie ou 
• penfion fans fa permiffion & fon atta* 
che. Il y eft parlé pour la première 
fois que je fâche des Martinets : c'eft 
ainfî <pie 1 on appelloir les écoliers 
externes qui n appartenoient i aucun 
collège : & afin qu'ils ne foienr point 
Êjis lurveillant , il leur eft ordonné de 
fe loger dans les penfions ou dans des 
lieux voifins. 
Troubhs a» L'éteâîon du Refteur caufa le vingt* 
ua^on^du^ quatre Mars fuivant beaucoup de rroo- 
Redeur , ap ble , & prefque un fchifme dans laFa- 
fuicme^nt du ^^^^ des Arts. Jacques le Jeune avoir 
parUmcnt. eu les voix de trois Inrrans , & la Na- 
Hifl. Un. tion de France , dont il étoit membre, 
^.^gjl^^i.foutenoitk légitimité de û nomina- 
tion. Celles d'Allemagne & de Nor- 
mandie Tattaquoient^ & elles entraî-- 
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Aèrent dans leur parti la Nation de 
Picardie , qui pourtant n'y fît pas un 
lôUe bien animé. Je pafle fous filence 
les menus détails de cette difpute , 8c 
quelques* faits de violence , qui , pour 
varier franchement y- ne font pas fort 
lonorables à nospéres.Le Procureur der 
'. a Nation de France Martin le Maitre 
défendit la caufe de fa compagnie avec 
beaucoup de courage & d'intelligerice. 
Comme il ne pouvoir vaincre l'opiniâ- 
tteté des adverfaires , fur qui les meil- 
leures raifons ne produifoient d'autre 
effet que de les irriter & de redoubler 
leurs êmportemens , il alla jufqu'à 
pourfiiivre la féparation de la Nation 
ie France d*avec les trois autres : &c 
fiiivantle décret du cardinal Simon de 
Brie , trois dofteurs en Théologie & 
quatre doûeurs en Décret furent éta- 
blis juges: des motifs fur lefmièb fe 
fendoit la Nation plaignante. Lepou-^ 
Tjpir de ce tribunal extkaordin^re fut 
, contefté par les Natiofts dy fcolés y qui 
même fe firent appuyer par les méde-^ 
cins. Enfin l'affaire fiit portée au par-* 
lement , auquel les parties fe fourni- 
lent y fartsr elevet pour cette fois au-^ 
cune querelle d'incompétence. Le pro^ 
ces demandoit une prompte. expédia 

Lvj 



c:*r^; ^j-i 1= c— ^ r.ero:: q^ie de 
nois :=:•:*- Cer^idsT-: is :?irÎ5nienr us 
po-v ji: T viq^er , i cs::ie ir certaines 
Ijm^ï qir 1^ -DÎ lai 2vji: envoyées , 
& ilir hî":3aeiic5 ii vooioit que Ton 
cttlib-:::!: rouie iJire a£iire cei&nre- 
Qxirre coPifeillers ii pirlement hi- 
r^-nc n animés commiillires pour juger 
laffaire avec quatre députes de l'Uni- 
verfiîc , un de chaque Faculté. Cette 
commulîon ht diligence , & le vingt- 
neuf Avril elle donna gain de caule à 
la Narion de France. Jacques le Jeune 
fut mis en po(Iè(Con du redorât , 
comme ayant été légitimement cliL 
ufageiatt- On peut obferverdans lesaâesde 

"*"' ce procès divers ufages anciens , qui 

jiifl- Un. méritent de n être pas oubliés. Le jeudi 

rTdztf.' éi7- faiï^c le Reâreur entroît dans le chœur 

de Notre-Dame , & il y prenoit une 

féance honorable. Cétoit > comme je 

nfluT.ft. l'apprens de Joly , pour entendre le 

Mo.f. 244 fermon Latin que le chancelier doit 
faire ce jour la fur la cène : &c les 
chanoines laiflbient à l'Univerfîté le 
côté droit par honneur. Le jour de 
Paquc , le Reâeur accompagné de fon 
\ ççrtége fe tranfportoit fur Te Pré aux 
w* ^« yliiter» 6c voit fi 



DE Paris , Liv. VIII. 25} 

tout y étoit en ordre , que pour con- 
ftater & confirmer le droit & la pot- 
feflion de l'Univerfité. Le lundi de 
Pâque il vifitoit Notre-Dame des 
Champs , qui étoit alors un prieuré 
dépendant de Marmoutier , & qui eft 
devenu depuis le commencement du 
dix-feptiéme fiécle le grand couvent 
des Carmélites. Je ne puis dire quel 
étoit le motif de ce troiiîéme voyage. 
Il eft appelle dans 4es pièces que je 
cite la fète du redtorat : & il étoit fuivi 
d*un repas. * 

Dans le cours des leçons philofo- Chiîre de 
phiques la morale n étoit point com- ^®|^»^«- 
prife : & nous voyons par une déli- f^^frYr. ' 
pératioii du vingt- cinq Septembre ^ 63^• 
1458 , quelle avpit fon proieffeur à 
part. CettS chaire de Morale paroîti^««w,H^i{ 
avoir été un emploi privilégié. Il rou- f'^L^*''* 
Jioit entre les quatre Nations alterna* 
tivement , & c croit la Faculté des 
Arts qui le donnoit. Jean Verforis 
Reâreur le demanda dans l'adèmblée 
dont je parle ici , &: l'obtint. 

Cette même année 1458 lefixiéme 
jour d'Août mourut Callifte 1 1 1 ^ Moit^eCtf- 
& il eut pour fucceCeur le fameux u ^iJ^^ç^ 
iEnéas Sylvius cardinal de Sienne , qui de. 
prit lextom de ^iô U. Tout le monde 
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fait quelle étonnante différence s'eflfc 
trouvée entre ^-Enéas Sylvius & le pape 
Pie 1 1. ^néas Sylvius , fécretaire du 
concil(^ de fiàle, prit part à tout ce que 
cette fainte & genéreufe afièmblée fît 
de plus vigoureux contre La coiu: de 
Rome. Le même homme devenu pape- 
agit avec emportement contre la Prag- 
matique Sandion , formée des décrets 
de ce concile. Il n eft point de mon 
fujet de difcurer ces démarches fi 
contradi6koires , & leurs motifs. J'ob- 
ferverai feulement qu'il lui auroit 
mieux convenu de garder au moins 
quelque modération a l'égard de ceux 
qui continuoient de penfer comme il 
avoitpenfélui-même, & quefon zélé 
amer contre fes anciens fentimens n'é- 
toit pas propre à lui faire Rbnneur. 
H notifie fa H notifia à l'Univerfité de Paris fa 

Ïffomotion à promotion par un bref, qui n'annon- . 

MTembiée Çoit qu afteétion paternelle , &c dilpo- 

de Mancoue. fîtion à répandre les bienfeits. Il eft 

fJ^'^r ^r P^^^^^^^ vrai que ce pontife n'aimoît 

f. «30-532. point la France , & que l'Univerfité de 

Fleuri , Paris lui étoit odieufe par une raifon 

jfxxfii. particulière , itant dévouée à la dé- 

' fenfe des décrets du concile de Baie». 

C'eft ce qu'il fit bien paroître dans 

Vailêmbiâ qu'il convoqua à Mantoue^ 
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au cammencement de l'année fuivante» 
pour un deflèin louable en foi , fi- 
réxécucion en eût été poflîble. Il fe 
propofoit dy former une ligue des- 
princes Chrétiens pour la guerre con- 
tre les Turcs. Mais Técat de l'Europe 
ne comportoit point cette réunion^ 
L'Angleterre , toujours furieufe con- 
tre la France , ctoit de plus iléchirée: 
au dedans par les factions dTorck 6c 
de Lancaftre. Le roi de France ne 
pouvoir dégarnir fon royaume , nou- 
vellement reconquisfur les Anglois, & 
contÎDuellement menacé par cette 
fiére Nation. L'Italie étoit en feu , par 
la querelle furtout pour le royaume 
deNaples, difputé entre Ferdinand bâ- 
tard d'Arragon & René d'Anjou , & le 
£ape en fe déclarant contre les droits . 
îgitimes de ce dernier , ne difpofoit 
pas les François à entrer dansfes vues. 
Ainfi tout ce qui réfulta de réel de^ 
raflèmblée de Mantoue , fe réduifîr 
à des adtes d'hoftilité de k part da 
pape contre la Pragmatique Sandion 
& contre les maximes de la France j 
jfe conféquemment à dne augmenta- 
tion d'aigreur entre la cour de Rome 
Se le premier royaume Chrétien. '-- 
Les aiobaffadeurs de France ne fc 
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Pie II înve- hâtèrent pas de fe rendre à Mantouev' 
u Pra^«i-L'airemblce y avoit commencé le pre- 
quesandion, mict Juin , & iis n'arrivèrent que le 
i1.7p?raufeize Novembre. Cétoient Tarchevê-- 
concilc. que de Tours , Tévcque de Paris , 
Thomas de Courcelles , & le bailli 
y de Rouen. Ils fe plaignirent hautement 
de la faveur accordée par le pape à 
l'ufurpateur du royaume de Naples 
contre le vrai &: légitime prince : & 
e'eft à cette occafion que Pie II repro-- 
cha par voie de récrimination à la 
France la Pragmadque Sanâion , qu'il 
traita de régie damnable , & de jache 
flétridànte pour la Nation qui en fai- 
foit fa loi. Il ne fe contenta pas de cette 
invedive. Il attaqua en forme les 
maximes Françoifes parime bulle don- 
née le dix -huit Janvier 14^0» qui 
condamne les appels au fumr concile » 
comme, également exécrables & ridi- 
cules. 

Charles VII fut très indigné de 
cette conduite du pape : & néant' 
moins il fe pofleda aflèz pour ne laif- 
fer échapper aucune parole contraire 
au refped dû au chef de l'Eglife. Mais 
iji agit en roi, & il ordonna à fon 
procureur général Jean Dauvet d'ap- 
pçller w futur concile de tout ce que 
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le pape avoit dit & fait contre les 
droits & les maximes de l'Eglife & 
du royaume de France. 

La Pragmatique Sanûibn , qui L'univcrfîté 
faifoit tant d'ombrage à la cour de**^^'^ ^'^°- 
Rome , contenoit aufli quelques arti-dV^queîq'JÎS 
clés peu goûtés , comme je l'ai déja««»c^"dck 
dit , de rUniverfité. Ufe tint dans less^.XT^" 
tems dont je parle , plufieurs aflèm- mft. Un. 
blces générales de la compagnie , plu-'''^- f '^^'^ 
iîeurs comités de députés, pour par- s'a 6. 
venir à une interprétation favorable 
de ces articles. Le fond de la diffi- 
culté ne nous eft point expliqué par 
DubouUai : mais on voit qu'il s'agif- 
foit des nominations aux bénéfices : 
& rUniverfité demahda dans cette af- 
faire à&s commiflàires du parlement. 
. La Nation de France fit le treize statut ^eië 
Janvier 14c 9 un règlement fur la du-Nation de^ 

t 2 r ' ' •/! T France, fur lâ 

rce de la première magiftrature. Le durée de ft 
procureur ne devoir être régulière- Pf^™*^"*^"^ 
ment qu un mois en charge : & com-^ ^ 
me ce tems elt bien court , il arrivoit 
fouvent qu'on fe prctoit à le conti- 
nuer , non une fois , mais plufieurs. 
La Nation regarda ces continuations 
inultipliées comme un abus : & dans 
une aflèmblée à laquelle furent appel- 
ljé$ tous les maîtres > régens £c noa 
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regens , elle ordonna que fon procnv 

reur ne pourroit être continue qu'une 

feule fois , enforte qu'au bout de deux 

mois il faudroit de toute nécefllté lui 

donner un fuccefleur. 

Crandditfé- Nous avons déjà vu. plttfieivsfbis 

rend entre f Uni verfîtc obligée de combattre con- 

& Ici gêné- tre les gencraux des aides , pour de- 

Mux des ai- fendre les privilèges d'exemption de 

Hifl. Un ^^^^ fubfîde. Cette querelle le renou- 

Pmt. t. y. vella en 1459, & elle fut portée très. 

PriS/r^^'' ^^" <î« F^ &rd'autre. . ^ 
\>UnJ"!ui\ L^s faits particuliers qui dotmérenr 
|r. 9<î-5>5>. origine au procès , ne nous font point 
connus. Je vois feulement que le dix- 
heuf Juillet 1459 un médecin fe plai- 
gnoit à rUniverfité , de ce que les gé- 
néraux des aides Tavoîenr eontlamnc' 
i payer le droit de quatrième d'un via 
de fon crû. En général la cour de* 
aides d'une part prétendoit qu a l'âbri 
& fous le prétexte des privilèges de 
PUniverfité , il fe commettoit bien 
des fraudes , 8r en Tannée 1451 elle 
avoir obtenu du roi une ordonnance 
qui tendoir à remédier à ces abus. De 
' 1 autre côté TUniverfité accufoit cette 
cour de donner de fréquentes attein- 
tes à fes privilèges , & dans l'affêm- 
Wée dont je viens^ de parler , elle 
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chargea le Reûeur d aller avec un cor- 
tège nombreux fe préfenter aux géné- 
raux des aides » &ae leur fignifîer que 
s'ils ne fe défiftoient de l'audace té- 
méraire avec laquelle ils ne ceffbient 
d'annuller & de violer fes privilèges , 
elle ordonneroit une ceflàtion de fer- 
mons Se de tout exercice fcholaftique. 
Ge ton étoit haut , & peu propre à. 
opérer la conciliation des efprits. Auffi 
voyons-nous quelque tems après les 
chofes s'aigrir : & voici prccifément 
fur quoi roula la conteftation entre 
rUniverfité & la cour de& aides ea 
1459 & 14(^0. 

- Les fuppôts de l'Univerfité avoient 
leur juge en matière civile & pécu- 
niaire , le prévôt de Paris. Ainh ceur 
qui fe voyoient pourfuivis par les çf- 
nciers des élevions & par les géné- 
raux des aides pour le payement de 
quelques fubfidés, dcclînoient ces ju* 
nfdiâions , & fe pourvoyoient au 
Cbâtelet. Maislacoxuioiflance de cette- 
nature d'àfeires af^artenoit en vertar 
des ordonnances à là cour des aides » 
privativement à tout autre juge. Elle 
recourut donc au roi , & elle obtint 
le trois Juillet 1459 des lettres qui fe 
fiiaIntenoien( en pofleifion de fa jurif-» 
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diûion , & qui défendoient au prévéf 
de Paris de ly troubler. Quoique ces 
lettres foient du trois Juillet , il pa- 
roît que le dix-neuf rUniverfîtc n'en 
avoir point connoiflance , puifqu'elle 
n*en fait aucune mention dans la dé- 
libération de ce jour. Mais elle ne 
tarda pas beaucoup à en être inflnute, 
par les procédures que firent les gé- 
néraux des aides contre plufieurs de 
fes fuppôts. Le vingt-deux Mars 1^60 
edle fe vit aflàillie d'une multitude de 
plaintes^, pour caufe de vexations exer- 
cées contre -un grand nombre de. fes» 
membres par les fermiers , par les éluSj^ 
par les généraux des aides. A ces atta- 
ques redoublées elle oppofa la plus 
nére réfiftance. Elle avoir deux arraes 
défenfîves , la jurifdiftion de Ion con* 
lervateur apoftolique, & les ceffàrions^ 
Elle Jes employa l'une & l'autre. Elle 
fit excommunier par fbn confervateur 
les fermiers dont elle croyoit avoir à 
fe plaindre > & les élus de Paris Sc 
d'Alençon. Pour ce qui eft des oflS- 
ciers de la cour des aides , elle en ufa 
plus modérément à leur égard , & elle 
le contenta de retrancher de fon corps. 
Se de priver des droits académiques , 
J*évcque de Troyes préfident & deiu; 
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lèonfeillers. Enfin elle ordonna une 
ceflation de fermons dans tout Paris. 
Tout cela fut exécuté : & les fermiers 
& élus excdmmuniés , comme s'en 
plaint le procureur général de la c^our 
ides aides dans une requête préfentée 
* au roi , fiirent » contraints à cette 
?> occaiîon à ifllr hors de TEglife de 
99 leur Paroifle le jour de Pafques : au^ 
99 trement le fervice divin y euft ceflè 
Pi à leur grande honte & vitupère. » 

Franchement c'étoit là un fcandale : 
& le procureur général de la cour des 
aides n'avoir pas tort d'en porter fes 

1>laintes au roi. Il demanda ôc obtint 
a permiflîon d'iaffigner à comparoîtr^ 
devant le roi & fon confeil neuf fup-p 

{)ôts de FUniverfité , qui avoient priç 
e plus de part à cette affaire , & donc 
les quatre premiers nommés font le 
yicegérentduconfervateur, qui avoit 
prononcé la fentence d'excommunica- 
tion, le Refteur fous lequel elle avoit 
été lancée , le fyndic & le greffier de 
rUnivecfîté. Ils ne comparurent point, 
& le procureur général de la cour dès 
aides demanda qu'ils fuflent condam- 
nés par défaut. Le confeil jugea à pro- 
pos de les ménager , & de leur accor-- 
4^ encore un délai > mais pçremp- 
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loire , après lequel , faute par eux de 
comparoitre , les conclufions du pro- 
cureur général lui feroient adjugées. 
L arrêt eft du vingt- fîx Août 14^0. 

Alors rUniverfîté fe préfenta , & 
demanda d'être maintenue dans la 
jouïflfance de fes privilèges. Par arrêt 
du vingt-quatre Septembre il fiit dit, 
que l'intention du roi étoit de faire 
garder & entretenir les privilèges de 
la très amée fille l'Univerfité de Paris: 
mais qu'il en condamnoit l'abus. £n 
conféquence il fut ordonné à l'Univer- 
fité de faire révoquer les excommu- 
nications dont il s'agiflbit ; de réinté- 
grer dans les droits académiques l'é- 
vêque de Troyes Se les deux confeil- 
lers de la cour des aides, qui avoient 
été retranchés du corps ; &: dé mettre 
fin à la ceflTation des fermons : le tout 
avant la prochaine fête de la Touf- 
fains. Défenfes lui furent faites d'u- 
fer à l'avenir de femblables voies 
& procédures en affaire concernant 
les aides. Moyennant quoi- >> Nous 
j> les pourvoirons , dit le roi , fur leurs 
» autres requeftes , tellement que de- 
w vront en eftre contents. 3> 

Cet arrêt fatisfit peu l'Univerfité. 
Quelquesuns de fes fuppôts étoient en 



©3E Paris , Liv, VIII. 16$ 

frifon , & on ne les lui rendoit point; 
On lui promettoit réparation <les grief» 
^ont elle fe plaignok, & onlare- 
mettoit après l'exécution de l'arrêt. 
Ainiî bien loin de fe foumettre à une 
.décifion fi contraire à fes yœux , par 
<lélibération du quatorze Oftobre elle 
xlemanda la réviiion du procès , &c un 
jugement qui fut rendu par les pairs 
fiç par les princes du fang ; déclarant 
^ue fi avant la Touflàins elle n'obte- 
îioit pas pleine juftice , après ce terme 
paifé elle ajouteroit à la ceifation des 
fermons celle des adles fcholaftiques , 
les excommuniés feroient réaggravés , 
Je décret de privation renouvelle con- 
tre ceux qui en avoient été frappés , 
Se * étendu à leurs parens jufqu a la 
cinquième génération , & que fi le 
jconlervateur apoftolique , qui étoit Té* 
vèque de Beauvais , faifoit mollement 
fon devoir en cette rencontre , elle 
s'en donneroitun autre. 

Je ne doute pas que le lecSkeur ne 
foit étonné de cette hauteur de pro- 
^cédé. Mais il ne faut pas juger des 



* Cette extenfîon de 
peine à la parenté des au- 
teurs de Tinjure , jufqu'à 
|a quatrième & cinquié- 
jme g^énération « avoic dé- 



ja été pratiquée par 1*U- 
niverfité eni454. Vove« 
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tems dont j'écris ici l'hiftoire par l^étaè 
a£tuel de ce qui fepailè fous nos yeux. 
Alors avec un privilège apoftolique on 
étoit bien fort : & la puiffance fécu- 
liére fe croyoit obligée à de grands 
ttiénagemens , lorfqu'elle fe trouvoit 
commife vis-à-vis la jurifdiAion ec- 
clcfiaftique. . 

Une négociation fut entamée : & le 
vingt-huit Odobre vinrent à raflèm- 
tlée de TUniverfîté chez les Bernar- 
dins l'avocat général du parlement , le 
lieutenant civil , le * prévôt des mar« 
chands &c les échevins , pour propofer 
des conditions d'accommodement tant 
en leur nom , qu'au nom de Tévêque 
de Paris 6c de fon clergé.On leur donna 
audience : ils remportèrent de grands 
complimens , &c rien de plus. 
Témoigna- Cependant l'Univerfite avoir enr 
fontéVroi,voyé des députés au roi , conforme- 
rai adoucir -ment à la délibération du quatorze 
^fi J.^°'' Odobre. Il leur fut rendu réponfe par 
le chancelier en préfence du roi , qui 



* Le texte imprimé 
dans rhiftoire de Oii- 
bouilai porto U Prévôt 
de Paris, Mats comme 
dans la fuite il cft mcn- 
|:ion des échevins , qui 
font le confcil du prévôt 
é£8 marchanda , j'ai crû 



qu*il y avoir ici erreur 
de copifte ou faute d'îm- 
prcflion. Il n*cft pour- 
tant pas fans exemple que 
le prévôt de Pari< ait 
marché à la tête du corpt 
de ville. Voyex Hift. de 
Pari/ t T. II. f. pot» 

étoit 
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écoit alors à Bourges , de fon fécond 
fils Charles de France , des ducs de 
Bourbon ^ de Foix , & de la Marche , 
du maréchal de Loheac,& de plufieurs 
autres feigneurs. Cette répome con- 
ferve la majefté du trône. Le roi conti- 
nue de témoigner fon mécontente- 
ment à rUniverfité , fur ce qu'elle a 
troublé la cour des aides dans l'exer- 
cice de fa jurifdiékion , & il lui dé- 
fend toute entreprife pareille à l'ave- 
nir. Il lui réitère Tordre de révoquer 
les excommunications , privations , Se 
autres peines portées par elle contre 
les fermiers , élus , & oflSciers de la 
cour des aides. Mais.il lui accorde 
pourtant une partie d||É|Ldemandes. 
Non feulement il luilHPe la jouif- 
fance de fes privilèges en général , 
mais il ordonne Télargiflement de fe» 
prifonniers. Comme la permiflîôn de- 
mandée & obtenue par le procureur 
général de la cour des aides , d'aflîgner 
quelquesuns des membres de l'Uni- 
verfîté à comparoître en perfonne de- 
vant le roi & fon confeil en quelque 
lieu qu'il fut , bleflfoit » les privilèges- 
»> de ladite Univerfité , par lefquels les 
99 fuppofts d'icelle ne doivent eftre traits, 
V hors les murs de la ville de Paris > 
Tome J F. M 
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99 en caufe perfonnelle , s'ils ne leur 
» plaiil , » pour juger Sç terminer les 
dmcrends qui relloient entre ces fup* 
pots de rUniverilté & le procurçi^ 
général de la cour des aides , le roi 
commet le maréchal de Loheac ac- 
compagne de huit ou dix confeillers 
au parlement. Il fit pli^ , & afin que 
rUniverfité , obligée de reconnoitre 
Uiurifdiction de la cour des aides en 
amures de finances & d'impofidons ^ 
ne pût pas fe plaindre de n'avoir pa:-» 
fonne a ce tribunal qui foutînt fe$ 
privilèges , par édit du même mois de 
Septembre il en établit çonfervateur 
fin cette partie le préfident de la cour 
4es ^des m^ÊL enjoignant de prêter 
i cet eTOaBrment à TUniverfité 
comme y étoit aftreint le prévôt de 
paris. Le roi donna encore le viagc^ 
trois Novembre une déclaration adre& 
fée aux généraux des aides , pour faire 
ceflèr une manière de procéder pei| 
équitable dont cette cour ufoitenver9 
l'Univerfîté. Lorfqu'elle étoit obligée 
de faire perdre le procès aux fermiers 
qui avoient forme une demande in-r 
jufte contre quelque fuppôt de PUni- 
verfité , elle ne côndamnoit jamais le 
fjftnuindç^r aux dépens ^ fous prétexte 



t 
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lue c étoit le zélé pour les intérêts 
lu roi qui i avoit fait agir. La décla- 
ration blâme cette coutume , fifcale à 
l'excès & tout-à-fait préjudiciable i 
rUniverfité ; & elle ordonne aux gé- 
néraux des aides de s'en départir. 

Ces témoignages* de la bonté durmderafiû- 
roi adoucirent rUniverfité. Cependant ^ 
la paix ne fut pas tout d'un coup ré- 
tablie entre elle & la cour des aides. • 
Le maréchal de Loheac s'étant rendu 
à Paris pour exécuter fa commiffîon > 
il y eut des pourparlers , des négo- 
ciations , qui percèrent bien avant 
dans le mois de Janvier 14^1 : & 
même lorfque l'affaire étoit près de 
fe conclure , elle fouffrit encore de la 
difficulté. Dans une aflemblée qui fe 
tint le vingt-deux Janvier , le maré- 
chal , qu'ennuyoient ces longueurs , 
ayant parlé un peu militairement , & 
vSé de menaces , la Faculté des Arts , 
plus vive que les autres , s'en tint très 
oiïenfée. Elle fut auflî toUt-à-fait mé- 
contente des difcours du procureur 
général Jean Dauvet , qu? lui parut 
donner atteinte aux prérogatives ec- 
cléfiaftiques. L'avocat général Jean 
Barbin s'exprima d'une fa^on mieux 
proportionnée aux circonftances , ôc 

M i j 
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plus capable de calmer les efpricf.. 
Enfin tout fe tranquillifa , & le vingttr 
fept Janvier les ceflfations furent le- 
vées , les excommuniés abfous, les 
exclue réintégrés. Seulement il refta 
quelçjues dépendances particulières de 
l'affaire générale j,*que Ion remit à un 
autre tems , & qui demeurèrent indi^- 
cifes fans confequençe. 
vîoiMcedp Le zélé académique pour la bpnne 
Sïsét"^^^^^^ n'étoit pQint^efroidi , ai 

yéFrimée pir interrompu dans fes opérations par les 
/es Am/ troubles du dehors. Au mois de Mai 
ftifi. vn. i4<jo de jeunes ctudians s etoiencpotr 
^^ £ 5' ^' ^^^ jufqu à cet excès , que de fe battre 
''' ' * ^vec des bâtons ferrés & d'autres armes 
dans la rue même du Fouarre^où étoient 
les écoles , en préfence du Redteur & 
deplufieurs autres maîtres. La Faculté 
des Arts s'ailembla le douze du même 
mois à cette occafion , & elle nomma 
des députés qui informaflent du fait , 
& procédaiGf^nt au châtiment des coUr 
pables. ♦ 
Règlement Au mois de Mars de l'année 14(^1 
fOîicerDanc la Nation d'AlIemaene drefla un ré-r 

le baccalau- . \ r' f ^ ^ 1 

réat & U glement très levere , par rapport a U 

ftiaîtrife es promotion de Ces fujets foit au bac- 

"* ^ calauréat , foit à la maîtrife es Arts, 

^* ^* Çç ftatut mçritç dçtre lu p^r cqi^ 
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ceux qui doivent concourir , en qUf^l^ 
Gue façon que ce foit , à ces opérations 
fi importantes pour l'honneur & peut 
le bien de la Faculté des Arts , & de 
toute rUniverfité. Us y verront juf-* 
qu'à quel point nos pères poufloient 
l'attention & le fcrupule eh cette 
matière. Je me contenterai d'obfer-» 
ver ici que le droit de chaque éxami-j 
nateur eft fixé à deux fols , & que 
fuivant la pratique iifitée de toute 
antiquité , on n étoit point difficile à 
admettre ceux qiii avoient émdié ail- 
leurs qu a Paris. Seulement deux an- • 
nées de ces études étrangéresr ne fe 
comptoient que pour une , & il fal-' 
loit qu elles euifcnt été faites dans une 
académie célèbre, où il y ^ût au moins- 
fix régens es Arts». 

Le roi Charles VII mourut trifte- Mort de 
ment , comme l'on fait , à Meun'^^^jj^j^^- 
fur Yévre en Berri , le vingt- deux Juil- p^/r. y. 
let delamcmeannée i4(>t. Soncorpsf* ^^8- 
fut apporté à Paris , pour être ^^^^^^ fj^^^^cd 
conduit à S. Denys. L'Univerfité ^-T.xxii% 
fifta àv fes funérailles , & Thomas de 
Goureelles fit Toraifon funèbre. Il 
n'eft pas de mon fujet de m*étendre^ 
fur les bonnes ou mauvaifes qualité? 
lie ce prince. Mais je ne puis m'èiîtr- 
Mii> 
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pcçher d'obferver , qu on ne lui a pas 
toujours rendu juftice dans les juge- 
mens que Ton a portés de fes talens. 
Son règne fut técond en grands & 
glorieux événemens. Quelquesuns 

Î)rétendent que Charles n'en rut que 
împle fpeftateur , & qu'il y contri- 
bua peu du flen. Je ne dirai rien des 
exploits militaires , dont la connoif-^ 
fance & l'eftimation paffent ma por- 
tée. Mais dans TadminiAration inté- 
rieure des affaires civiles & eccléfiaf- 
tiques , Charles Vil fait toujours 
preuve de fermeté tempérée par la fa- 
geflè ,, ce qui eft laperfeftion du gou- 
vern'iîment. Ceft ce que i on doit 
avdir obfervé dans ta manière dont il 
modéra les mouvemens , & appaifkles 
plaintes de l'Univerfité , dans Téta- 
blifTement & le maintien de la Prag- 
matique Sanction. L'autorité royale 
àvoit prefque été anéantie fous le r^ 
gne foible &malheureux de fon père. 
Charles VII la rétablit dans fes droits 
fans ufer de violences. Que Ton fade 
honneur , fi Ion veut , à fon confeit 
d'une conduite fi louable. Un prince 
qui fait fi bien choife & former fon 
confeil, ne fut jamais un prince (ans 
mérite. 
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On ne contefte point à Louis XI LouîsXi 
foii fils & fon fuccellèur les avantages p^^i^^Jç^oi, 
de Teforit : mais on fait à duel ufageies refpeds 
il remploya. Louis étoit brouillé i'r- ^té!*"""'"" 
récoficiliaolement avec fon père de- 
puis bien des années , & il vivoît 
retiré dans les Etats du duc de Bour-- 
gogne. Dès qu'il fut inftruit de k 
mort de Charles , il rentra en France, 
& vint fe faire facrer à Reims. Dèlî 
il s'achemina Vers la capitale , & à j^ia i;„^ 
fon approche l'Uiiiverfitcf délibéra fi Péor. t. r. 
elle iroit au-devant de lui hors de la^* ^^** 
ville. Il fut conclu qu'attendu les em- 
barras du cortège d'hommes & de 
chevaux qui accompagnoient le roi y 
8c la pratique où étoit l'Univerfité de 
fe conformer & fe réunir dans ces 
occafions à TEglife cathédrale , elle fé 
tiendroit aflèmblée dans le parvis dé 
Notre-Dame avec le chapitre , & que 
l'un de fes maîtres feroit au roi une 
courte harangjoe. C'eft ce qui fut éxé- 
cUté. Louis arriva à Paris le dernier 
jour d'Août, & étant verni defcendre 
à l'Eglife de Notre-Dame , il fut falué 
Se complimenté dstiis le parvis par 
PUniverfité , qu'il remit potfir une ptu* 
longue audience à un autre jour. 
Ce fut le treize Septembre fuivanr 
Miiij 
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qu'il lui donna l'audience procniiê. 
Thomas de Courcelles porta la parole» 
Il demanda au roi la conhrmanoa diâS 
privilèges de rUniverficé, & il lui 
ofTrir pour témoignage du refpecb & 
du zcle de la compagnie une procef- 
fîon Tolennelle , qu elle célebreroitle 
lendemain en vue de demander à Diea 
la profpcrité de fon régne. Le chance- 
lier répondit au nom du roi en Latin , 
que le roi agréoit la requête de W- 
niverficé , & lui accordoit la confir- 
mation de Tes privilèges ; qu il ne 
rejettoit point l'oflre de la procef- 
fîon qui lui écoit annoncée , & qu'au 
contraire raccomplillèment lui en fc- 
roit très agréable. Après ce cérémonial 
rempli , le roi converfâ familièrement 
avec les députés. Il leur raconta toute 
Thiftoire de fon exil : il leur dit qu'il 
avoit obligation de fa vie & de fon 
rovaume au duc de Bourgogne , dont 
il les exhorta à fe fouvemr dans leurs 
prières : &c il leur recommanda d'ifi- 
ftruire le peupb dans leurs fermons 
des dangers qu'il avoit courus , & dont 
il n'ècoit forti heureufement que par 
une proteâiion finguliére de Dieu, & 
par Vinterceffion de la fainte Vierge 
6c du bienheureux Charlemagne. Il 
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itvbit une vénération particulière pour 
ce grand & pieux empereur. C*eft de 
quoi nous verrons dans la fuite une 
preuve iîgnalée, 

La proceflîon de TUniv^rfîté fe fit mft. un. 
le lendemain quatorze Septembre , ^^^""^ ^* ^' 
elle allar à faince Catherine du Val des * 
Ecoliers, dirigeant fa marche par de- 
vant l'hôtel quoc<:upoit te roi près de k 
porte S; Antoine. 

Louis ne tarda paâ à accorder a Letprivlié- 
rUniverfité la confirmation de fes pri-s^i^ei'um- 
viléges , & redit en fut expédié dans firmes.^"' 
le moisde Janvier 14^2. Mais il ne^». 6si.6$si 
tarda pas aufli à-le^ violer. S'étant (^^^%^^;J^étl^ 
autorifer par une blktle du pape Pie W^runiverfiti , 
avec lequel il étoit très bien alors pafP* *^®* 
la raifon que je dirai inceflàmment , il 
fbumit les fuppôts de TUniverfité , 
malgré routes les remontrances qu'elle 
put lui faire , à payer le droit de qua-^ 
triéme fût le vin de leur cru qu'ils 
vendoient en^ détaiU La guerre du 
Bien public furvint , & rendit Louis 
plus traitable. Il- atcorda tout pour fe 
tirer du danger où il fe voyoit , & il 
n'épargna rie» pour £e réconcilier les 
cfprits. Dans ce moment favorable 
FUniverfité obtinr de lui des lettres 
du mois de Juillet 14^5 , quipor- 

Mv 
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toienr expreflcment lexemption du. 

droit de quatrième , & qui néantmoins 

ii*empcchcrent pas que les officiers 

royaux ne contmuafltent de troubler 

fUniverfité dans la jouidànce d'une 

exemption fi bien fondée. 

ZtPnigin<- LeliendeFamitié dont je viens lie 

tîquc r^vo- prier entre Louis XI & Pie II, fut la 

îîi'ui/x I , naine contre la Pragmatique Sanftion» 

qui néant. Cette loi dcplaifoit au pape comme 

moint ne • \ f • • / a * o 

prdTe pas contraire à les mterets > & au roi 

^efi^db^ ^^"^"^^ dreflee par Tautorité defon 

tîèD. ' père. Louis encore datiphin s'étoir déjft 

Wfi. Un. engagé à l'abolir , lorfqu il feroit de- 

pTi^'^ssu ^^^* ^^ * ^ ^^ ^^ ^^^ ^^ porter 

* Fleuri y * parole au pape par Jean de Jouâroi 

w^. Ecch moine Bénédi£kin , né fujet du duc de 

^ ^Ir'^ Bourgogne , qui étant parvenu à Té- 

M^Tdt fr. vêche d'Arras , ne trouvoit pas^fon am* 

bition fàtisfaite , & défîroit croître 

encore en honneurs & en richeflès» 

Pie II fomma Louis de fa purole ,.dès 

2u'4 le vif fur le trône. Levingt^fix 
)6lobre 14^1 , il: hii écrivit un bref 
adroit & infinuant , ou ce pontife plein 
d*efprit & de favoir ne le fait pas \m 
fcrupute de flatter le roi en le prenant 
par fott foible. Le goût de Louis XI 
étoit de régner fans confeil. Le pape 
fe loue par cet endroit. Charmé de la 
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difpoficion où il le fait de rivoquer la 
Pragmatique , il approuve & exalte 
finguliérement la rclolution où eft ce 
prince d'agir de htote lutte , & fans 
aflèmbiée , ni confultation. j> En cela , 
» lui dit-il, vous vous conduifez bien 
j» fagement , & vous vous montrez un 
i> grand Roi , qui ne fe laiflfe point 
» gouverner , mais qui gouverne par 
9) lui-même. Vous ne voulez point , 
»^ ajoute -t -il , mettre en déUbetation 
» fî Ipn doit faire ce que vous favezr 
» devoir être hk. C'eft là vraiment 
99 être Roi , Sc bon Roi , chéri des 
59 gens de bienv craint des méchans. >» 
Comme l'abolition de la Pragmatique 
devoir être préjudiciable aux prélats 
de Fraiice & aux Univerfités , le pape 
leur promet toute fatisfadion de Gt 

i>art. Mais il dônnç à cette promefle 
e toiu: convenable à la façon de pen- 
, fer du prince à qui il écrit. ^> Qu'ils 
» recourent à nous , dit-il , '|>ar votre 
» médiatio% : ôc ils font surs de tout 
» obtenir. >> 

A ce bref le pape joignit les folli- 
ritations de Tévêque d'Arras, qu'il 
créa fon légat en France , & qui fai- 
& avec empreffement l'occafion de 
contenter fon ambition , en maniant 

Myj 
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tourner la tète. Il remit la dcclaratiol^ 
contre la Pragmatique entre lesmains 
de Pie 1 1 9* fans avoir éicige ni reça de 
kii aucune afsùrance par rapport au 
royaume de Naples: & le pape ayant 
ce q^ il fouhaitoit , fe mit peu en 
peine de remplir fesbngagemens coor 
cre le bâtard d'Arragon. 

Louis,, qui fe piquoit defineflev 
lut mortifie de fe voir la dupe dn 
pape i & le dépit qu'il e» conçut , 
donna du poids dans fon efprit aux 
vives repréfentations du Parlement 8c 
de rUniverfité, que fans cela il n'eût 

J>as peut-être écoutées. Une preilapoinc 
'enregîtrement ni l'exécution de fa 
déclaration : & la Pragmatique, oo^ 
iragée par l'infolente joie du peuple 
de Rome, qui, lorfqu'il en apprit la ré- 
vocation, la traîna par les rues de lit 
ville , continua d'être refpeâie 8c 
fuivie en £rance. 

Nos annales nous fournirent ici 
différends faits de moindre impor* 
tance, mais intéreffans pour l'Uni- 

Eyêque de verfité. 

«M^cnD'é- Le vingt-trois Mars 14^2 l'évêque 
rer. de Chartres ,.que la Faculté de Décret 

Hifi* Un. refufoit de reconnaître au nombre de ^ 
.^'jTi d/4. ^ régens > ie préfenta à l'Univerfité, 
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pour la prier de lui en afsùrer le dtxe 
& les prérogatives. Le chancelier de 
N. D. s étant mis de la partie contra * 

1 evcque , ce prélat profeflèur secou-^ 
rut de nouveau à TÛniverfîté le huit 
Avril fuivant. Le fond de la conte-^ 
ftation ne nous eft point expliqué*. 
Mais le feul énoncé nous fait con* 
noître d'une- part» que la régence étoit 
alors en grand honneur , Se de l'au- 
tre qu'il le trouvoir des prélats aflèz 
laborieux pour n'en pas craindre les 
fatigues , quoic^u'ils euflêntfans doute 
mieœt fait de s'occuper de Tinftru- 
dion Se du gpuvemement de leur 
diocéfe. 

La place decoçfervateurapoftolL- NomîntdM 
€xâe , vacante depuis un an par la "lort ^'^""^^,1^ 
ae Guillaume êk Hollande y évèqueftoii^e. 
de fieauvais , excita une concurrence »*ft*^f* 
entre les évê^s de Meaax & de^.^'i,^! «5*4 
Senlis » qui vinrent à l'aflèmblée du privilèges d 
huit Avril demander & folUciter cette l'^^^-^^P** 
charge. L'évêque de Senlis avoir pour ^' 
\m uae recommandation du roi r mais* 
«ette recommandation étoit ancienne^ 
ayant été donnée au mois d'Août 
précédent. L'évêque de Meaux Jean 
du Drac étoit appuyé par le chance- 
lier de France» qui venoit de rendre 
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fervice à l'Univerfité , en lui faifanr 
expédier, diligemment les- lettres con- 
firmatives'de fes privilèges.. Par cette 
raifort 1 evêque d^ Meaux fut préférée 
Coiiteftatîon Le nouveau- eonfervateur choifir 
fur h ^arge pouT -greffier de fa jurifdiétion le Re- 
la fonferva- <^^^ aduellemeiït en charge , Robert- 
tion. Je Mefangarbe. Cette nomination 

pH^'^t ^r ^^ conteftee par Jean Chambetin j qui 
p. ss^J ' avoit exercé Toffice dont- il sagifioit 
fous révcque de Beauvais?, & qui de- 
^ puis la mort de ce prélat s y étoit fait 
confirmer par le pape. On n'eut au- 
cun égard a cette- réclamation , parce 
3ue c'étoit le droit du eonfervateur 
e nommer les officiers de fon tri- 
bunal. Chaitibedn eut Taudace de fol- 
liciter & d'obtenir, on lie dit pas de 
qui , des lettres d'excommunication 
contre le Refteur , fes Doyens de* 
Facultés, & les Procureurs des Nationsi 
L'Univerfité's'étaiït afïèmblée le tteme 
du même mois d'Avril , le doyen de 
la Faculré de Décret demanda que 
l'on punît l'infolence de Chambetin^ 
qui etoit d'autant plus coupable , que 
parles privilèges apoftoliques les Rép- 
éteur , Doyens , & Procureurs , ne 
pouvoient être excommuniés pour fiait 
de L'Univerfité, Duboullai ne rap- 
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porte point ce qui fut délibéré fur h 
propontion du doyen de Déaet. Mais h//?. u». 
il paroît que Melangarbe manqua la^*"' ^'^ ^^ 
place , puîlqu'il y fiit nommé de nou- ' 
veau neuf ans après. 

Les querelles entre l'abbé de faint Foire en 
Denys & le Refteur , au fujet de la^'°^'- 
vifite du parchemin à la foire du Len- ^* ^^^ 
dit , firent du bruit en cette année 
1^61 & en la fuivante. J'ai parlé 
d'avance de ces^ faits dans le livre pré- 
cédent , & j'ai annoncé l'arrct du par- 
lement de 14(79 , qui adjugea k 
provifion au Re£teur. , 

Le vingt- trois Juin il y eut conte- Deux co»- 
ftationpour le redorât, &deux con-J^"";,°^^P^;^' 
tendans fe prétendirent élus. Ce fait, p^ 555. 
femblable à plufieurs autres ci-devant 
racontés , n eft pas aflez bien circon- 
ftancij dans les aâes qui noqs en 
reffent, pour mériter que nous nous 
y arrêtions» 

Le zélé de la bonne difcipline at- Règlement. 
lira ou réveilla l'attention de ^^^^'^Inétl^u 
culte des Arts fur les martinets , ef- Faculté des 
péce de paflè-volans , qui couranc^"*' 
d'école en école , & de maîtte en^j^Ç'. ^^^ ^ 
maître y cherchoient à parvenir aux. 
dégrés par fraude , fans étude folide y, 
(ans décence de conduite. &c de mceurs*. 
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Les Nations nommèrent chacune Uft 
réformateiir le quatre No vembre^pour 
avifer aux moyens de remédier a cet 
abus y & pour dreflTer un projet de 
règlement qui y mît ordre. Je ne puis^ 
dire pourquoi une affiiire fi fimple 
traîna pendant un an. Mais enfin le 
13 Odobre 141^3 la Faculté des Arts 
porta un décret , qui défendoit qu'au- 
cun ne fût admis foit au baccalau^ 
réat , foit a la. licence , qui rfeût eu 
fa demeure pendant le tems £rffifant 
pour mériter ces dégrés , foit dans ua 
collège , foit dans une pédagogie » 
foit en la maifon de fes parens , foit 
enfin chez un notable perfonnage de 
c[uelquune des: quatre Facultéij , qu'it 
fervît gratuitement. Et pour prévenir 
fes changemensde demeure &:(^'école,. 
trop juftement fufpeAs , le décret 
ajoute qu'il ne fera permis à aucutt 
écolier de paflèr d'une maifon à une 
autre , qu'auparavant il n'en ait ob- 
tenu la permifiîon Je la Faculté 9tt 
corps , ou du moins de la Nation k 
kquelle il appartient. Ce réglemenr 
étoit fàge , & il auroit arrêté les 
défordres & les fraudes, s'il étoit poffi- 
ble de fixer par une loi les faillies d'une 
pétulante jèuneflè , qui fe TenouveUer 
chaque année» 
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Il eft bon de remarquer <jue dans 
cette conclufion,parmi les afpirans aux 
dégrés font comptés ceux qui fervent 
des fuppots dé l'Univerfîté durant le 
cours de leurs études. Ceft un ufage 
ancien , comme Ton voit , que les 
ctudians pauvres cherchent unlecours 
à leur indigence , en fervant des per- 
fonnes dont l'emploi foir l'étude : & 
ces ferviteurs n*bnt jamak été regardés 
dans FUniverfité comme ignobles. De 
cette condition , fi bafle aux yeux de 
l'orgueil, fontfouvent fbrtis de grands 
maîtres , qui fe font rendu utiles à l'E- 
glife & à l'Etat. 

L'efprit de réforme avoir infpiré i Comédîcê 
rUniverfîté l'année précédente Fa con- {^"J^iuî^ 
damnation d'un abus véritablement Décret de 
intolérable. De tout tems & dans tous.^*y"ÎI*^'îî^ 

t 1 Al / !• o contre cet 

les pays , le goût des comédies & au- abus, 
très repréfentations théâtrales a eu Hifi.Un. 
cours dans les écoles. Cegoutdégé-^^'^^^" 
nére aifément en licence,& il fe jouoit 
quelquefois dans les pédagogies de 
rUniverfîté des pièces peu conformesi 
à la bienféance des mœurs. Se qui 
d'ailleurs blefloient le refpeft dû aux 
puiflànces. UUnj^rfîté afïèmblée le 
vingt - quatre Novembre 1 4^1 , prof- 
crivit ces jeux indécens, & «ijbignit 
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aax maîtres des pédagogies d'y veiller 
& d'en répondre. 
taVeâtVit Quoique le pape Pie II fût l'un des 
[ I contre Ici pJuj favans hommes & des plus ^ands 
m faveur de* eiprits de ion lieçle , il n en etoit pas 
Mendia». p\^^ difpofé à favorifer l'Univerlité 
mp^dePar ^ Paris i & elle éprouva au contraire 
UU9* ' de fa part àts vexations de toutes les 
efpéces. Il* avoir donné le treize Fé- 
vrier * P4(>i une bulle foudroyante 
contre les ceilationsqu'elle ordotmoit 
quelquefois , & pour fouftràire à fes 
loix les religieux , & furtout les Men- 
dians. Par cette bulle , dans laquelle 
il exagère les inconvéniens & les fcan- 
dales àts ceilations , s'il ne prive pas 
totalement l'Univerfité du- pouvoir 
de les ordonner , au moins il réduit' 
Texercice de ce pouvoir à bien pfeude 
chofe , par lesconditions auxquelles^ il 
L'aflîijettit. Les difpofîtions en faveur- 
des Mendians fonrencore plus exorbi- 
tantes; Le pape veut , dansfe cas même- 
où une ceflation auroit été ordonnée 
avec les nouvelles formalités qu'il éta- 
blit , que les. religieux puifFent néant- 



* Suivant cette date îl Ijïont il s'agit eft marquée 
r a erreur dans celle de Jtta cinquième, & quîn'é-' 
tannée du poniifirat de ^oit que la quatiiénac 
L I > qui daùc la buUe ' 
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moins continuer leurs ades fcholaftx* 
ques , .& prêcher dans les Eglifes : & 
ju rUniverfité entreprenoit de les con- 
traindre à fe foumettre à fon décret , 
il les autorife à fe conférer entre eux 
les dégrés de bacheliers , licenciés , Se 
dodteurs en Théologie , avec les mê- 
mes droits & prérogatives que s'ils j 
étoient inftitues par TUniverfité. 

Cette bulle étoit bien dans le i|yftê- ?^« ,«*« 
me de la plénitude de la puiflance^yj^^^'*'^^ 
pontificale , qui ne connoît d'autres 
droits que ceux qu elle accorde , en fe 
réfervànt le pouvoir de les révoquer , 
oureftreindre iuivantjquil lui plaît. 
Elle fatisfâifoit les Mandians , qui fe 
fouvenoient d'avoir été peu d'années 
auparavant forcés de fléchir, après 
une réfiftance opiniâtre , fous les or^ 
dres de l'Univerfité. Enfin elle plaifoic 
à Louis XI , quil'ayoit même fol- 
licitée , .& dont la politique tendoit à 
dépouiller fes fujets de toute préroga- 
tive de jurifdidtion , & à ne leur laif- 
fer pour p^irtage que l'obéiflance aveu-^ 
^le a fes volontés. Cependant une bulle 
i bien aflbrtie à des intérêts puiflàns 
n'a jamais eu , que je fâche , aucune 
exécution : ce que je ne puis attribuer 
au à la méiinteliigence qui fe mit biepr 



i 




tôc lores , cainme 'e L'ii ixr , entr^ le 
pape ic le roi ; ic cnxi coztz x l'Uni— 
veniez oa coup rjxied:^. 

Me«Kw i^^::-» Loois XI fé pLûgoic gmer&- 
l^^x* mène de Ll pomsdîxé ie Pie II ponr 

fJMr» , Ferdinancl coccre Li maiiôti cf/ 
y'fxx'îix,^ lepajpe, ydcraignoîc Lii 
xl ex IL ftznceÀLt en Icalie, a arazccanx : 

Cûimpce de ces plaintes , Loczxs ne le 
ménagea plus , Se il prêta Toreilk aux 
repTclentanons qui mi furent ËûcEs&r 
les maux qif entraînoit la rérocation 
de la Pragmatique. 
yvmretUté L'Univerfitc en ctoit grevée fii^^ 
^JjJ^*J^ liéremoit. Le pape , qui regardoic la 
aa roi cùnut Pragmatique comme pleinement abo- 
qo^lr^'^^^ par la déclaration du roi, & qui 
frott 6e u S embarrafloit peu du défaut d'enté* 
fmrtâu i^ift. gîtrement de cette déclaration dans les 
ptifr^^r» tribunaux de France , fe remeaoit en 
p, i$6, poilêdjon de toutes fes prétentions, 
telles que fes prédéceflèurs les avoient 
exercées avant les conciles de Conf- 
tancc & de Baie. Ainfî tous les jours 
le; fuppôts de TUniverfité étoientci- 
l^'s pour aller plaider en cour de Rome 
fur (les affaires , qui , fuivant les dif- 
portions delà Pragmatique & les pri- 
vilèges de la compagnie, auroient dû 
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être jugées fur les lieux. La proyifion 
4es bénéfices n'ayoit plus de régie fixe, 
£c dans la confufipn où r^^comboienc 
toutes chofes , TUniverfitc perdoit fes 
droits fur lui objet fi important. 

Elle s'^flèmbla le vingt-deux Mars 
^4^5 , & elle srrèta des r^préfenta^- 
tions au roi fur ces deux articles , joi- 
gnant fe$ députés i ceux du parlement: 
Hc de la yijje , qui (é plaignoient pa-» 
ceillement des entreprifes du pape* 
Cette aflfociation , & la réponfe favo^ 
rable du roi , donnent lieu de penfer 

Î[ue c'étoif jpar fes ordres fècrets que 
e conduifoit to^te l'affaire. 
• Xa réponfe de Louis XI , qui étoit ^^Ç}"^*^ 
alors à Muret en Ç^muiinge , eft du J^" ^ 
vingt -quatre Mai , & efle enjoint nift. um^ 
^bord au parlement d'agir avec vi- p*^- ^' ^* 
gueur contre ceux qui;,/ous couleur^' 
de bulles apoftoliques , attaquoient le$ 
droit$ dont lui & fes predécefleur^ 
avoient joui par rapport aux matières 

fcénéficiales &ç eccléfiaftiqucs. Le roi 
ordonne à fon procureur général d'ap^ 
peller de ces bulles au futur concile , 
après les avoir communiquées à oa- 
funs de fVniverfité ^ & pris leur avis. 
Sur les vexations que fouflfroient fes 
fujetS; en ce qui regarde le^ prgvifipijs 
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des bénéfices & les citations en cour de 
Rome , il demande que le parlement 
lui dreflè un mémoire avec le confeil 
^aucuns notables hommes ^ tara de la- 
dite Univerjité^ que autres _, dans le- 
quel on lui expofe les moyens qui 
paroîtront convenables pour remédier 
au mal , afin qu'il en ordonne lui- 
même ce que de raifon. Le parlement 
notifia les ordres du roi a rÛniverficé, 
qui le dix-fept Juin nomma des dé- 
putés , mais avec pouvoir de prépa- 
rer les matières feulement , & defenfe 
de rien conclure fans avoir xronfulté 
la compagnie. 
OMonMnr Ce projet s'exécuta , & eut des fiii- 
^Tnrrtr ^es. Le aix-fept Février 14^4 le roi, 
aux précen- dans Une aflemblce folennelle dupar- 
J|,';,7/;jj*.lement , où affiftérent avec plufîeurs 
me. princes , prélats , & feigneurs , les 

Hifl. Un. Procureurs ou Députés de l'Univerfité, 
tT\s9. rendit une ordonnance contre les exa- 
^ âions pécuniaires que faifoit le pape 

en France fous le prétexte de la guerre 
-contre les Turcs , qu'il avoir extré- 
jnement à cœur. Ces exactions furent 
abfolument défendues , &^tous les 
jufticiers du royaume eurenTOrdre de 
procéder à la rigueur contre ceux qui 
s'en rendroient les miniftres. Dans 

cette 



BE Pabis y Lîv. VIII. 189 

cette loi eft rappellce avec éloge la ^,-^, ij„, 
i^ragmatique de S. Louis. Suivit une p^* T* y- 
autre ordonnance dii dix-neuf Juin de ''' 
la -même année fur les matières de la 
régale , & fur le droit de connoître 
& de juger du poflTeflbire des bénéfi- 
ces , toute dans les principes les plus 
Gallicans , & les plus contraires aux 
prétentions de la cour de Rome. Il 
me paroît bien remarquable , que 
Louis XI dans l'ordonnance dont je 
parle , iiippofe la Pragmatique San- 
ction fubfiftante dans toute la force , 
& défend,fous les plus grandes peines, 
de molefter ni troubler ceux de fes 
fujets qui auront été pourvus de béné-r 
fices dans fon royaume par éleclion ^ 
provijion _, eu autrement ^ à titre des 
faints Décrets ^ liberté-^ de VEglife de 
France ^ ordonnances royaux ^ & Prag- 
matique Sandion. Ainfi ce prince re- 
gardoit alors, comme non avenue , la 
révocation quilavoit faite<ie la Prag- 
matique. Le trente Juin , il donna en- />. 669» 
core des lettres confirmatives du rè- 
glement porté le dix-fept Février pré- 
cédent contre les exactions de la cour 
de Rome* Enfin le pape Pie II étant />. ^7u 
mort le quatorzième jour d'Août , 
Louis , avant que d*avoir reçu la noit^ 
Tome IF. N 
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velle de 1 cleâ:ion d'un fuccedèur d^ 
ce pontife , prohiba les grâces expec- 
taaves , & en interdit abfolument 
l'ufage dans fon royaume par une dé- 
claration du dix Septembre. Toutes 
ces démarches étoient vives. Mais 
comme elles n'avoient pour principe 
qu'un mécontentement paflàger & dé- 
pendant des circonftances , Louis re- 
vint au bout de peu d'années , comme 
nous le dirons , à fon premier fyftê- 
me , & il livra de nouveaux aflàuts à 
la Pragmatique. 

Durant le cours de ces grandes af* 
faires , il s*étoit pafle dans l'Univer*- 
fité diverfes choies , qui méritent de 
n'être pas oubliées. 
Le duc de Sa^ Le fix Novembre i4<?;leducde 
;^y^*^°^P^^'"Savoye J)eaupére du roi étant venu à 
runivernté. Patis, fut complimenté par l'Univer- 
tiift. Un. fîté. Le Redteur fe -rendit avec un 
^^îstl grand cortège de maîtres dans le par- 
vis de Notre-Dame : & là TUniverfité 
étant d'un côté & le chapitre de l'au- 
tre , Thomas de Courceîleis fit la ha- 
rangue au prince , qui , fuivant U 
pieufe coutume de fon tems , en arri- 
vant à Paris commençoit par rendre fes 
hommages à Dieu dans la principale 
Eglife de la ville. 
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Marie d'Anjou veuves de Charles Convoi de it 
Vil & mère de Louis XI , mourut le d'ïSjou.'"' 
vingt-neuf du même mois de Novem- mft. Un. 
bre dans labbaye des Bernardines des ''"'•^ ^' ^• 
Châteliers en Poitou. Le vingt - fix Jan- 
vier fuivant, fur la nouvelle que le 
corps de la reine devoir bientôt ar- 
river à Paris , l'Univerfité délibéra 
?[u elle iroit le recevoir à l'Eglife des 
réres Prêcheurs , & que delà elle l'ac- 
compagneroit au chœur de Notre- 
Dame , où le Reûeur avec les qua- 
tre Procureurs & les trois Doyens 
f)rendroit féance dans les hautes ftal- 
es , & fe placeroit en face de Té- . 
vêque. 

Les Univerfités fe multiplioient Eredîon dei 
beaucoup , & François duc de Breta- de^Nin'tef a 
gne venoit d'en établir une à Nantes , ^^ Bourges, 
qui fut érigée à fa prière par une ?• ^^^» 
bulle de Pie II , datée du quatre Avril 
14(^0. La ville de Bourges fouhaita 
jouir du même avantage , & les mou- 
vemens nécedàires pour y parvenir , 
firent éclat dans les commencemens 
de Fannée I4(j4. L'Univerfité de Paris 
n'avoit fait aucune démarche contre 
l'établillèment de celle de Nantes , 
qu'elle regardoit en quelque façon 
comme étrangère , parce que la Bre-t 
N i] 
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tagne avoit alors fon duc particulier^ 

Mais elle s'pppofa au projet de 3our* 

ges , fentant quel préjudice lui por- 

roient ces nouvelles inftitutions. he 

vingt-&-un Mars 14^4 elle ordonna 

yne députation au pape &c au roi , 

pour leur repréfenter les inconvéniens 

au trop grand nombre d'écoles mu-* 

nies de privilèges. Sa réfiftance fut 

inutile , comme elle lavoir été par 

rapport à Caen : & pour finir ici tout 

v^r!^Tfv. ce cjui regarde un objet fur lequel je ne 

f>. 574/ 675. dois pas infifter longtems y je dirai 

J7« . 6%9. que le pape Paul II fuccefleur de Pie II, 

for U réquifition du roi & du duc de 

Berri fon frère , donna le trente No-» 

vembre 1 4^4 fa bulle d érection de 

rUniverfité de Bourges : que le ro£ 

^yant revêtu cette bulle de fes lettres 

patentes qui en ordonnoient l'éxécu^ 

çion , rUniverfité de Paris s'opp'ofa â 

Venregîtrement : & que l'affaire n'étoit 

pas encore entièrement terminée en 

J4^9. Lctabliflement a néantmoins 

fubfifté , & fubfifte encore. Si c'eft 

^vec un grand avantage pour les let-? 

très , e'eft ce que je n'entreprens point 

4^ décider. L'enfeignement du Droit 

civil y fut permis & autorifé par b 

|3^^ç d'éreélion , 6^ cette étuaç y % 
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été fur un pied très floriffimt pendant 
le feiziéine fîéele. Bourges a eu pour 
profefleurs les plus grands maîtres eil 
Jurifpnldence ^ Alciat , Baudouin ^ 
Duaren , Hotman , Cujas. 

Un legs fait à l'Uni verfîté d'une Egalité Jci 
fomme de quatre-vingts écus d or par facu?téf.*"' 
Gérard Géhe curé de S. Corne , do- j^^^, i/„^ 
iteur en Théologie , & ancien Re-" ^^^ r- ^* 
âeur , réveilla en Tannée i^^^ la^* ^^^' 
conteftation toujours prête à renaître 
entre les Facultés & les Nations pour 
leurs droits refpedifs. Les trois Fa-» 
cultes fupérieures prétendoient être 
avantagées dans k diftribution de 1» 
fomnie léguée : les Nations vouloient 
qu elle fut partagée égàlemerit. Nous 
avons deux conclufîons de la Nation 
de France fur cette diflSculté , Tune 
du neuf Avril , l'autre du huit Juin^ 
Dans toutes les deux cette Nation; 
fbutient vigoureufement fes droits , 
& en cas que Ton entreprenne d'y 
donner atteinte , elle s'oppofe & in* 
terjette appel. La raifon lur lacmelle 
-elle fe fonde , eft palpable. Dan^ 
les dépenfes communes , chaque Na- 
tion contribue autant que chacune 
des Facultés fupérieures. La même 
égalité doit donc avoir .lieu , lorf-f 

Nui 
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qu'il eft queftiôn de recette. 
Affaire dc« Peu de tems après , l'Univerfitc 
ttortfff^*' efluya une tracaflèrie au fujet des 
Dent pour droits d'amortillement pour fes collé- 
es collèges, ggj^ Le roi vouloit avoir dans ui^ 
^fr7y\ ^^^"^^ préfix A<^^ déclarations de leurs 
». ^^u revenus , pour fixer ces droits , & les 
faire payer à ceux qui n'y avoient 

Eas fatisfait, L'Univernté comparut à 
L chambre des comptes , à qui ap- 
partenoit la connoiflTance de cette aP- 
Élire , & elle repréfenta par l'organe 
du doéteur Jean Panechair , que le 
tems qu'on lui prefcrivoit > étoit trop 
court : & qu'au fond la recherche or- 
donnée la menaçoit des plus grands 
()érils , & tendoit à la rame des col-» 
éges, qui étant le fondement de TU- 
mverfité ne pôuvoient tomber fans 
l'entraîner avec eux. La chambre des 
comptes accorda à TUniverfité un dé- 
lai jufqu à la fète de Pâque de l'année 
fuivante. Ce délai devint gain de 
caufe pour l'Univerfité. Avant qu'il 
fût expiré , s'éleva la guerre du Bien 
public , qui donna d'autres foins à 
Louis XI, & qui même amena , 
au moins pour un tems , un change- 
ment & un adoucifïement dans fa con- 
duite à l'égard de fes fujets» 
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Dans une aflfemblée de la Nation PlaîntM don 
de France, qui fe tint le vi^t-fix^I^^^^^;^^^^^^^ 
Juillet 14^4 , furent entendus lesmansducol 
plaintes de Guillaume Fichet, alors Jf/n'îj^^^Aai 
bourfier & bachelier de la maifon de vite de la 
Sorbonne , & qui devint dans la fuite p^nce dam 
l'un des plus grands ornemens de cette affaire 
rUniverfite. Fichet repréfenta aue par ^JJ^^^ ^; 
le titre de la fondation le collège dcp^ess'. 
Sorbonne devoir avoir feize bourfiers , 
quatre de chacune . des quatre Nations 
qui compofent la Faculté des Arts. 
Que ncantmoins les Normans travail- 
loient à exclure de ce collège les fu- 
jets de la Nation de France , & même 
de toute autre Nation que la leur. Il 
fupplioit donc la Nation de France de 
, venir au fecours de fes fuppôts , à qui 
Ton faifoit injuftice. La Nation eut 
égard à cette requête, &elle ordonna 
que fon procuteur avec quelques dé- 
putés iroit trouver le doyen de TE-* 
glife de Paris provifeur de Sorbonne, 
St le requerroit de faire rendre juftice 
à fes fuppôts dans le collège dont il 
étoit fupcrieur. : faute de quoi la Na- 
tion en appelleroitàl'Univerfité.'Le 
provifeur de Sorbonne étoit Thomar 
de Courcelles , vieillard vénérable , 
hpmme éclairé , homme de bien. It 
N iiij 
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• donna fans doute fatisfadrion à la Na- 
tion d^rance fur fes juftes plaintes : 
car il n eft plus parlé de cette affaire 
dans la fuite. Les chofes ont bien 
changé de face pour les Normansdans 
la maifon de Sorbonne. Alors ils en 
excluoient ceux des autres Nations. 
Aujourdhui & depuis longtems ils ont 
bien de la peine eux-mêmes à s'y faire 
admettre.. 
3léf<mne du Le collège de Navarre reçut des ré- 
Nayanef^ gkmeus de réforme en cette mcme 
mfl.Un, année 14^4. Guillaume de Château* 
^^r. T. y, fort en étoit grand maître , homme 
[^3^^^ louable pour fon zélé , s'il avoir fçû le 
modérer , & qu'il ne l'eût pas queU 
quefois laifle gouverner par fon cara-» 
âére naturellement hautain & impé- 
rieux. Il y a grande apparence qu'il 
doit être regardé comnie le promoteur 
de la réforme dont j'ai à parler, & que 
ce fiit lui qui porta au roi Charles VII 
les plaintes mr lefquelles elle fut or- 
donnée. Ces plaintes font expoféès 
dans le préàmmile de l'ordonnance 
par laquelle Charles nomma en 1459 
des commiflaires réformateurs; & elles 
donnent pour principale caufe du re- 
lâchement de la difcipline dans cette 
maifon ^ le girard. nombre d'écolier& 
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fion bourfiers qui y étoient admis avec 
les bourfiers enfans du collège. Les ré- 
formateurs choifis par le roi font le 
cardinal de Coutance, Richard Oli- 
vier de Longueil > Elie de Torrétes^ 
{)rcfîdent du parlement , trois confeil- 
ers du parlement $ deux tréforiers de 
France , le procureur général Jean- 
Dauvet , & Guillaume de Château^ 
fort grand maître du collège. Uou- 
vrage fut conduit principalement par 
le préfident de Torrétes , aidé fans 
doute des confeils de Chateaufort , 
& il ne fut achevé , comme je l'ai dit y 
qu'en 14(^4. Les articles de règlement 
ù rapportent furtout à ramener les- 
cïiofesà l'état primitif du tem s de lar 
fondation. Mais ceux qui regardent le5> 
ccoliers non bourfiers , méritent ici- 
une attention particulière. 

J'obferve dabord que la multitude^ 
de ces étudians au collège de Navarre 
ctoit fî grande , que le maître des 
Grammairiens n'ayant pas de quoi les^ 
loger dans les * batimens qui for-» 



* Le bâriment ou col- 
lège des grammairiens 
formoittine cnceintepat- 
ticuliére , dont le côté 
occidental donnoit fur la 
rue de la Montagne fain- 
te Geneviévef Depuis 



quelquerannées cette en- 
ceinte eft détruite, & Ton 
' a bâti (llirla rue-dt^maii 
fons neuves , qui font 
louées, à- des gens du de» 
hors. Onaaufli réuni lef 
deux charges de prind^ 
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moient fon collège propre , avoir loué 
ou acheré les maifons voifines fur la 
rue , & fait ouvrir une porte par la- 
auelle ils entroienc dîredement dans 
ion bâtiment , & fortoient de même , 
fans paflèr par la grande porte du col- 
lège. Ces etudians étoient commen- 
faux des bouriîers. Les réformateurs ju- 
gèrent laffluence de ces troupes étran- 
gères nuifîble à la bonne aifcipline. 
Ils n'entreprirent pas ncantmoins de 
les exclure entièrement , & ils penfè- 
rent qu'il fuffifoit d'en reftreindre le 
nombre exceflîf. Ils firent fermer la 
porte du bâtiment des Grammairiens 
lur la rue, & ils défendirent d'ad- 
mettre à manger avec les bourfiers au-^ 
cun ècoliçr <jui ne fut logé dans le 
collège. 

Ces écoliers logés dans la maifon 
fans y être titrés , & qui répondent 
éxaétement à ce que nous appelions 
aujourdhui penfionnairesdans nos col- 
lèges , étoient inftruits avec les bour- 
fiers , & prenoient les leçons des mê- 
mes maîtres, auxquels ils pay oient un 
modique honoraire pour un enfeigne- 

j>al , & il n'y a plus qu'un 1 les articni ou philofo- 
makre ou principal pour 1 phcf* 
les giammairient & pour | 
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ment qui ne leur étoit point dû. Les^ 
leçons ae Grammaire fe faifoient par 
le maître & le foumaître , qui ont été 
nommés depuis * principal & fou- 
principal.Mais pour les artiens ou phi- 
lofophes, je vois qu'outre les maître & 
foumaître il eft Fait mention de ré- 
gens , par lefquels ceux-ci fe faifoient 
aider. 

Ainfi le collège de Navarre écoit CoUégcide 
devenu une école publique , & préci- ^If"" ^*''"- 
fément ce que nous appelions mainte- 
nant collège de plein exercice, Ge n é-^ 
toit plus une maifon deftinée à Tinf- 
trudion des feuk bourfiers. Des éru- 
dians non bourfiers y itoient admi* 
aux leçons. Il avoit oes régens dif- 
tingués du maître & du foumaître.' 
Seulement par le règlement de réfor- 
me les écoliers externes paroillent en 
avoir été exclus. Ge collège eftle pre- 
mier où je voie cette nouvelle forme 
introduite. S'il y en avoit d'autres , U 
preuve n'en exifte plus. Gette nou-- 
veauté étoit bien entendue pour la 
commodité de l'enfeignement , & elle 
ne tarda pas à s'accréditer. Elle avoit 

* Quand les régens \ cîce des clafTes fut nom- 
cpmnicncérent à faire I mé Principal yiahre , ôc 
leurs leçons dans les col- I pour abréger Printipatn 
léges,lcchefderéxcf. [ ' 

Nvj 
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UunoKHift. commencé au collège de Navarre dcj 

Coll. Nrfi/. , . , P j ' ' ' ^ 

p. 103. 104 les premières années du quinzième 
tr ii^.i6Q. fiécle , ou même à k fin du quator- 
zième. Je trouve- dans Thiftoire de ce 
collège par le doâeur Launoi un aâre 
de Tan 1404 , qui fait mention déco-* 
* liers externes en Grammaire & en 
Philofophie , admis avec les.bourfiers 
de la maifon aux leçons des maîtres âc 
ibumaîtres : *& un autre aétedeTan 
1 448 m'apprend que ce fut Pierre de 
la Paroifle , maître des Grammairiens 
de Navarre dès Tannée 1 5.9^, qui 1er 
premier reçut des écoliers non bour- 
fiers. Cet exemple fut imité : & Du- 
K^. Vn. boullai afsûre que fous, le régne de 
JTWV- * Louis XI il /avoit dir-huit collèges: 
ouverts i tous pour les leçons de 
Grammaire , de Rhétorique , & de 
Philofophie. En conféquence les écou- 
les de la rue di^Fouarre- furent moins: 
fréquentées , & enfin elles fe virent 
abandonnée» entièrement, & ne fer- 
virent plus guéres qu'aux aâes de dé- 
terminance, qui étoient les exercices: 
probatoires pour parvenir au dégréde 
oachelier es Arts* , comme encore 
auJQurdhiii quelques Nations, y font 
Fexamen de leurs candidats. La ehaire^ 
de Morale > àom j'ai parlé ailleurs. ^ 
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dômeura aulE fixée dans la rue du- 
Fouarre. 

J'ai dit qiie le grand tDaîcre du La Nation^ 
coiléee de Navarre Guillaume de Châ-^"."^? ^* 

p . /i > » t maintient 

teaurort avoit un zcle louvent unpe-dans la poC 
rieux. Ceft de quoi il fit preuve dans [^Jfier fis o£ 
l'année qui fuivit la réforme dont je-fices dans h 
viens de rendre compte. La NationjJ^P^^^^^® **^ 
de France étoit de tems immémorial ^^^^ jj^^ 
en pofïeflîon de célébrer fesmeflès SfCPdr. t. >% 
fes vêpres* dans le collège de Navarre. ^•*^^** 
Châteaufort entreprit de l-en exclure ^ 
fous prétexte de quelque trouble ar- 
rivé dans la diftribution des cierges te: 
jour de la Chandeleur 14^5,. Le fcan- 
dale étoit réel : les cierges avoient été 
pillés par à^s infotens , les ornemens^ 
de l'autel déchirés. Mais la Nation ne 
foutenoit point, les coupables , & au 
contraire elle procédoit contre eux ^ 
& prétendoit bien les fouinettre à 
une réparation convenable.Cependant 
Châteaufort lui fit fignifier qu itne la 
recevroit plus dans k chapelle de foa 
collège , jufbu à ce qjie les auteurs du> 
fcandale euflent été. punis , & les orne- 
mens réparés : & il s'autorilbit d'une 
conclufi<>n: de route la maifon,difoit-il,. 
qui même avoit été notifiée au fupé- 
vsm Jean fialue élu éyêque d'Ëvreux^ 

J 
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enforce qu'il n'étoit ]plus le maître de 
fe relâcher fur cet article. La Nation 

f)rit un parti ferme. S*étant aflèmblée 
e dix -neuf Mars, elle déclara qu a 
tort le grand maître s'en prenoit à 
elle , pour une faute dont elle pourfui- 
voit la réparation. Que d ailleurs le 
collège de Navarre étoit foumis a la 
Nation, qu'elle avoit droit de le ré- 
former : & que ce n'étoit point à l'in- 
férieur à faire la loi à fes fupérieurs. 
Elle conclut quelle continueroit de 
célébrer fes offices dans la chapelle du 
collège de Navarre. Et de fait elle con- 
tinua y Se elle a confervé fur ce point 
fapoflèilion }ufqu'auijourdhui.Chateau- 
fort avoit même ufe de mauvaife foi. 
Il s'étoit targue du fufïrage de tous 
les fuppôts de la maifon : & deux d'en- 
tre eux le démentirent dans raflem- 
blée de laNation,& proteftérent qu'ils 
n'avoient nullement entendu parler de 
la conclufîon qu'il alléguoit. C'eft 
aînfi que potir réuffir dans un deflein 
que l'on croit louable , oh mêle fou- 
vent des moyens qui ne le font point. 
Guerre du L'année 14(^5 eft celle de la guerre 
Bien public, du Bien public , qui mit Louis X I 
j"e^"^^^"dansun grand danger , & qui lui inf-' 
prend aux af- pira une douceur politique , dont l'U- 



DE PiVR.is 5 Liv. VIII. 50J 
niverfîté fe trouva bien. Deux jours faîrei de rjs^ 
après la bataille de Montlhéri , qui fe^"- 
clonna le feize Juillet , le roi vint ip^^'-y.^] 
Paris , & comme il étoit fage dans^ «;«. 677- 
ladverfité , il s'appliqua àfe rendre tup.defà- 
aimable, il afFeûa des manières po^*/ sjz. 
pulaires , il écouta les confeils de Daniel ^ 
Guillaume Charrier évcque de Paris :^'^' ^' '''• 
& ce prélat lui ayant repréfenté qu'il 
convenoit à un roi d'avoir autour de 
fa perfonne de fidèles confeillers , gens 
de probité & d'honneur , qui aimaC- 
fent la paix , & qui fuflènt capables 
de mod!crer les maux de la guerre , 
Louis appella à fon confeil fix mem- 
bres du parlement , fîx maîtres de 
rUnivernté , & fîx bourgeois de la 
ville. Ce fut auffi alors qu'il accorda 
â rUniverfité la confirmation dé fon 
exemption du droit de quatrième fur 
k vin 5 dont j'ai parlé d'avance. Le 
vingt-huit Juillet l'Univerfîté célébra 
une procefïîon à fainte Catherine du 
Val des Ecoliers , & au retour elle 
harangua ](e roi, l'exhortant à la paix 
par la bouche du doéleur Jean Pa-' 
nechair. La paix étoit fon unique 
vœu , & tel fut auffi lobjet du dif^ 
cours que Guillaume Erard fit en fon 
nom trois jours après au chancelier dt 
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France. Le roi étant parti pour Rouell- 
fe dixième jour d'Août, nomma gou- 
vernear de Paris le comte d'Eu , & il 
en informa l'Univerfité par une lettre 
qui fut reçue & lue le dix-feft. 

L'abfence du roi donna heu auxr 
princes ligués de manœuvrer auprès 
des Parifiens , pour tâcher de le^ ga- 
gner à leur parti, Le duc de Berri^ 
îrére du roi & chef de la ligue , fit 
porter à Paris quatre lettres , adreffées 
aux bourgeois , ^i parlement , aa 
clergé, & à rÙniverfité. Il y faifoir 
valoir la pureté de fes intentions, qui 
h'étoient autres ,. difoit-il , que le fou- 
lagement des peuples , & la bonne 
adminiftration des affaires da royau«^ 
me y Se il exhortoit ceux à qui il écri- 
voit de fe joindre ilui & aux princes^ 
fes confédérés. 

Le devoir des Parifiens étoit fans' 
doute de n'écouter aucunes propofi- 
tîons de la part des chefs d'une armée 
qui faifbit la guerre au roi-. Mais rien- 
ne flatte plus & les corps 8c les parti- 
culiers , fuivant la remarque duP^ 
Daniel , que l'honneur d'avoir quel-^ 
que part aux grands événemens.D'ait- 
feurs les railons des princes étoient 
fpécieufes« Les Parifiens fe prêtèrent v 
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ic ils ordonnèrent une dépuration au 
ducdeBerri, à la tête de laquelle fe 
mit i'évêque de Paris , & dontfai- 
foient partie quatre maîtres de i*Uni-» 
verfité. La négociation dur^ quelques 
jours, pendant lefquels le comte d'Eu , 
inquiet & mécontent de ce qui fe 
tramoit,- garnit de troupes les poftes 
importans de la ville , & en remplit 
même les collèges. L'Univerfité s'en 
plaignit : & le comte , ne voulant ni 
accorder ni refufer^ répondit d'une 
manière vague qu'il y pourvoiroit. 
Cependant k roi arrive en toute dili- 
gence , rompt le cours d'une négocia- 
tion entamée fans fon autorité , & 
pirnit même de l'exil cinq de ceux qui 
avoient été en députation vers le dua 
de Berri , & entre autre^ Jean Luil- 
lier ancien Fftdeur de l'Univerficé & 
curé de S. Germain de l'Auxerrois. 
Encore le prince fut-il beaucoup loué 
de n'avoir pas pouffe plus loin la févé>- 
rité dans un fi jufte fujet d'indigna- 
tion. 

Les circonftances obligeoient Louis 
XI à ufer d'une douceur , qui n'étoir 
point dans fon caraétére. Il la porta 
dans le traité qu'il conclut avec' les 
princes confédérés jufqu'àun excèa^. 
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2ui devoit leur apprendre à s'en dé-* 
en II leur acccorda à chacun tout ce 
qu'ils voulurent , & il céda en parti- 
culier à fon frère le duché de Nor- 
mandie. Le traité en fut conclu au 
mois d'Oâobre : & dès le mois de 
Décembre fiûvant, il reprit cette ri- 
che province : & le treiàfe Janvier 
, j^66 il écrivit à TUniverfîté , que la 

Normandie étant unie à fa couronne , 
il n'avoir pas pu l'aliéner j & que s*il 
avoit promise de la doimer àfon frère , 
il ne s'y étoit porté que par le motif 
d'éviter un plus grand inconvénient. 
Que par conféquent on ne devoit pas 
s'étonner qu'il y fût rentré à main ar- 
mée. L'Univerfîté répondit à la lettre 
du roi par des félicitations, fur ITieu- 
reux fuccès de fon entreprife , & en 
lui recommandant le député qu elle . 
avoit auprès de fa perfbnne. 
première le- Le fépt Mars de cette même année 
çondansi'u. 1^66^ l'Univerfifé de Bourges com- 
Bourges, meuça les exercices , & la première 
Hift. Un. leçon fiit faite folennellement par un 
trejVo'' fufpotdel'Univerfité'deParis, Jean 
titf. Béguin. Ce premier doâeur de l'Uni- 

verfité de Bourges ne fe conformoir 
pas au vœu de la compagnie dans la- 
quelle il s'étoit formé. L'Univer&é de 
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Paris continuoit encore , fuivant que 
je lai marqué d'avance , fes oppofi- 
tions au nouvel établifïement. 

Vers le même tems , quelques thé- PropofîtîoBt 
fes foutenues aux écoles de la rue du erronées, dé- 
Fouarre firent du bruit , & excitèrent f"^"fscae 
le zélé des défenfeurs de l'orthodoxie» <ies Nomi- 
La Faculté de Théologie en cenfura °*"!.*, .. 
trois propohtions , qui paroiflent despar. T. ^. 
extenfions de la do<9trine de TUniver- ^ ^J^ ^ 
fel réellement exiftant , & quicon-^.^^^^^,/^ 
duifent au fyftême impie enfeigné de- coll. juJ. de 
puis par Spinofa. Plufieurs zmîes!^j/^^' 
avoient été déférées. Mais comme 
la Faculté de Théologie ne crut pas 
qu'elles intéreflaflènt la Foi , elle les 
renvoya à TOniverfîté , qui , avant que 
d'en porter fon jugement , voulut 
qu'elles foflent examinées par des ré- 
gens de la Faculté des Arts. EhibouUai 
penfe que ces propofitions avoient été 
avancées par un profefleur attaché à 
la fe6te des Nominaux , qui fe renouvel- 
loit alors dans TUniverlité , comme il 
eft expreflement marqué dans le regî- 
tre de là Nation de France fur cette 
année. Les opinions des Nominaux 
acquirent un tel éclat , ft produifirent 
une telle chaleur dans les efprits , que 
le roi fut obligé d'en prendre connoif- 
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fance & d'y mettre ordre , ainiî qu'ort 
ïe verra dans la fuite, 
livres de ma Les livres d'un certain Arnold Def-- 
|ie condam- marêts , pleins de folies & de fuperfti- 
rions magiques , furent auffi foumiu 
par le roi en i ^66 à l'examen de TU- 
nivériîté. Elle s'afïembla le vingt-huit 
Octobre , & nomma des députés de 
toutes les Facultés & Nations. Le dix 
Novembre dans une féconde aflem- 
blée, le vénérable do6fceur Thomas 
de Courcelles , doyen de l'Èglife de 
Paris, chef de k dépuration, fit foo 
rapport , & conclut à cenfurer ces li- 
vres comme infecStés du venin de lat 
fnagîe & de l'idolâtrie. Son avis fut 
fuîvî , & Von adopta auflî la lettre qu'il 
avoit dreflfee , jpour rendre compte au 
roi de l'exécution de fes ordres. 

Dans cette même afïèmblée du dix 

Novembre,il fut queftion de quelques 

autres affaires. 

Wcscwttêr- Un notaire avoit été mis en prifon 

nantie tribu- par des huiffiers , lorfqu'il mettoit a 

fcrvatîon?" exécution des lettres du tribunal de la 

yift. Un. confervation, La Nation de France fut 

far. T. r d'avis que les huifïîers fuflent excom- 

^ ' ^^ munies par k confervateur apoftoU- 

que , jukju'à ce qu'ils euffent réparc 

l'injure tàite par eux au notaire & i 

rUniveriîté. 
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Xa charge de fyndic de l'Univerfité ec le fyn^. 
«étoit depuis afièz longtems réunie à*^*^ J^l^'^*^ 
celle de promoteur du tribunal de la ^ y ^^^ 
confervation. Un vieillard , incapable i^. U) fs/ 

Ear l'âge d^ remplir ces deux charges , î;^' '^'-'^ 
îs pouédoit alors. Guillaume Fichet , 
Procureur de la Nation de France , 
homme d*efprit& de tête , propofa de 
les féparer luivant l!ancien ufaee , & 
de recjuérir l'Univerfité qu'elle élût un 
fyndic , 8c même , fi elle le jugeoit à 
propos , un promoteur. La Nation ac- 
quiefça i la repréfentation de fon Pro- 
cureur. Mais je ne puis dire quelle fut 
la fuite de cette aiFaire : fi ce n'eft 
qu'il paroît que depuis ce tems , les 
ileux charges de fyndic & de ptomo^ 
teur ne furent plus accumulées fur une 
feule tête , ce qui étoit réellement fu- 
jet à inconvénient. 

Enfin Guillaume Fichet , qui étoit x.'obît d» 
de la maifon de Sorbonne , parla auilî Robert de 
à la Nation de l'obit du fondateur de ^^'^°^^^ 
ce collège : & nous apprenons par fon 
récit que l'obit de Robert de Sor- 
bonne fe célcbroit tous les ans avec 
beaucoup de folennité , Se que l'Uni?» 
verfité y aflîftoit en .corps , préfidéç 
par le Refteur. La reconnoiflance en-^ 
^ers les bieufaiteors , & là prière pour 
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les morts, ctoient alors des devoirs 
chéris & refpedés , & le fentimenc 
intime produifoit Texaftitude & mê- 
me le zélé pour le cérémonial exté- 
rieur. 
T>roits des La Nation de France fît le vinet- 
li^rconéffM ^"^^^^ ^^ même mois de Novembre 
de leur ref- un ufage éclatant de fon droit d'inf- 
^"* pedion , de vifite , & de réforme , fur 

les collèges de fon reflbrt. Elle nomma 
un principal du * collège de la Mar- 
che. Le fait ne nous eft point fuffi- 
famment expliqué , & je ne puis dire 
fi cette nomination tint. Mais il eft 
énoncé dans la conclufion , que la Na^ 
tion a le droit de vifîter , réformer , 
inftituer & deftituer les bourfiers » 
les procureurs , & les maîtres des 
collèges fondés par les fujets de fes pro- 
vinces, 
Confeîilers Je ne dois pas omettre qu'en cette 
dojen^ ISlmf'ne année 1^66 André Pelé , con- 
la Nation defeiller au parlement, ancien Redbeur, 

^'nil' Un ^^^ ^^^^^ ^ reconnu doyen de la Tribu 
Pdr. T. v\ de Tours dans la Nation de France. 
p. 67% tr Duboullai rapporte un autre exemple 
^' femblabie de Vannée 14^9, 

L'Uni verfîté éprouva bien des diffi^ 

* Ce collège eft aujoiisdhui de la Nation d'AUema'» 
gae. Alors il apparcenoit à celle de France. 
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cultes , dans Tannée i 4<j 7 & les fui- 
vantes , par rapport à fes privilèges , à 
l'exercice de fon droit fur les bénéfi- 
ces , au maintien de la Pragmatique 
Sanction. Elle fut inquiétée parte roi , 
par le pape , par les généraux des ai- 
des. Ces faits le croifent , & je les ra- 
conterai à peu près fuivant Fordre d&s 
dates. 

Louis X I étoit au-deffiis de fes af- D^putatîo« 
faites en 14(^7, &: il le fitfentir àttéauroTr 
rUniverfité,par une faconde procéder pour l'éarer* 
plus rigoureufe & plus abfolue. L'U- droit aux bé- 
niverfîté i'avoit prié par fes députés de néfices. 
protéger fes fuppôts ^1 ce qui concer- ^*/L ^* 
noit la nomination aux bénéfices, &|>.'^68o-68Î% 
de prendre des arrangemens qui mi£^ 
fent leur droit en sûreté à cet égards 
Car j fuivant que je l'ai remarqué , il 
n'y avoir point alors de forme con- 
fiante , ni aucun ordre bien établi , 
fur la manière de pourvoir aux béné- 
fices en France. La Pragmatique San- 
tion n étoit ni abolie , ni folidement 
fubfiftante. Pie 1 1 Tavoit anathéma- 
tifée : Louis XI avoit donné une dé-»- 
datation pour J'annuUer ; & cette dé- 
claration n*étoit ni enregîtrée dans les 
•cours 5 ni foutenue par le roi , ni d'un 
autre côté révoquée. Tout étoit flot^ 
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tant & incertain. Ainfî l'Univerfitc 
ne fâchant à quoi s'en tenir , s'adref- 
foit d'une part au roi , de l'autre au 
pape , pour ne point laiffer périr fes 
droits aux bénéfices dans une Ctuation 
fi mal décidée, 
ïlëponfcdu La.réponfe du roi fut apportée à 

^^' l'Univerfitc par des commif&ires : & 

elle n'étoit point dure, mais pleine 
d'ambiguïté & d'artifice. Le roi afsû- 
xoit l'Univerfité de Paris fa fille d'une 
bonté paternelle : & il ajoutoit qu'il 
négocioit aduellement avec le pape , 
( qui étoit alors Paul 1 1 ) pour obtenir 
de lui un accord , dans lequel les in- 
. térêts de l'Univerfité feroient foigneu- 
fement ménagés. Il difoit vrai en an- 
nonçant une négociation entamée avec 
le pape. Mais xl n'avertifïbit pas que 
la bafe du traité devoit être l'aboli- 
tion de la Pragmatique , & l'exécution 
de fa déclaration , dont l'effet avbit 
été fufpendu. 
Avîs &or- Deux autres articles étoient annon- 

^res intimés c^g fut un ton plus roide. Premiére- 

.<le fa part à , , ^ , , - 

l'Uoiver/îté. Jnent le roi recommandoit aux lup- 
pôts de l'Univerfité de fe donner de 
garde d'une acienne pratique vicieufe, 
fuivant laquelle il leur arrivoit quel- 
quefois de s'immifcer avec peu de re- 
tenue 
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tenue dans les querelles entre les prin- \ 

ces , Se d en iàte le fujet de leurs 
difcours & de wurs écrits , dans les- 
quels ils favotifoient même fouvent 
le parti contraire à leur fouverain : 
c^ qui ^'avoit pas peu conjcribué à en- 
fler le courage des adverfaires de l'au- 
torité royale. S'il furvenoic quelque 
nouvelle diflenfion , ce qu'il témoi- 
^noit regarder comme un grand mal- 
heur , pendant qu'il ne fbngeoit qu'a 
en préparer la matière , il menaçoit 
des plus grandes peines les murmura- 
teurs, &avertifïbit ceux quinecroi- 
roient pas avoir afTez de force fur eux- 
mêmes pour contenir leurs langues , 
de fe retirer dès Je moment aduel , 
pour éviter de plus grands dangers. 

Par le fecçnd article il ordonnoit 
que l'on remît en vigueur un ancien 
règlement , fuivant lequel un com- ^^ 

miflTaire.du roi devoir aflîfter à l'é-p. /j* 
led:ion du Redeur. Pour appuyer ce 
règlement , il difoit qu'il n'ctoit pas 
jufte de difpofer de la fille , fans que 
le père en fut inftruit. Il confentoit 
jiéantmoins que l'Univerfîté choisît 
-elle-même ce comm^iTaire , & quelle 
le tirât de fon corps. 

Le Refteur fit connoître les inten- 
Tûme IF. O 
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lions du roi à rUniverficé ailèmblée 
le lundi vingt'fept4Hjil : & il expodi 
A/C.A- • j de plus qu'il avoir^m le comté de 
comte de Dunois , pouT lui demander ion appui 
Danpîspoorg^ fa proteftion dans l'affaire de h 
nomination aux benehces. (^e cet âl-^ 
luftre comte , plein d'une affeâioa 
idncére & cordiale pour l'Univerfité , 
après les éloges les plus magnifiques 
prodigués à la compagnie , avoir pro-»» 
mis de la fervir de tout fon pouvoir. 
Qu'il lui avoit même donné un con* 
feil , averriflanr le Refteur & les Dé* 
pûtes qui l'accompagnoienr de la pro- 
chaine arrivée des légats du pape , qui 
pourroient , fi Ion n'y prenoit garde , 
gagner le roi par leurs adroites infi- 
nuations , & le déterminer au parti 
le plus avantageux à la cour de Rome, 
& le moins favorable à l'Univerfité. 
Qu'il falloit donc les prévenir par une 
dépuration promptement envoyée au 
roi : & que lui d'un côré , les députés 
de l'autre, parlant avec force pour l'U- 
niverfité , il feroit permis en ce cas 
4'efpérer un bon fuccès. 

Ce témoignage de l'eftime & de la 
bienveillance d'un héros pour l'Uni-r 
verfité nous fait trop d'honneur , pour 
ne pas méritQr d être obfervé avec loin* 
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Dubouilai ne rapporte que la dé- Dciîbératîoi 
libération de la Nation de France i'^ f^^ç^J'l^';] 
la réponfe & les ordres du roi. Mais ponfe & u 
on peut préfumer que pelles des au-®^'^'^^*'***'^' 
très compagnies y rurent conformes. 
Elle annonce la foumiflîon la plus par- 
faite. On remercie le roi de fes bontés 
paternelles pour TUniverfîté : on lui 
promet pleine obéiflànce par rapport 
aux <ieux artic)$r requis par fes com- 
miflaires, en ajoutant néantmoinsque 
Ton efpére qu'en même tems quil 
renouvelle un ancien règlement , il 
voudra bien auflî faire revivre les pri- 
vilèges de la compagnie qui font 
tomoés en défuétude. Enfin on fe ré- 
pand en adions de grâces bien iincé^ 
res pour le comte de Dunois. 

Toute cette délibération n'aboutif 
pas à un grand effet. Je ne vois point , 
ni qu'il foit fait aucune mention dans 
la fuite de la préfence d'un commif- 
faire du roi à l'éledion du RecSteur , 
ni que les privilèges de TUniverfité 
ay ent été protégés par l'autorité royale* 
Au contraire Louis XI voulut peu de 
mois après y porter une violente at- 
teinte. 

Il s'étoit mis en tête, foit pour intimi- 
der cQn% qui penferoient a lui faire la 

OiJ 
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file oomSti' guerre , foit pour connoîtxe tai-mêmtf 
j^î ^î^^^fes forces , d enroller & de diftrilnier 
xtnptjon d<en brigades fous différentes bannières 
porter kf a^-|.^m ^ q^»il y avoit d'hommes a Paris 

Hifi. Vn. capables de porter les armes , depuis 
VAf. r. V. l'âge de feize ans Jufqu à foixante. U 
^'^^r^^'^'xromprenoit dans fon projet TUniver- 
////?. dt Ir. ftté. Guillaume Fidiet alors Reâeor 



Hifi. dt pm'OÙl réiifter à ce redoutable prince , fur 



tu » r. i.|^ fondement que Ik proîeflîon des 
armes étoit incompatible avec les étu- 
des : que les privilèges de TUniverfité 
l'en difpenfoient, que les loix de Të»- 

Îrlife la lui interdiioient , & ne lui 
aifibient d'autres armes que les priè- 
res à Dieu , qu'elle offroit fans ceflè 
^our la confervation & la prcrfpéritç 
du roi. Une confidcration particulière, 
& tirée de la circonftance du tems , 
yenoit encore à l'appui. Le Refteur 
alléguoit que l'Univerfité fe trouvoit 
aâiuellement peu garnie de fujets, 
par une fuite des guerres , & de la 
•pefte qui avoit ravagé Paris l'année 

Î)récédente : & que la néceffité impo- 
ée à fes écoliers de prendre les ar^ 
ixïts acheveroit delà dépeupler , parce 
qu elle feroit une raifon aux parens cfe 
€iQ point envoyer leurs enf^s à fes 
ccoles. Q^s repréfentaripns ne furent 
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point inutiles. II fe fit le quatorze Sep- 
tembre une revue de toutes les trou- 
pes de Paris , qui fe montèrent à 
quatre-vingts mille hommes. Je vois 
qu'il y eft parlé non feulement des 
bannières des corps de métiers , mais 
des étendards ou guidons du parle-^ 
ment,de la chambre des comptes , des 
généraux des aides^, duchâtelet , de 
la ville : & il n'y paroît ni bannière , 
ni étendard de TUniverfité, Le con-^ 
feil du roi revint à la charge , & il 
fallut que Guillaume de Chateauforc 
grand maître de Navarre y plaidât de 
nouvgau une caufe fi intéreflante pour 
le corps , & fi perfévéraniment atta-^ 
quée. Son difcours fut approuvé dans 
1 afTemblèe de l'Univerfîté du jeudi 
quinze Oâîobre : & depuis cette date 
il n'eft plus mention de l'affaire des 
armes. UUniverfité offroit de faire 
célébrer toutes les femaines une méfle 
pour le roi , à laquelle afiîfteroient en 
grand habit le Redeur , Içs Doyens , 
les Procureurs , & les Réjgens.' Je ne 
fais point fi cette offre fut acceptée. 
Mais quelques aiinées après , le roi , 
comme nous le verrons , demanda lui* 
même des mefles à TUniverfité. 
Pendant que la difficulté touchant 
Oiij 
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Nonveanx les armes fiâ>ilftoit encore , il en écoit 
abolir la"' f^^î^venu une autre bien plus épineufe 
Fraçmaci- & plus importante au fujet de là Prag- 
ST M^ir* ^^^^m^^ Sanâ:ion. Le pape Paul II , 
parlement 5: différent de fon prédécefleur en ce 
Sté.^'^""^"'' qu'il étoit peu lettré & peu ami des 
Hift. Un. gsns de Lettres , lui reflembloit & 
Par. T. y- rimitoit parfaitement • dans le zélé 
ïr/?'T^ ?a- ^^^^^^ ^^ Pragmatique : & Louis XI 
r// , 7'. //. le foutenoit. Jean Jouffroi , cardinal 
f. «59. d'Albi, qui avoir négocié l'abolition 

Pie II , &: Jean Balue évèque d'Evreux, 
nouveau cardinal , & -plein d'ardeur 
pour faire fa cour en même tems au 
pape & au roi aux dépens de la dif- 
cipline & des maximes Gallicanes , 
étoient venus à Paris dans l'intervalle 
entre le vingt- fept Avril & le vingt- 
cinq Juillet 5 envoyés par le pape Paul 
pour confommer l'affaire entamée fous 
foh prédécefleur. Les principaux obfta- 
cles qu'ils pouvoient craindre , dé- 
voient venir de l'Univerfité & du parr 
lemént. 11 femble que les deux légats 
cuflent partagé entre eux l'ouvrage , & 
que le cardinal d'Albi eût pris l'Uni- 
verfité pour fon lot , & Jean Balue le 
parlement. 

Nos annales retentiflènt des éloges 
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de la courageufe réiîftance du procu- 
reur général Jean de S. Romain , qui 
arrêta tout court Jean Baltfe , & qui 
empêcha Tenregîtrement des lettres 
d'abolition de la Pragmatique , fans 
s'effrayer des menaces au cardinal , & 
fans craindre même d'encourir l'indi- 
gnation du roi pour fon férvice & pour 
celui de l'Eglife & de l'Etat. Cet ade 
vigoureux du procureur général eft 
daté du premier jour d'Odobre. 

Dès le vingt-cinq Juillet précédent, 
le cardinal a Albi avoir commencé 
d'agir auprès dé rUniverfîté,mais fans 
montrer dabordfon deflein. Le do- 
cteur Jean Boulanger parut dans l'af- 
femblée avec dos lettres de créance de 
fa part : & il fe plaignit de l'abus que 
faifoit de fon pouvoir le confervateur 
apoftolique , déclarant que fi l'Uni- 
verfité n'y mettoit ordre , le pape dé- 
fendroit à tous les prélats du royaume 
d'avoir aucun égard aux fehtences éma- 
nées de ce tribunal. On ne pjeutdif- 
convenir que le confervateur ne fe fût 
porté à des excès intolérables , s'il eft 
vrai , comme l'afsûre Jean Boulanger , 
que ce juge «ut abfous des geiis ex- 
communies par le pape , & qu'au coia- 
ixâiré il en eût excommunié d'autres, 
. D iiij 
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SaiaâoeUement réfidoient & travail- 
>ient en cour de B.ome » & jufqu à 
des audifeurs de Rote. L'Univerfité 
donna (m ce point fàtisfaâion an lé- 
gat , & promit d'avertir fcm confer- 
vateur apoftoliqne de fe contenir dans 
les bornes de fa jurifHiétion légitime. 
La féconde pa^e de'lacommiilion 
de Jean Boulanger avoit une apparen- 
ce plus douce ', quoique peu lacisfai- 
fante encore pour l'Univerfité. Il étoit 
dutjgé de lui vanter la bienveillance 
(prétendue) du pape Paul II envers 
Nsfi, Un» les hommes doâes. Ce pontife avoit 
^* notifié à rUniverfité fa promotion dès 
le mois d'Oftobre 1^64: Se ilparoît 
qu'elle ne s'étoitpas empreflce de lui 
hdre réponfe. Boulanger exhorta donc 
la compagnie à ne pas différer d'en- 
voyet au pape, foit une dépuration, foit 
du moins des lettres de félicîtation & 
de fupplique en mèoie tems , & de lui 
recommander trente ou quarante de 
fes plus dignes fuppôts , qui ne man- 
quetoient pas d'être pourvus de bons 
bénéfices. Cette offre étoit peu confi- 
dérable pour un corps auflî nombreux. 
L'Univerfité répondit affez féchement 

6 en termes généraux , qu elle prioit 
le léeat & le louverain pontife de loi 
conserver leur affeétion. 



w. T. 

'. 666, 
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A la fin du mais de Septembre , 
l'objet de la légation du cardinal d'Albi 
fe manifefta , & les lettres du pape &c 
du roi pouf l'abrogation de la Prag- 
matique furent connues. Guillaume 
Fichet étoit encore Redeur , & TU- 
niverfité fous fa préfidence appella au 
futur coâcile. Il fut queftion de cet ap- 
pel dans laflemblée du quinze Oâ:o- 
bire , qui l'approuva , & en fit mettre 
l'ade dans les archives de la compa^ 
gnie. 

Cette démarche étoit fort propre i 
irriter la cour de Rome : & néant- 
moins l'Univerfité demandoit dans ce 
même tems au pape la confirmation 
de {es privilèges. Le nouveau Reéfceur , 
qui fut chargé de pourfuivre cettp 
confirmation auprès du légat , étoit 
homme foible , & il ufa de ménage- 
mens timides. Lorfqu'il fe préfenta au 
cardinal d'Albi , il né fe fit point ac- 
compagner des Procureurs , qui font 
néantmoins fon confeil nécefllaire , & 
il prir avec hii des députés de foh 
choix 5 plus fouples & plus traitables, 
Ainfi le cardinal ayant fait des' re^ 
proches à l'Univerfité de l'appel in- 
terjette par elle au concile, quoiqu'elle 
dût bien favoir que le papç Piê H 

O v 
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avoir excommunié tous ceux qui ufe- 
roient de cette procédure , ni le Re-- 
âeur 5 ni les députés ne répondirent 
jun feul mot. Ce lâche filence fut im- 

S)rouvé en termes exprès par TUniver- 
ité dans l'afTemblée du 1 5 Décembre. 

Les oppofitions qu éprouyoit l'abo- 
lition de la Pragmatique Sanction , 
obligèrent les ennemis de cette loi 
de fufpendre leurs efFotts y jufqu à ce 
quede nouvelles circonftances lui don- 
nèrent lieu de les renouveller. 

L'affaire des armes & celle de la 
Pragmatique, font les plus importan- 
tes dont rUniverfîté le foit occupée 
dansTefpacedetems dont je parle ici. ■ 
Fiîtstnoîos . Elle eut encore à défendre celui de 
déuilici. f^5 privilèges , qu'elle regarde comme 
pj^fr!^^] le plus précieux , & qui confifte en ce 
p. «82-684. que fes fuppots ne peuvent être tiréis 
hors de Paris pour plaider en matière 
civile pu criminelle. 
f. 6i6. Elle agit auprès des généraux des 
aides , pour obtenir qu'ils laiflàffènt 
ceux oui lui appartiennent jouir du 
droit ae vendre en détail les vins de 
leur crû , fans être fujets à aucune im- 
pofition. 
^ ^%6. 6S7. Elle réfifta à uns décime împofée 
par le pape > à laquelle néantmoins 
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le roi décida qu'elle devoir fe fou* 
mettre. 

Elle travailla à procurer 4 fes fup- 
pôts un arrangement qui leur afsarât 
î entrée aux. bénéfices : & le roi pro- 
pofa d'afFedrer aux gradués des Uni- 
verfités deux mois lut chaque année* 
C dtoit rabattre la moitié de ce que 
leur accordoit la Pragmatique San- 
ction. Suivant le plan du roi les gra- 
dués de Paris dévoient avoir la préfé- 
rence , toutes chofes égales d'ailleurs , 
fiir ceux des autres :UniTerfirés. 

Les claanoines :de S. Quentin dans ^ifi, un, 
lediocéfedeNoyon.demandérent l'ad- ^^- ^- ^' 
|onâ:ion de TUniverfîté de Paris contre ^' 
les Francifcains de îleur ville , qui em- 
piétoienr. fur leorsf droits &' iar ceux 
dés curés -z lôc zj^èè tùne premiéçe dé- « . 
libération , dam laquelle let avis fu- 
rent partaeës", le;-ij-^oût 14^8 trois 
Facultés ;> le Droit , la Médecine , Sc 
les» Arts y ip. réunirent pouc' accorder 
l'adjoiiÉbioA'; demandée; Le çréditfdes 
Mendiatsis datiis 4asîâculté de T- héo^ 
logie enaîpàchia)'Appaî!;emtïient ceiïe <^ ci ^ 

jde fe joindre à les fceurg.. . , 
^ .Au contraire ^le fe trouva d'âc- 
coiià^iiac les Facolté$ ^e .iNfédeciné 

O vj 
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& des Arts contre celle de Droit, pour 
la nomination qui fut faite le même 
jour d'un avocat de TUniverfîté au 
Chatelet. 
p^^T^y. En 14^9 Louis XI voulant renou- 
f. 6999 velier le projet qu'avoir eu Char- 
les VII fon père d'ériger un parle- 
ment à Poitiers , la ville de Paris , 
dont ce nouvel établiflement auroit 
beaucoup diminué la fplôndeur , fit 
fur ce fujet au roi des repréfentations ^ 
qu'appuya TUniverfîté. -La bonne in- 
telligence régnoit entre TUniverfîté 
& la Ville , & elles fe portoient vo- 
lontiers à fe fecourir mutuellement. 
Mon de £^ ^^^^ même année 14^9 mou- 
Thom» ae nit Thomas de Courcelles , doâeor 
^H^vl ^ Théologie , doyen de l'Eglife de 
Pétr/r. y. Paris, provifear de Sôrbonne, qui du- 
j. tft9-pi7rant lé cours d'une longue vie rendit 
*^^* toujours de très grands iervicesàl'Eg^- 
igUft du fe & ^ rUniverSté : « Efprit puiflànt , 
tjmHi^tfié. dit Mézerai., »» admirable pour £a do- 
*'*' 99ftrine , mais encore plus aimable 

M pour fa modeftie*39 £^s* cet éloge 
fhiftcHrien François copie & abrège 
.£neas Sylvius , qui avoir bieiH connu 
Thomas de Courcelles au concile de 
Baie. Vçici le portrait original eo^^eu-* 
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toutes nos plumes Se toutes nos bou^ 
ches. 

L'origine de l'imprimerie eft une 
gloire étrangère à la France & à l'U- 
niverfîté de Paris- Elle appartient à la 
nation Allemande , fi juftement re- 
nommée pour fon génie auflî inven- 
tif que patient & laborieux. On me 
permettra néantmoins de nous reven- 
diquer une légère portion de cette 
gloire , pour avoir contribué à l'in- 
ftrudion de l'un des inventeurs de l'arc 
de l'imprimerie. Pierre SchoefFer , qui 
donna à cet art admirable fon der- 
nier degré de perfection , par l'inven- 
tion de la fonte <les caractères , éto- 
•dioit en ij^i^ dans la très glorieuft 
Univcfjîté de Paris ^ comme il s'ex- 
prime lui-même. 

Mayence , Strasbourg , & Harlem-, 
fe difputent l'honneur d'avoir inventé 
l'imprimerie , de manière néantmoins 
que jufqu'àces derniers ternis la pre- 
mière de ces trois villes avoii pour 
elle les fufïrages de prefque tous les do^ 
;â:es, qui n*avoient point d'intérêt dans 
la querelle. Mais en 1 740 M. Schep- 
flin, l'un des ornemens de l'Univcrnté 
ie Strasbourg, défendit par àes preuvck 
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toutes nouvelles la caufe de fa patrie i 
dans un mémoire lu à l'académie des 
Infcriptions & belles Lettres de Paris , -* 
dont u eft membre : & je ne vois pas 
qu'après avoir lu ce mémoire, on puifle 
IQ reifiifer au partage qu'il fait entre 
Strasbourg iC Mayence , donnant à 
Strasbourg les premier» e(tais de l'art 
encore greffier ^ & à Mayence le cou- 
ronnement &c la perfection. 

Le premier de tous les livret, im^ 
primés oui porte une date certaine » 
eft le Pfeautier in-folio de Mayence > 
donné eni457 par Jean Fuft & Pierre 
Schoeffer , dont il éxifte un exemplaire 
dans la bibliothèque impériale ^ V ien- 
ne. Mr de Boze fêcretaire de l'acadé^* 
mie àe^ belles Lettres en a recouvré 
un autre y dont il donn^ une notice 
k l'académie en 1740 , & qui depuis 
& mort a pa(Ie , avec le refte de fa 
ourieufe bibliothèque , entre les mains 
de M. le préfîdent de Côte- U eft en 
lettre^ de Dois y mais mobiles. Le Ra^ 
tionateDurandi fatimprimé pailles mê- 
mes artiftes & au même lieu en 1455^, 
avec des caractères de métal fondu , 
& il eft par.conféquent le premier 
ouvrage qui air paru xie l'art de l'impri- 
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ttîèrie entièrement perfeâbionné. * 

Les inventeurs furent jaloux de 
conferver & de renfermer entre eux 
leur fccret : mais il échappa à leurs pré- 
cautions en 1 4^1. La ville de Mayeoce 
alors fe trouvant dans une fituatioh 
violente &: dans un grand trouble , â 
i'occafion de la guerre furvenue entre 
deux prétendans a Tarchevcché , les 
ouvriers deFuft & de SthoefFer fe dif- 
perférent» & portèrent la connoiflànce 
& la pratique du nouvel art en diffé- 
rentes villes d'Allemagne. Ulric Gé- 
rine de Confiance , Martin Krants , 
&. Michel Friburger de Colmar , fu-^ 
rent du nombre de ceux qui recueil- 
lirent cette précieufe invention 5 & 
qui s y rendirent habiles : fie ils fu- 
rent appAlés à Paris & établis dans 
le collège de Sorbonne par Fichet & 
la Pierre. Ce dernier étoit Allemand 
de naiflànce , comme les imprimeurs 



* Ceux ^hI foùhaite- 
•ont s'inftruire à fond de 
ce qui regarde les pre- 
mières produâîons de la 
typogfaphie naiffànce , 
trouveront fatisfââion 
dans l'ouvrage d'un ar- 
cifte habile , aui joint au 
caâ fin de rnonune du 
métier les recherches les 
plut ézaâes & Ici plus 



approfondies.^ Ce font 
deux diilertations de M. 
Fournier le jeune , gra- 
veur & fondeur de cara- 
âéres d'imprimerie, l'uire 
fur l'origine de l'art de 
graver en bois , l'autre 
fur l'origine de l'impri- 
merie y à Patit 1753 ft 
I7S9. 
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il y eut à foutenir des procès , dotif 
il forcit glorieufeméiit. Il s'y. acquit 
même de la réputation & du crédit. 
U devint camcrier du pape Sixte Ir V" , 
& grand péiiitericier : & ces dignités 
pouvoient lui frayer le chemin à de 
plus hautes : mais il mourut trop tôt. 
Je ne vois pas qu'il foit.fait mencioA 
de lui depuis J'an 1474- 
Sur Jean de Jean de la*'Pierre , ami.deGuil-^ 
Ig J>icrrc. Uattxe Fichet & fon affbcié dans Té- 
tabliiîement de l'imprimerie en Sor- 
, bonne, étoit né en Allemîagne) comme 
je l'ai*. dit , peut-être àBMe , où il 
paflià les dernières années de fa vie. 
pH/ry^. " fut Redbeur del'Univerfité en i ^69 , 
f. 9%9. 990. & il prit enfuite le degré de doâeur 
en Théologie. Il avoir comme Fichet 
du gput pour les belles Lettres , ÔC 
dans ce genre il s'attacha particulier 
rement à la Grammaire , qu'il pro- 
/fefla en Sorbonne étant doAeur et^ 
Théologie , & dans la(][nelle il eue 
pour difciple le célèbre Jean Reu- 
chlin. Il ht imprimer par Ulric Gé- 
ring quelcjues ouvrages * de Laureôt 
Vaue , qui traitent de Iclégance & de 
la pureté de la diâion Latine ^ Se qi}t 

* Voyez en les titres dans CheTÎliler » Otii» di 
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furent revu? par un de fes amis ^ 
homme de cour , que ie ne connois 
point d'ailleurs, mais qui eft un perfon- 
nage intérèfiant dans là littcrature.Pier- 
re-Paul Senilis, fécretaire de Louis XI, 
& attaché au fervice de ce prince, fur les 
foUicitations de Jean de la Pierre , fe 
chargea de préparer l'édition de Lau- 
rent Valle, mais en proteftant qu'il en^ 
treprenoit un travail au defliis de fes 
forces. Le tour élégant qu'il donne à 
fes excuf^s dément & trahit fa mo- 
deftie. »* Ceft un foin , dit -il dans 
Ùl lettre à la Pierre , « qui demanda 
f> du favoir & du loifir : & vous favez 
»j mieux que perfonne combien l'un 
M &c l'autre me manquent. Les cours 
9> des rois fbat plus propres à rendre 
5» ignorans ceux qui lavoient quelque 
» chofe , qu'à orner l'écrit de cevofi 
» qui ne favoient rien : &t les tems ora- 
«> geux où nous vivons exigent moins 
>> 1 ufage du papier & de la plume , 
•> que celui au cheval & dç i épée. i# 



a Eft profêâo. res ifta 
digna ôc perneceflària , 
fed quae doâiun virum 3c 
ptiofum poftulat « quo- 
rum mihi neurnim adefle ' 
çu optimus teftis es. Nam 
& magnorum principuin 
aulae non ex imperitis lit- 



teratos , fed ex lîttera- 
tis imperitos facere con« 
fuerunt : & haec procel- 
lofa tempora non char- 
tam de calamum , fed 
equos fihi gladiumq,ue 
depofcunt. 
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La Pierre après avoir brillé dans TIT- 
jtiiverfité de Paris, fe tranfporta à Baie , 

6 enfeigna avec gloire dans cette ville 
la Philofophie a Ariftote. Il eut part 

^ à rétabliffement de l'Univerfitc de 

Tubingue , dont il alla mettre en train 
les études & les exercices. Il joignoit 
une piété éminente à fes grandes con- 
noiflances. Nommé par Tévèque de 
Baie à un canonicat de la cathédrale 
de cette ville , il commença par fe 
défaire de plufieurs bénéfices qu'il 
avoir. Le eout de la retraite le porta 
à entrer dans Tordre des Chartreux : 
mais dans fa folitude il ne renonça 
pas à la culture des Lettres , furtout 
dQs Lettres faintes : & de fa cellule 
il dirigeoit les éditions que donna des 
oeuvres de S. Ambroife & des épîtres 
de S. Auguftin Iç do6te imprimeur^ 
Amerbach , qui avoir été fon difci- 
ple. Il vécut jufques vers la fin du 
quinzième fîécle. 
Sur uiric Tels Qut été les deux maîtres de 
Qéring. l'Univerfîté , qui ont appelle lart de 
l'imprimerie eu France. Ulric Géring, 
qui l'y a apporté , mérite auiîi d'être 
plus particulièrement connu. Je le 
nomme feul , parce que feul des trois 
premiers imprimeurs de Paris il y éta- 
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blit fa demeure 5 & y refta jufqu a U 
fin de fa vie. Ses deux afIbcicS , Mar- 
tin Krants & Michel Friburger , fe re- 
tirèrent l'an 1477 ) depuis lequel on 
ne trouve plus de livres imprimés è 
Paris (jui portent leurs noms. 

Génng , plus fidèle à fes arrange- 
fnens , fe fixa à Paris : & en 1483 il 
prit a loyer une maifon rue de Sor- 
bonne , où il exerça fon art jufqu'en 
1508, deux années avant fa mort. Il 
fut conftamment attaché à la maifon 
de Sorbonne , où il avoir fait fa pre- 
mière demeure à Paris , & dont il ne 
s'éloigna jamais beaucoup: & comme 
cette maifon alors étoit pauvre , il la 
foulagea & la fecourut dans les occ2^ 
fions 9 par des libéralités que lui dort- 
noit moyen de faire le gain qu'il ti- 
roit de fon commerce. La Sorbonnç 
lui témoigna fa reconnoiflànce , en 
lui accordant le droit d'hofpitalité , dC 
ôc un logement à vie dans la maifon. 
Géring n'étoit point marié , & dans 
l'aite de la conçeflîon dont je parlé , 
avec la qualité d'imprimeur de livres , 
il prend celle d'écolier étudiant en l'Ù- 
riiverfité de Paris. Il mourut en i5i05P4r.r. A* 
& par fon teftament il partagea fes^5>^8•5|^ 
biens enpre les collèges de Sorbonne 
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£c de Montaigu. Il pouvoic avoir été 
lié d'amitié avec Standonck réfor- 
mateur de ce dernier collège y & il 
fut bien aife fans dou^e 4e contribuer 
à la bonne œuvre d'un ami ^lein de 
piété & de zélé pour l'éducation des 
pauvres écoliers. Le legs étoit confî- 
âérable. La Sorbonne eut pour ià 
moitié plus de 8500 livres d'argent 
comptant , outre ce qui lui revint des 
autres effets & des dettes aâives du 
ceftateur. Elle en fit un bon ufage. Elle 
ajouta.quatre bourfesfemblablesà cel- 
les du fondateur : ^ elle inftima deux • 
^chaires de Théologie , l'une pour l'an- 
cien y l'autre pour le nouveau Tefla- 
mens. Ces deux chaires , aujourdhui 
réduites en une , font les plus ancien- 
nes de la maifon de Sorbonne. Nos rois 
Henri I V & Louis X I II ont conti- 
nué cequ'avoit commencé l^fucceflion 
de Géring. Le collège de Montaigu 
fit des acquifîtions , & augmentations 
à fes bâtimens , de la partie du legs 
quihii échut. 

Par le court expofé que je viens de 
faire de Tintrodudion de l'art de l'im- 
primerie dans Paris , on conçoit quelle 
part y eut l'Univerfité r& à combien 
jufte titre cette mère des Lettres eut 

dabord 
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dabord une grande autorité fur un art 
fi étroitement uni aux Lettres , & qui 
lui doit fon étaUifïèment. 

J'ajouterai , pour faire connoître T'*'^^»?* 
fenfîblement la rareté exceffive & le prouve Ya\i 
prix exorbitant des livres avant rim-';cté& le prî 

* . . • r r exorbitant 

pruiierie , un trait lingulier que nous de, livre», 
adnviniftrent les regîtres de la Fa- Hift. Um 
culte de Médecine. En 1471 lorfque^^'j^^* ^* 
lart de l'imprimerie ne faifoit que 
de naître à Paris , & y ctoit en- 
core, peu connu , le roi Louis Xï 
voulut enrichir fa bibliothèque d un 
exemplaire du principal ouvrage de 
Rails ou Rhazès , médecin Arabe > 
^ui vivoit jdans le dixième fiécle. La 
Faculté de Médecine en avoit un , & 
il s'agiflbit d'en obtenir communica- 
tion pour le tranfcrire. Le préfîdent 
de la Driefche fe chargea de deman- 
der à l'emprunter , en exprimant que 
x'étoit pour le fervice du roi : & il lui. 
fut prêté , mais moyennant douze 
marcs de vaiflelle d'argent mis en 
gage , & une caution 3e cent écus 
d'or. Et la Faculté eut foin d'inftruire 
le roi par une lettre des précautions 
qu'elle prenoit , lui faifant valoir 
néantmoins fon obéîflànce &c fon zélé 
pour lui complaire. 

Tom€ IF. P 
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§. I I. 

Kérohgùemi £^^ E fiit cn Tannée 1470 , comme 

liiacM i Pa- primerie commença d'être connue & 
"*• pratianeeen France. Cette même année 

par.T* y. arrivèrent en Angleterre de grandes & 
f. <pi« étonnantes révolutions. Edouard IV, 
K//f , Je ?âr qui s*étoit fait roi au préjudice de 
^^ f tfo. f 61. Henri V I , fut attaqué par le comte de 
Warwick ; & dabord vainaneur, puis 
vaincu , il fe vit enfin obligé d*aller 
chercher un afyle a la cour du duc de 
Bourgogne Charles le Téméraire. La 
chute cTEdouard & le rétabliflement 
de Henri furent de grands fujets de 
joie jpour Louis X l , qui voulut qu'il 
en fut rendu à Dieu de folennelles 
aâions de grâces dans Paris pendant 
trois jours confécutifs. Il en écrivit en 
particulier à TUniverfîté > qui fe con- 
forma à fes intentions. 
ti reîne Peu de tems après, Tilluftre héroïne 
hmnïÛ"e"à Marguerite d'Anjou , époufe de Henri 
Pari» pir l'u. V I , tante de Louis A I , pafla par 
mvccûté. Pj^^j ^^^ retournant en Angleterre, 
d'où elle avoir été forcée de s'exiler 
depuis huit ans. Le roi fon neveu lui 
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fit rendre les plus grands honneurs. 
L'évêque & toutes les compagnies de 
Paris^ allèrent la recevoir hors la porte 
S. Jacques. Voici en quel ordre fe 
difpofa rUniverfité en l'attendant. Le 
Reâreur occupoit la place la plus voi- 
fine de la porte , du côté de S. Etienne 
d'Egrès 5 & fur la même ligne après 
lui étoient rangés les doàeurs en 
Théologie , en Droit , & en Méde- 
cine : de l'autre côté de la rue les 
3uatre Procureurs des Nations regar- 
oient en face leRe6fceur,& ils étoient 
. fuivis des régens es Arts en leurs ro- 
bes de cérémonies. Quand la reine 
arriva , Guillaume de Châteaufort là 
harangua au nom de TUniverfité ; & 
cette princeffe promit à la compagnie 
fa bienveillance & fes fervices. Elle ne 

f)ut pas efFéduer fes promefTes. Dès 
'année fuivante une nouvelle cata- 
ftrophe renverfa du trône & priva de la 
vie fon mari : & prifonniére elle- 
même , elle n'obtint fa liberté qu'avec 
peine, & revint pafler triftementle 
refte de fes jours en exil dans la France 
fa patrie. 

En l'année 1471 Louis XI crut 
avoir trouvé l'occafion de fe venger du 
'duc de Bourgogne , & il lui déclara 



Icuis X I. 
Par. T, 
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SertBeptdela guerre. Nous avons vu que Phî- 

df ^runW?r^ ^^PP^ ^^ ®^^ > environ deux cens ans 
iîté par auparavant , étant en guerre avec Gui 
icuis X I. ^Qmçe jç Flandre , avoir pris des pré- 
rUfr^y. <^autions de bonté en faveur de l'U- 
niverfité par rapport aux fujets de ce 
prince rebelle qui étudioient dans fes 
écoles. Louis A 1 , défiant & ombra^ 
geux , fuivit un fyftême tout con-^ 
traire. Il commença par exiger le fer- 
ment de fidélité de tous les fuppots 
de rUniverfité , maîtres & difcîples. 
Le vingt Janvier , en conféquence de 
fes ordres , tous les maîtres de chacune 
des Facultés , féculiers & réguliers , 
abbés & confeillers au parlement , en 
un mot tous ceux qui étoient gradués 
dans rUniverfité , de quelque état & 
condition qu'ils fuflênt , fe rendirent 
aux Bernardins à huit heures du ma- 
tin , & là prêtèrent ferment entre les 
mains des commi(]&ires du roi. Le 
imême jour aune heure après midi tou$ 
les écoliers , bourfiers , penfionnaires , 
martinets, féculiers & réguliers , com- 
parurent en même lieu devant les 
commiflaires , qui prirent leurs noms. 
Se reçurent leur lerment , appellant 
enfemble tous ceux d'un même col- 
Jœ^, Toute cette jçuneffe 3'acquit* 
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âved joie d'un fi jufte devoir. Ce n'c- 
to.ient que cris d'allégrefTe , que vœux- 
pour la profpérité du roi , qui faifoient 
bien voir combien les défiances de 
Louis étoient déplacées. 

Il ne s'en tint pas là. Huit jours Quatre cen» 
après il envoya à TUniverfité un fauf- fjî^^^u"^^^^ 
conduit pour tous les écoliers ^ nés Bourgog:nej, 
fujets du duc de Bourgogne , quipj["s?^ 
voudroient fe retirer dans leur pays. hî/î. Un. 
C'étoit autant un ordre qu'une sûreté, ^^»'- ï** ^* 
& quatre cens environ prirent leur ^' ^^*' 

Î>arti , & s'en allèrent. Auflitôt après 
eur départ parut une ordonnance qui 
confifquoit le» biens de tous les éco- 
liers tortis de Pari^ , avec congé ou 
fans congé. L'Univerfité fut touchée 
de leur lort, & intercéda pour eux : 
mais il n'eft p^s dit qu elle ait été 
écoutée. 

Rien n'échajwpoit à là vigilance de Greffier de I« 
Louis XI. Antoine duBofc, né dans la ^^^^^^""^ 
partie de la Picardie qui obéifïbit au: 
duc de Bourgogne , etoit greffier du- 
tribunal de la confervation. Louis vou^ 
lut qu'on le deftituât, & l'Univerfité ^ 
du confentement de fon confervateur 
apoftolique l'évêque de Meaux , donna 
la place a Robert de Méfangarbe ,qut 
i'avoit manquée neuf ans auparavant^ 
Pii> 



t» «93. 



341 HiSTomi M l'UnivhrsitA 
l'Univcrfité Les privilèges de l'Univerfité, fou- 
pri^n^rw! ^^^^ attaqués , étoient toujours coura— 
Hiy?. Un. geufemenr défendus , mais avec peit 
Téf. r. r. de fuccès , iprfque la volonté du roi 
* ^* fc fon fyftcme politique s'y trouvoient 
contraires; Ainiî je vois que le vingt- 
trois Avril 1471 dans une aflemblce 
de rUniverfité , on fe plaignit du trai- 
tement qu cprouvoit Guillaume Mo- 
rand bachelier formé en 'ÎThéologie , 
détenu dans les prifons du petit Châ- 
telet depuis plus de fixfemâines , non 
pour aucune faute qu'il eût commife y 
mais parce qu'il avoir le malbeut 
d'appartenir a une patrie , qui s'étoit 
xendoe coupable <le rébellion contre le 
roi : & il n'eft point dit que le pri- 
fbnnier ait été délivré. Dans la même 
aiïemblée l'Univerfité ayant pris des 
mefures pour reveiîdiquer Pierre de 
Batis^ , principal du collège de Tour- 
nai , qm avoir été enlevé violemment 
par fix archers, êc mené en chartre 
privée dans une taverne voifine d'une 
des portes de la ville , d'où pn fe pré-» 

Earoit à le conduire plus loin ^ fur le 
mit qui fe répandit des mouvem^is 
del'Umverfité , Bâtis fut. mis en li- 
berté , & vint dans l'àflemblée nacme 
remercier fes libérateurs. 
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Le fepticme jour d'Août le Redeur Aôwrc« con- 
porta des plaintes à TUniverfitc con- S^nSnic"." 
tre les parcheminiers. Dans cette af- p.693&' 
faire , dans deux autres fembdahles ^n^'ir^*^^' /' 
1452 & 14^9 , & dans un procès quip, 170. lyi, 
furvint auflî au fujet du parchemin , 
& qui fut porté au parlement en 
1472 , ce que je trouve de pkis digne 
de remarque., fe réduit à. deux objets: 
fraudes continuelles de la part des 
parcheminiers , & autorité exercée 
fur eux par l'Univerfîté , avec plein 
pouvoir dfi coirreâion & de réforme , 
d'inftitution 8c deftitution. 

Au mois de. Septembre il fut quef- ^"'^^ÎSfî* 

I, . ^ . 1 iJTT • ment des Ob- 

tion d une intervention de 1 U mver- fcrvantins 
fité follicitée par les. Cordeliers du««verré^, & 
grand couvent contre les Obfervan- {f p^î^oJSr 
tins, religieux reformés de l'ordre de verfité, 

S. François , qui vooloient s'établir à ^'1^^ ^* 
Paris. L'Univerfîté accorda Tinter- ^.'^'^ips'ô"* 
vention demandée : & le» roi y eut^^*' 
égard. U déclara que ce n'étoit jpoinc 
fon intention que les Obferf antmi fe 
bâtiflTent un couvent dans- la ville , 
parce que cette nouveauté toumeroit 
au préjudice de TUniveifité , des frè- 
res Mineurs anciennement établis à 
Paris,&des autres religieux mendiaps. 
De nouvelles circonftances , plus 
P iii] 
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Hi/LUm. favorables , firent enfin, au bout de 
f. '769 tr quinze ans , parvenir les Obfervanâns: 
^^f'^'f/'ace quils fouhaitoienc En 1485 les 
f# 174. * religieufes de fkinte Claire réœm- 
ment établies à Paris , & accoutumées 
à être gouvernées par àss religieux de 
rObfervance , demandèrent a Char- 
les VIII alors régnant , qu'il leun fut 
permis d'en avoir douze auprès d'elles. 
Ces faintes filles étoient protégées par 
la dame de Beaujeu , qui fans porter 
Je titre de régente en avoit toute l'au- 
torité. Le roi fuivant les: impreflîons 
de cette princeflfe fafœur, envoya foa 
chancelier à l'Univerfîté, pour la prier 
de fe défifter de l'opoofition qu'elle 
avoit mife à l'établiflLement des Ob- 
fervantins. L'Univerfité déclara, qu'ea 
fille foumife elle obéiroit aux volon- 
tés de fon roi & de fon père. Elle 
appofa néantmoins quelques reftri- 
âions à fon confentement l & entre 
tutres conditions elle exigea que le 
nombre des Obfervantins qu'elle ad- 
mettroit dans fon corps fût réduit à 
fix , & qu^ils ne fuflTent reçus qu'en 
prêtant les mêmes fermens que fes 
autres fuppôts. 

Au mois d'Odbobre 1470 il y eut 
divifion & parcage dans laNatioade 
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îrance pour le choix d'un Intrant, Appel à U 
L'un des contendans en appella à la^^^^^j,^'^ "^^ 
Faculté des Arts qui prit connoifTaiice nifi. Un. 
de l'afFaire. Cet ordre de jurifdidion ^^^' ^* ^• 
étoit établi alors , & pratiqué fans au-^' ^^' 
cune conteftation. 

Au mais de Décembre * deux Re-^ Conteftation 
eteurs furent élus. Il y eut appel porté P-^L'^^i; 
au parlement par lune des parties. à l'amîabk 
L'Univerfité affemblée improuva. cet^^°;,,][^"^* 
appel 5 & ordonna une dépuration au ^. ^^^ <y 
parlement, pour demander le renvoiji»* 
de la caufe. Le parlement donna un 
arrêt conforme à la* requête ; & l'af- 
faire fut terminée à lamiable par Aqs^ 
arbitres tirés du corps de rUniveriîté^ 

Une querelle fînguliére occupa TU- Dîfpu» tis}- 
niverfîté alfemblée le vingt Février^^J*|g^^^ 
1,472. Le Redteur s'y plaignit desProcureuar 

Î procureurs, qui de kur autorité & fans p. c^^y 
on confentement avoient convoqué 



* Il -y a ici une grande 
faute d^inattention dans 
IhibouUai. Le fait dont 
ih s'agit ,- & quelquesuns 
des précédens-d fuivans^ 
rapportés une première 
fois fous Tannée 1470 » 
fe trouvent répété», com- 
me appartenans à Tannée 

'34^77 » pag» 7}T\ 7»« > 
^Î9, Je ne vois rien qui 
fixe inconteftablement la 
4»te de ces faits à Tune 



' de ces-années plutôt qu'à- 
Tautre : & en tout cas 
Terreur n'eft pas împor*- 

-tante. Cependant û l£tf 
arrêts du parlement qui 
fe trouvent ilapag. 728 ,. 
ont été cités- par Dn-^ 
boullai fous leur vraie 

\ date , alors il fera certain' 

* qufr la difpute^pour le re- • 
âorat'dont il cil ici parlé,- 

' doit être rejcttoc à Taa-- 
née 1477' 
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la Faculté des Arts y & fpécialemenr 
du Procureur de France , qui avoir fait 
le rôlle de Redteur. Celui-ci fe défen- 
dit hardiment , & il foutint que le 
Reéteur ayant été averti de faire cette 
convocation , & n*en ayant tenu 
compte , étoit en faute , & que fon 
droit en cette partie avoit été confé- 
quemment dévolu aux procureurs. Ces 
raifons furent trouvées bonnes , & le 
Reâ:eur ne put obtenir la réparation 
qu'il demandoit. 
fiéfcnfe des Dans ces mêmes tems l'Univerfitc 
privilèges, fi^ ^ divetfes reprifes des démarches 
r^'^T.^r. femblables à celles que j'ai déjà plus 
p. 6P4. 695» d'une fois rapportées , pour mainte- 
est. 70»- nir l'exemption dont fes fuppots dé- 
voient jouir , foit par rapport aux im- 
pofîtions , foit en ce qui regarde le 
iervice militaire. Ces objets revien- 
nent fans ceflè : & je me contenterai 
de les indiquer. 
Robert G»- Le feize Mars de la même année 
Sc'°à*^ruîî!" M7^ Robert Gaeuin, nouvellement 
verfité un fe- devenu général de l'ordre des Matu- 
'nUi"ptr?a"n«> fe préfentaàl'Univerfitéaflènv 
maifon. blée , pour demander un fecours pécu- 
f» ^95» niaire, au moyen duquel il pût répa- 
rer fa maifon qui tomboit en ruine. Je 
ne trouve point dans DubouUd le dii^ 
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cours qu'il fit à toute l'Univerfité, mais 
feulement celui qu'il adreflà à la Fa- 
culté de Théologie en particulier pour 
le même fujet. Ce difcours eft oien 
fait : le ftyle, fans avoir toute la finefle 
de Latinité dont fe piquoient alors 
les do6kes Italiens , cft néantmoins 
bon , pur , & correâ:. 

On conçoit que l'orateur n'y épar- 
gne pas les éloges pour la Faculté de 
Théologie , & pour TUniverfité en 
général. Mais il a foin de les choifir 
propres à fa matière & à fon deflein. 
5j Trois édifices publics , dit-il y font 
3> fur tout célèbres dans cette ville , le 
» Temple augufte où eft honorée la 
» mère de J. C le Palais , qui eft le 
» domicile de la loi 6c de nos rois y 6c 
»4e collège des Maturins , qu-illuftre 
» votre noni bien plus que le nôtre. £c 
»je ne fais même fi ce dernier ne 
» l'emporte pas pour la célébrité fur 
M les deux autres , qui ne font connus 
» que des François j au lieu que le» 
» Maturins font à caufe de vous re- 
99 nommés dans tout le monde Chté- 
»tien. » Cette obfervation ouvre à 
l'orateur un beau champ pour déplo- 
rer le trifte état d'une maifon fi fa-* 
. meufe, dont les murs font non fbule>* 



Çcnérofité , en lui four- 
dix - huit écus d or y l'autre 
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ment fans aucun ornement , mais tom- 
bent de vémfté , & qui dans tout fou 
extérieur annonce la mifére. 

Je ne puis dire quel fut le fuccès 
de ce difcours auprès de la Faculté de 
Théologie i. mais Robert Gaguin j 
témoigne que les Nations de France' 
& de Normandie lui avoient déjà, 
montré leur 
niflant Tune dix - 
trente. 
^^c'rt^Ga- R^l>crt Gaguin fut un des ornement 
juin. ' dé rUniverfîté ,. dans les tems dont je 
mp. Un. fais icil'hiftoire. Il étoit né en Flandre 
J*^- ^^' ^' iiir les confins de l'Artois. Etant entré 
lii , eîr jeune dans l'ordre des Trinitaires , il 
1^. rfr^i/î.yint i Paris, pour y. perfeâdonner fes. 
connoillànces. Il s'attacha à l'étude da 
Droit, & il devint do6teur & même 
doyen de cette Faculté. U ne fe ren- 
ferma pas dans cet unique objet. Il 
cultiva auffi: les belles lettres y ôcily 
eut pour maître , comme je. l'ai dit ,. 
Guillaume Fichet. Lorfque celui-ci fut. 
parti pour Rome , Gaguin tint lui- 
même école de Rhétorique dans le 
collège des Maturins > & il vit Jeaa 
Reuchlin au nombre de fes difciples^ 
Nous avons de lui plufieurs ouvra- 
ges : mais celui qui Ta furtout rendu 
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fameux , eft fon hiftoire de France , 
qu'il conduifit jufqu a Tan 1499. Nous 
aurons plus d.'une fois occafion de 
parler de lui dans la fuite. 

Je trouve fous la date du vingt- Livre prëfen. 
fix Juin 1471 un fait affez mal cir-JîJ parîIX' 
conftancié, que je ne crois pourtant-cardinal 
pas devoir omettre. On lut dans^L'af- *^^^ ^^ 
ièmblce de rUniverfiré une lettre d'un far, i\ ri 
cardinatGrec , qui envoyoit à la com- ^ ^^7» 
pagnie un livre traduit par lui du Grec 
en Latin , la priant de le rendre pu- 
blic & de le mettre au jour , fi elle- 
l'en jugeoit digne. L'Univerfité con^ 
dut d'un avis unanime , qu'avant tout. 
ce lïwft devoit être foigneufement- 
examiné par chacune des Nations Se 
Facultés, je ne fâche point qu'il exir 
ftât alors d'autre cardinal Grec que. 
Beflarion^qui étoit aâuellement légats 
en France i. 6c k rcponfe peu obli*' 
géante qu'il reçût de TUniverfité , 
pourroit bien être- l'effet 8c la fuite 
de la nïauvaife réception qu'il avoit 
éprouvée de k part de Louis XI ^ 
prince ablblu. &. rigoureux , & qiù- 
n'auroit pas trouvé TOnque l'Univer- 
fîté ren<ut des honneurs a un miniftre 
étranger , dont il ne croyoit pas avoir 
liea(^èt*'e content* 
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Meffes celé- Louis X I étoit dévot à fa manière : 
nfvefiué & le duc de Bourgogne ayant renou- 
poyr le roi.vellé la guerre en cette année 1472 , 
Tar^^T^u & exercc d'horribles ravages dans la 
f. 697! * Picardie , le roi fit demander à TUni- 
verfité le fecours de fes prières auprès 
de Dieu par le feigneur de Gaucourt , 
gouverneur de Paris & de llfle de 
France. Il fut ordonné le premier Juil- 
let que chaque jour de la femaine pen- 
dant la campagne > feroit célébrée une 
meflê par chacune des fepc compa- 
gnies liicceffivement , depuis la Fa- 
culté de Théologie , qui commence- 
roit, Jufqu'à la Nation d'Allemagne » 
qui tennineroit le rôlle. 
Nonvciiei UUniverfité fe trouva peu après: 
^trt^îâ o^^*g^ ^^ revenir encore à k défenfe 
Pragmafî- de la Pragmatique Sanâion , 6c des 
|?^^®j^^* avantages que cette loi lui procuroic^ 
fans tfkt/ Sixte IV avoit fuccédéàPaul II en 
fé tfp4.5p8- 1471 y Se auifitôt après fon exaltation 
^®** il écrivit fuivant Tufage àrUniverfité 

Fra^lu. t^de Paris pour Ten inftruire. Ce pon- 
^ concard, tife étoit daus les mêmes difpofirions 
f^^. ' '^ que fes prédécefièurs par rapport à la 
OrtionH, de Pragmatique : Se malheureufement 
iTo^/i 1" Louis X 1 crut avoir befoin de fe me- 
* nager fon amitié. 11 craignoit beau- 
coup le mariage de fon frère avec 
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rhéritiére de Bourgogne, qui fe né- 
gocioir aâ:uellement j & il fit propo- 
1er au pape de refufer les dilpenfes 
néceflàires pour cette alliance , lui 
promettant en ce cas de détruire en- 
tièrement l'autorité de la Pragmati- 
que dans fon royaume. Cette ouver- 
ture, acceptée avidement par Sixte IV, 
donna lieu à un projet a accord , qui 
fe trouve configné & expliqué dans 
une bulle que donna ce pape le neu- 
vième jour d'Août 1472. Cette bulle 
partage les nominations aux bénéfices 

{)ar portions égales entre le Pape Se 
es Ordinaires , aflîgnant fix mois à 
Tun , fix mois aux autres. Il n'y eft 
fait aucune mention des droits des 

{rradués. De plus elle défend bien que 
es caufes eccléfiaftiques foient por- 
tées en première inftance en cour de* 
Rome 5 mais elle admet les appels : 
& cette jurifpnidence fe rapporte ipriviUgm 4 
celle que Louis XI lui-même avoit^'^^'^'n/î''» 
fuivie dans un arrêt qtfii rendit en^' *^ 
fon confeil le deux Mars 1471 , & qui 
défend feulement les citations en cour 
de Rome en première inftance. Mais 
rien n'eft plus contraire aux droits du 
royaume en général , & en parricu- 
lier au privilège qu'ont les fuppôts de 



rUniverfîté de Paris d'être jugés fur 
le lieu même dans toutes les caufes 
qu'ils peuvent avoir , en défendant ôc 
en demandant , en première inftance 
& par appeL 

Quand la bulle de Sixte IV arriva ^ 
les circonftances étoient changées»^ 
Louis XI fe trouvoit débarrafle de* 
fbn frère , qui étok mort de poifbn le. 
douze Mai précédent. Ainiî iln'avoit 
plus le même intérêt à contenter la. 
cour de Rome, Ceft ce qui fit , je 
crois , qu'il vit avec aflèz d'indiffé^ 
rence les mouvemens que TUniver- 
iité fe donna pour empêcher 1 exécu- 
tion de la bulle de Sixte IV- 

Elle n avoit encore qu'une connoif- 
i^ce fort obfcure du fait le quatorze 
Novembre. Ge jour elle s^'aflèmbla; 
aux Maturins pour délibérer fur les* 
moyens de mettre en vigueur les 
droits de fesfuppots aux bénéfices v 
9c Jacques Luillier doâeur en Théo« 
logie dit qu'il avoir appris par fon» 
frère Jean. Luillier , doyen de TEglife- 
de Paris, l'un des ambaflTadeurs du. 
toi à Rome, que l'alternative desfix. 
mois étoit convenue entre le pape Sc- 
ies prélats; &que fiTUniverUtevou-^ 
loiî demander qu'on affedtat à fes fup- 
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pots deux mois fur les fix accordés aux 
Ordinaires,elle obtiendroit facilement 
du roi une ordormance conforme à 
£a, requête. L'Univerfité n'avoit garde 
de confentir à un pareil accord. Elle 
ordonna une dépuration au roi pour 
lui repréfenter fes droits : & afin d'ê- 
tre mieux écoutée^ elle réfolut de 
s'appayer du crédit du feigneur de 
Gaucourt , qui étoit plein de bien- 
veillance & d'amitié pour la compa- 
gnie. 

Le premier Décembre TUniverfité 
étoit plus inftruite» On lut dans fon: 
afièmblée l'accord pafle entre le pape 
6c le roi fous les conditions que j'ai 
marquées : &: il fut réfolu que le 
Refteur iroit fe préfenter aa parle- 
ment pour s'oppofer à Tenregîtrement 
de cet accord , & même pour ea ap- 
peller au futur concile. 

Il s'agiffbit de trouver de l'argeiït: 
pour fournir aux frais de la pourluite 
de l'oppofition & de l'appel : & les. 
trois Facultés fupérieures & trois Na- 
tions furent d'avis d'impofer fur cha- 
cun des maîtres & des écoliers une 
demi-bourfe de douze deniers , qui 
ieroit Levée par l'abbé de fainte Ge- 
neviève. La Nation de France feuler 
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s*oppofa au vœu des fix autres com^ 
pagnies , & elle âc iî bien par fa per- 
lévérance* & par les raifons qu'elle 
allégua , que coures revinrent à fbn 
avis. 

11 ne fut pas en effet befoin d*ar- 
gent. Je ne vois pas que j'affaire ait 
été poullce plus loin. Le roi ne l'a- 
voir point à cœur ^ comme je Tai dit y 
Se il la laiffk tomber. 
inflruftion J obferve que c eft dans cette occa^ 
^u Reftcur. fj^j^ q^'il çft p^rlé pour la première 

p^rfr.^r. ^^^^ delmftruaionduReâreur. EUe 
f . 7>t*. fe fait dans une affemblée des dépu-<^ 
tés ordinaires de TUniverfité, que« 
convoque le Reâreur nouvdlemem eo) 
place y pour être mis^ au fait de l'état 
aâueldes afEiires de la compagnie. 
Le Redkeur fortant de charge y donner 
a fon fucceffeur les infixnâiaos qu'il' 
croit néceffàires par rapport à cet ob- 
jet. La date dont |e parle ici y eft aai^- 
térieure de douze ans au plu» ancienr 
des aâes d'inftru£Uon reârorale qui 
font recueillis dans le livre * Bleu. L& 



* Le livre Bleu eft une 
coUeôion d'ioffrx cwcer- 
néint ?itat préjcnt O* art- 
tien de l'(Jràverfite\ im- 
primée en 1(553 à Toc- 
cafîon de la grande que- 
xeUc entre Us troit Fa* 



cultes dites fupérieurdc 
& les Nnsons. On le> 
nomme /iyrf fi/e» , psrce 
qu'il fut diftribué en bro- 
chures coUTCrces de p»-^ 
pier bleu* 
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nouveau Redeur qu'il s'agiflbit d'in- 
ftruire , étoit Martin Briçonnet , frère 
aîné du cardinal Guillaume Briçon- 
net , il connu dans l'hiftoire de Char- 
les VIII. 

Je crois devoir donner quelque Affcâîon iu 
détail , fur ce que j'ai dit de l'amitié •S^s^^»'^^* 

, - . ^ , ^^ . Gaucoart 

que le leigneur de Gaucourt portoit pour ruiiî- 
à rÙniveriîtc. En même tems quih"^|^^- 
étoit queftion de soppofer à la bulle p^fr.'^^I 
de Sixte IV, TUniverfité avoit à fe^ 70^- 
défendre contre les généraux des ai- 
des , qui avoient rendu un arrêt con- 
traire à fes privilèges d*exemption. 
Elle implora le crédit du feigneur de 
Gaucourt , qui ayant été mis au fait 
par une dépuration folennelle , à la 
tête de laquelle étoit le Redeur , ré- 
pondit qu'il étoit élève de l'Univer- 
fité de Paris ; & que le zélé qu'il ref- 
fentoit pour le maintien de fes pri- 
viléges,pa(ïbit tout ce qu^il en pouvoir 
exprimer. Il promit de mander les 
généraux des aides , & d*appuyer au- 

f)rès d'eux les juftes remontrances de 
'Univerfîté fa mère. Il ajouta que 
toutes les fois qu elle auroit à préfen- 
ter quelque requête au roi , il lui of- 
froit fes follicitations & celles de fes 
amis. 
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£coi£f de Au mois de Novembre de l'amiéo 
**^'^"°!* 1471 fiit élu doyen de la Faculté de 
féa^T. r! ^lédecine Guillaume Baûn , qui fi^ 
t' *75« conftruire les écoles de cette Faculté 
dans la rue de laBucherie. Je ne puis 
dire dans quel endroit , avant cette 
conftruâion > les profeflèurs en Mé^ 
decine donnoient leurs leçons ^ mais 
f. t6o. la Faculté s'aflembloit communément 
fous le porche de TEglife de Notre- 
Dame 9 ou aux Mamrins , ou à (kinc 
Yves. Les écoles de Médecine ne font 
pas afsùrément un bel édifice : & elles 
tombent aéfaiellement de vétufté.Cette 
compagnie , quoicm*eUe ait toujours 
eu des fuppôts riches , eft pauvre en 
commun , ainfî que je l'ai remarqué 
ailleurs* Nous 1 avons vu récemment » 
f orfqu elle a voulu fe bâtir un amphi- 
théâtre , être obligée de recourir à là 
libéralité des parnculiers qui la com-» 
pofent , n'étant pas en état d'en faire 
les frais. 
Décret ri. Eni473 je trouve une délibération 
là^¥^^\ié ^^^^^^ "® ^^ Faculté des Arts contre 
des Arti , la pétulance elFrénée d'un nombre de 
J^^^J^^^^"*' fes jeunes fuppôts, qui fe donnoient 
tuUntc jeu- des rendez-vous pour fe battre les uns 
■*^** contre les autres , ou fe réunifïbient 

^' 7®^' quelquefois pour infulter les boutr 
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Seois. La Faculté fentant combien ces 
éfordres intéreflbient fonhonneur &c 
celui de toute l'Univerûté , fe hâta 
d*y apporter remède par .un décret 
très rigoureux. Elle ordonna que les 
coupables , s'ils croient maîtres , fuf- 
fent privés de tous les droits acadé- 
miques , jufqu a ce qu'ils euflfent fait 
preuve de repentir & de change.meni: 
ae conduite j s'ils étoient près de re^ 
revoir la licence , ou le degré de maî- 
tre es Arts , remis <& différés jufqu'â 
ce que les Re6teurs des années lui- 
vantes jugeaflènt à propos de les ad^ 
mettre i s'ils n'étoient que fîmples ba- 
dcheliers es Arts & au-deflbus , punis 
rigoureufement par les verges en pré- 
fence des Procureurs des Nations j s'ils 
n'éteient point gradués , & qu'ils 
étudiaflènt en quelque autre Faculté , 
<iénoncés au doyen de la Faculté donp 
ils prenoient les leçons. Il fut dit que les 
pédagogues ou maîtres de penfîon , qui 
«lanqueroient d'attention à faire tous 
lesfoirs la revue de leurs difciples ^ &à 
les empêcher de fortir durant la nuit , 
feroient prives du droit de tenir pen- 
fion, & de celui de régence. Pour 
prévenir les attroupemens , d'où xiaif- 
loiem ordinairement les querelles ^ Sç 
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6 il continua fon fermon , que Ton 
jne difpenfe volontiers , je crois , de 
tranfcrire ici. La requête de l'Univer- 
fîté fut reçue. Nos mémoires ne nous 
en apprennent pas davantage. 

Affaire de la En ce même tems les héritiers 
jL^héîftfcrsS^^oifi tentèrent d'obtenir le rachat 
savoiiîài'u^de la rente qu'ils étoient obligés de 
"^'mXn. P^^^^ ^ rUniverfité pour l'honoraire 
Par! T^r. ^^s chapelains fondés foixante-&-dix 
p. 7»5. 7io..ans auparavant , en réparation des 
^Bif«</f«/«/*^ortsde leur auteur. Cette rente étpit 
/x'rtM/eryiVf, hypothéquée fur de bons fonds de 
^' ^** terre: & l'Uni verfité , quoique le roi 
s'intérefsât pour les Savoifî , qui re- 
vinrent pluneurs fois à la charge , ne 
voulut jamais accepter le rachat en ar- 
gent , mais feulement l'échange d'une 
hypothèque pareille fur d'autres terres 
d'un égal revenu. L'affaire traîna , & 
elle fut conclue par l'échange en 1480 
fuivant le vœu de l'Univerfîté. 
la Ceât des Une divifion inteftine fit éclat dans 
SHte"parl'Uniyerfité en l'année 1473 > & le 
une ordon- roi v intervint , &c entreprit de l'ap- 
nanceduroi.p^i^j en fe déclarant pour l'un des 
p. 705-71 i.^^y^^j.-^ ^ g^ prôfcrivant l'autre. U 
s'agilioitde la«feâ:edes Nominaux,qui 
reprenoit vigueur, & qui trouvoit aufli 
de grands Se redoutables adverfaires. 

U eft 



DE PaUIS , LiV. VIII. }(fl 

Il eft à propos de fe rappeller ici ce 

3ue j'ai dit ailleurs de cette feâe , 
ont Rofcelin avoit crc le patriarche , 
& <îuillaume Ockam le reftaurateur. 
Son dogme fondamental , tel qu'il 
avoit été enfeigné par ces deux maî- 
ttes , étoit dangereux 6c erroné , n'ad- 
mettant defcience que par rapport aux 
noms Se aux mots , ôc excluant toute 
connoiflànce des chofes : ce qui anéan» 
tit toute vérité. Mais les Nominaux 
^u quinzième £écle avoient adouci 6c 
mitigé cette doârine : & fuivant un D^Argtnttà 
mémoire apoloeétique qu'ils préfen-^^^f'^**^** 
Cérent en 1475 , leur lyftcme lere- 
iluifoit à ne reconnoître aucune dif- 
tindion , fi ce n'eft quant au nom ^ 
entre les attributs efïèntiels des cho- 
fes , par exemple entre la fageflè & U 
bonté -de Dieu : au lieu que leurs ad- 
verfaires les Réaliftes partagés en deux 
branches , Thomiftes & Scotiftes , ad- 
mettoient entre ces mêmes attributs 
vnediftinétion qui avoit àuelque choie 
ile réel y aiïoiqu'élle n'allât pas à dî- 
vifer la fiibftance. Ceft précifément la 
queftion des dégrés métaphyfiques , 
qui s'aeîte aujourdhui fort paihbté-* 
ment dans nos écoles. La difpute ré- 
ibite à ces termes devenoit oien in« 
Tome IF. Q 
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nocente : & L'on ne s'étonnera pas dans 
cette hypodbcfê <ie trooYer Pierre 
d'Âilli & Jean Geifbn tardés an Qoixb- 
bre des Nominaux. Mais les anreurs 
da mémoire dont )e parle donnoient 
ncantmoins prife for eux , en ce qa il^ 
dcfendoient Guillaame Ockam y qui 
conftamment avoit £butenu l'erreur de 
la fcience renfermée dans les noms ^ 
comme il paroit par la cenfore de la 
IFacuIcé des Arts en 1340. 

Le plus puiflànt , comme- le plus 
ardent , de leurs adverfaires , etoic 
Jean Boncard ou Bodiard , évêque 
d'Avranches» & confeflèur du roi^ 
qui eft qualifié dans l'ordonnance donc 
je vais parler , élève de PUnivcrJité de 
Paris j & exullfint profeffeur en Théo-r 
logie. C'eft ce prélat qui fit intervenir 
l'autorité royale dans une querelle 
fcholaftique : & je m'imagine que ce 
^t dan^ le deffkm de Auver un peu 
la décence ^i^p l'<>n y inqla quelques 
propos defC^lbjQiQ qpant à la^difcir 
pline. Cette réforme aboutit à bi^n 
peu de chofe. Elle confifta à permet-^ 
tre aux chanceliers de Notre -Dame 
ôc de fainte Gepeyiéve i d^ coptinijpr 
à leur volonté j[e^ examinateurs po^ 
la Uccnce è.?,4rçft-^^.lieç q^^ kmr 
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clinal d'Eftouteville avoit prefcrit' le 
terme d'un an , qu'il dérendoic 3é 
pafTet. ' 1 

C etoit à la feâre des Nominaux 
que Ton en vouloir , & elle fut bien 
maltraitée par une ordonnance de 
Louis X I , donnée le premier Mari 
1474 , fur le rapport de l'évêque d'A- 
vranches , & a un grand nombre de 
députés des trois Facultés ôc des qua- 
tre Nations , qui font tous nommés 
dans le préambule. Cette ordonnance 
approuve & autorife la dodtrine d'A* 
riftote , d'Averroès, d'Albert le Grand j^ 
de S. Thomas d'Aquin , de Gilles de 
Rome , d'Alexandre de Halès , dp 
Scot , de * Bonaventuré j & elle re-^ 
jette au contraire celle de Guillau* 
me Ockam , de Buridan , de Pierre 
d'Ailli , de Marfîle, & autres leur^ 
imitateurs & femblables. Le roi dé^ 
fend d'enfeigner dans l'Univerfité leV 
opinions de ces derniers , impofantla 
peine de bahniflement aux coritrevje- 
nans : & il poufle la précaution jitf- 
qu à obliger tous les maîtres , préfens 
& avenir, de jurer l'obfervation de 
foh ordonnance ; & jufqu'à charger le 

.^ Il o'écoic pat encore canonifé. 11 le fiit £x 
auu aprèf. 
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lîsr pncàiknc da pukmenc de tg 
jfpunwL coasleslmn dcsN6«' 
mz , & de ks gmler iôv £iiiiaîi^ 
pour en enipcrhcr la leduie. 

Le (ênneiKfBC pcctê en pR&nce cb 

pieoikrprrfîdenr/ieFCTpmie d^Avcui- 

ches y Sç àc fiaieaa kigaeass da 

cpnfêîl , qâ pour cec efec s'ctoient 

fxuiiponcs i raflêmUce de l'Univcr* 

ûté chez les Bernardins- QpelfKS 

^odeoEsapponcient nra.nnnoios cer* 

laines leftnâions a leur (ènnencLes 

lines des Nominaux finenc on remis 

entre les nyains da premier prffidenr» 

ca fermes (bas des cfaaînes dans les 

I^Uodiéaues » afin ^'il ne (ut jpa$ 

ppffiUe de les omrrir ni de les lire, 

Koberc Gagoin, qui ne prenoit pas 

la chofe fi fi3rt au criminel » s'égaye 

<m pe9 fiir cet événement dans nne 

Ifttrejpriyfe i Guiilaome Ficher. » Les 

,^ommai]x , di|:Til, u cpnmie s'ib 

f» écoient infeâis <le lépre , font ban- 

»nis ôf Qque&tés de la foçiété des 

f» hommes. Leucs livres les plus celé- 

» bres font mis aux fers. On traite ce$ 

1»^ pauvres écrijcs comme les lions & 

^ les ours indomptés , que Ton afllir 

I» jettit par des chaînes» de peur qu'ils 

If ne faHfQt p^rir ceux quis'apptQCJIiÇK 



stroienc fans précaution. Tel eft là 
» zcle qu'ont pour l'honneur de leur 
yy école les Scotiftes & lès Thomiftes; 
9> ici réunis , d'ailleurs divifés par une 
w guerre irréconciliable. >> 

Le coup étoit terrible pour les No- 
minaux. Ils cédèrent à l'orage , mais 
avec une ferme réfolurion dé pt'ofiter 
de toutes les occafions avCih trouve- 
roient de fe relever. Ilsnrent diverfes^^ 
tentatives:' & enfin ils parvinrent à 
recouvrer leur liberté , comme je le 
dirai fous l'an 1481. 

Le onze Mai 1 474 la Fatuité des Réj^lenftiit 
Arts s'alTembia^S. Julien fe Pauvre ,%fétfll 
pour dreflèr un règlement de difci- Faculté des 
pline fur plufieurs chefs. Voici ce (jue ^"; 
contient la délibération de la Nation p^^/y. Jj; 
de France. Elle veut premièrement ^ 7xi» 
oue ceux qui troublent les éleékions 
des Reâeurs ou Procureurs par des 
clameurs tumultueufes , fbient punis 
félon la forme & teneur du ftâmt 
d'Eftouteville. En fécond lieu elle pro- 
nonce la peine de privation des droits 
du corps contre^ ceux cnû vendent ou 
achètent les fuf&ages dans les mêmes 
élevions. Le troifieme article regarde 
tes examinateurs pour la licence es 
Axts > que la nouvelle ordonnance do 
Qiij 
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roi , en dérogeant aux rcglemens anté- 
rieurs , permettoit aux chanceliers de 
continuer audelà d uiï an : & la Nation 
charge des députés de difcuter la que- 
ftion de lutilité ou des inconvéniens du 
changement. Enfin les régens qui n'en- 
feignent point dans la rue du Fouarre, 
ainfi que ceux qui enfeignent audelà 
des ponts» font exclus des diftribution& 

3ui le font au collège de Navarre , & 
es repas de la Nation , comme n'étant 
point vrais régens. On excepte de 
cette loi les régens d'hpnneur. 

. Voici quel étoit Tefprit de ce der- 
nier article. Les précautions pour af- 
siirer aux vrais régens feuls" la récoin- 
penfe de leur travail devenoient de 
plus en plus néceflàires , à caufe de 
la multitude de ceux qui fe portoient 

{)our régens fans en faire , au moinç 
égitimement, les fondions. Quicon- 
ope^voit obtenu le degré de maître 
^jArtSp étoit en droit de fupplier pour 
14, régence j &c fafupjJique ne pouvoir 
être reîettée.. Mais le nombre des 
écoles étoit limité : & par conféquent 
il falloir que ces régens nouveaux 
reçus demeuraflent fans exercice , juf- 
qu a ce qu il en vînt quelquune à 
Vaquer. Cependant ils fe préfentgient 
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Comme régens aux diftributions , qui 
fe faifoient tous les mois, C etoienj; 
des frelons qu'il falloir écarter. Quel- 
quesuns trouvaient de l'emploi dans 
les collèges &C dans les pédagogies : 
& les prétentions de ceux-ci avoient 
un plus jufte fondement. Mais les 
écoles de la rue du Fouarre étoient les 
anciennes , i&'dans l'origine les.feulesu 
Ainfî ceux qui enféignoient ailleurs, 
n'étoient point réputés vrais régens , 
à moins qu'ils ne donnaflent en même 
rems des leçons dans la rue du 
Fouarre , qui étoit le domicile propre 
de la Faculté des Arts. 

' Les régens d'honneur étoient pri- ^ Kégtrit 
vilégiés , & dévoient jouïr avec les '*^°^***** 
adtuels de tous les droits & émolu- 
mens de la régence. Mais quels étoient 
ces régens d'honneur ? Duboullai , buI. de Pdn 
dans un traité particulier qu'il ^^6^^170^.* 
donné fur les patrons des quatre Na- 
tions , penfe qu'il faut entendre les 
fchefs ou principaux des collèges & 
des pédagogies , qui préfidoient àl'in- 
ftruftion aune nombreufe jeunefïe 
raflèmblée fous leurs ailes , 6c qui 
avoient fous eux d'autres régens pour 
lui faire les leçons ordinaires. Cette 
opinion paroît appuyée par les textes 
Q iiij 
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de qodqoes conc*ofioiis rapportées 
dans Foavrag^ que je viens duidiqpier. 
Mais ces mêmes textes donnent lieu 
de juger qu'aux principaux on doit 
ajourer ceux qui avoient régente deux 
cours , & qui , par le fervice rendu au 
Pid>lic & a leur Nation , acquéroient le 
droit de partager les émolumens de la 
^'^rYr. ^^^ï^c^* Une difcipline à peu près 
^. '%6ù. femblable s'obfervoit dans la Faculté 

de Médecine. 
Plainte d*ao Le trente du mois d^AiOÛt la Faculté 
régcfitmiicndej Arts reçut la plainte d'un de fes 

pnfoD par , *. . * , , ^^ , . 

îentencc Hu tegens , qui avoit ete afligne au tri- 
}nçc de l'a:- bunal de l'archidiacre * de Jofas , & 
Décrétée la ^is en prifou par fentence du juge. 
Fàciifédts L'affaire étoit odieufe. La partie fur 
i«c!' ^^ ° la pourfuite de laquelle le rcgent avoir 
f. 713. été fi indignement traité, étoit un 
jeune écoher , qui faifoit fonftion 
d'appariteur du tribunal de larchidia- 
cre , & qui , par une aflîgnation don- 
née à un particulier dans le voifinage ' 
du collège de Tournai ayant excité 
une querelle , dont le bruit incom- 
moda le régent faifant actuellement 



* C*cft l'un des troîj 
arcliidiacrec de TEfrlife 
de Paris. Le /«/«i eft la 
ftrtie du diocéfe de Pa- 



ris qui sVtend au midi 
iufqtt'aa diocéfe die Chai^ 
trei. 
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toL leçon , difoit avoir été battu par lui : 
& c'étoit le promoteur de l'archidia;* 
cre , qui fous main avoir follicité cet 
écolier à fe plaindre. La Faculté des 
Arrs grièvement offenfée en la per- 
fonne de l'un de fes membres , fe fie 
juftice. Elle ordonna que le promoteur 
fut retranché du corps de TUniverfité, 
& que fa condamnation fut affichée 
dans les carrefours &c aux portes de) 
Eglifes. Elle condamna Técolier à être 
puni de verges par fon régent en pré- 
iencedes quatre Procureurs desm* 
lions , & a demander pardon au ré-» 
gent qu'il avoit injuftement attaqué ^ 
& au principal du collège de Tour- 
nai. Elle enjoijgnit au Reâeur de 
mander l'archidiacre , & de luidé« 
noncer qu'il eût à deftimer fon pro-^ 
moteur & fon ju^e , Se à indemnifet 
le régent maltraité : faute de quoi it 
feroit lui-même privé de tous les droite 
académiques. Tel fut le fentiment de 
k Nation de France , que je fuppofe 
avoir été fuivi par les autres. 

Au mois de Septembre furvint une 
affaire , dans le détail de laquelle je 
n'entrerai point. Il s'agiflbit de la 
fucceifion d'un libraire , Allemand df 
miflànce ^ que rUniyeiîité prétendit ^ 
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Exoiçdoii en vertu de ks priviléges^n'ècre point 
^aJbTiîL. f"j^^^ ^^ ^^^^ d'aubaine : & c eft ce 
libraire pri- qui fîic jugé par anèt du parlement, 
▼cdc fon of- j^ j^ j^^ p^ omettre que FUniver- 

Hiff. Um. £^ priva de (on office Tun des quatre 
Par. T. f^. principaux libraires y qui avoïc été 
^' '^^' donner avis a un feigneur de la cour 
de la mort du libraire étranger y & 
de 1 occafion qui fe préfentoit de met- 
tre la main fur une bonne proie. 
vvmvzxGté Le roi avoit pris quelque intérêt à 
i^^";^J*P»; l'affaire de la lucceflîon du libraire 
& les ombra' Allemand, Se vraifemblablement il 
gcs de Loui£ jQjç p^^, content de la manière dont 
^^ 'j elle rfiit jugée. Il étoit très attaché è 
ies : droits , dont celui d'aubaine fait 

rrtie : & d'ailleurs il voyoit par tout 
duc de Bourgogne , & il craignoit 
que les égards, & les^ avantages qu'ob- 
net>droient les étrangers dans fon 
yoyaume , ne tournaflent au profit de 
iÇon ennemie- Il fit valoir ia prétention 
4u droit d'aubaine contre la fucceffion 
de Donat du Pui , principal du collège 
des Lombards , &il s en expliqua dans 
une lettre à TUniverfité , qui fut lue 
le quinze Novembre. De plus il té- 
moigna d'une manière ambiguë quel- 
que mécontentement contre le Re- 
cteur aduellement en place y qui fe 



flôinmoit Pierre le FebvrëJ No\ls ne 
pouvons trop dire quel étoit le fujet 
de fon méconrentement. Mais l'U- 
niverfité ayant ' entrepris de juftifier 
fon Re(Steur , le roi développa uii 
peu davantage fa penfée* Il chargea le 
feigûeur de Gaucourt de déclarer de 
fa part à rUnivèrfité , qu'il recevoir 
fes excufes & fès moyens de défenfe 
par rapporta la perfonne du Refteur : 
mais que l'intention du rpi étoit qu'à 
l'avenir elle ne nommât à fes charges 
& emplois que des Régnicoles. Appa- 
remment Pierre le Febvre avoir été 
fufpeft à Louis XI , comme tenant 
de près ou de lo^n au duc de Bour- 
gogne. 

L'Univerfîté fut embarraflfée pouit 
l'interprétation de ce terme Régnicoles y 
qui y s'il étoit pris à la lettre , & de- 
Yoit s'entendre des fujets nés dafisf' les 
pays & terres de l'obéifïànce duroï, 
excluoit de fes charges un très grand 
nombre de fes fuppôts , vu que , h l'on 
en excepte la Nation de Normandie , 
il n*étoit aucune des Nations dé iâ 
Faculté des Arts , qui ne comprît des 
Provinces & Etats nor? de la main du 
roi. Elle recourut au feignent de Gau- 
court pour avoir l'explication qu'elle 

Qvj 
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défîroit : & Gaucourt, tpa|oiirs pleut 
^'a&6bon pour rUniverucé , incer-* 
prêta bénigaement les ordres dont il 
avoir été porteur. 11 dit que le roi ne 
prétendoit pas donner Texclufton à des 
gens de bien » ornés de connoiflànces, 
& afiedbonnés i fon iervice, mab 
feulement à ceux qui feroient fufpeâs 
& notés pour caufe de liaifon avec fes 
ennemis : & le roi parut ne pa$ 
blâmer la réponfe de Gaucourt. 

Mais rUniverfîté éprouva bientôt 
qu'elle ne devoit pas prendre à la let- 
tre les difcours de Louis XL Le feize 
Décembre elle nomma Reéteur Cor- 
neille Uoudendick , homme de mé- 
rite , mais Flamand. Le roi fut très 
mécontent de ce choix : & s*il différa 
fept femaines a faire éclater fon indi- 
gnation , il femble que ce ne fut que 
pour agir avec plus de rigueur. Le pre- 
mier fêvrier 1475 , le Re<^<^ur aflfeni- 
bla rUniverfité aux Bernardins : & le 
fyndic * Guillaume Nicolaï rendit 
compte des ordres du roi qui lui 
avoient été notifiés par le prévôt de 



* Il réfulte des diffé- 
fens tcïtes de DnbouUaî . 
lue ce fyndic de rUniver- 
icé en ^toit en même 
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tems greffier. YoycL TV 
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Paris. Il dit que le roi étoit très mé-* 
content de Meâion d'un Reâeur né 
dans un pays aâoiellement déclaré & 
armé contre lui , & qu'il taxoit en ce 
point rUniverfîté de défobéiflknce , 
comme ayant contrevenu aux ordres 
qu elle avoic reçus de lui fous le re»^ 
âorat de Pierre le Febvre. Que fur les 
repréfencations qui lui avoient été 
faites de Tinterprétation donnée par 
le feigneur de ôaucourt au mot Ré^ 
gnicolcs y il avoir répondu que rien 
n'étoit moins conforme à fa penféor 
Que fa volonté étoit donc que Ton 
fît choix d'un autre Reûeqr , & <ju*il 

{)rivoit rUniverfitédetous ks privi- 
éges , jufqu'à ce qu'elle eût obéi. Il 
ordonnoit encore que TUnivérfité 
drefsât une lifte de tous fes fuppots 
étrangers , & qu'elle la remît entre les 
inains du prévôt de Paris. Il n'eût pas 
été sûr de réfifter à de pareils ordres. 
J-e Re6keur fe démit fur le champ , & 
auitca les omemens de fa dignité. Le 
Surlendemain la Faculté des Arts s'aC- 
fembla à S. Julien le Pauvre , &c elle 
mit en place Raoul de Monfiquet y 
qui acheva le tems d'HoudendicK , & 
fit encore fon propre trimeftre , juf- 
q|u'au vingt-trois Juin fuivant. Le roi 
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fut facisfaic de robéiiïànce de TUnî- 
verfité, & il lui rendit fes privilèges. 
Houdendick n eut pas lieu de fe re- 
pentir de fa foumiflîon. Quatre ans 
après , les circonftances étant changées 
par la mort du duc de Bourgogne , il 
tut rappelle au reâorat. Se il en jotnc 
paifiblement. Ainfi TUniverfîté rentra 
dans la poilèflîon où elle étoit de 
toute antiquité, & quelle a toujours 
confervée depuisjnon feulement d'ad- 
mettre dans fon corps des fuppôts 
étrangers , mais de les y faire jouir de 
. tous les droits des François namrels. 
Vnîveriïtéae U eft fait mention fous Tannée 
Bourges, j^y^ de mouvemcns infruéfaieux que 
Péir! T> y. ^^ donnèrent les Univerfités de Paris 
f. 715. & d'Orléans , contre l'ctablifrement 

de celle de Bourges. 

la Faculté En 1 47 5 une divifion née dans la 

^^*^JJ**^^^" Nation de Normandie troubla toute la 

les Procu- Facidté des Arts-- Efeux afpirans à la 

rcurs Ayxtit charge de Procureur de cette Nation 

refus duRe- & / 1 r /r -i 

âcur. en ayant partage les luftrages , il y eue 

f. 717-721. appel à la Faculté des Arts : & le Re- 
ûeur conclut aflèz légèrement pour 
celui àts deux eontendans qu'il favo- 
rifoit. L'autre fe plaignant d'avoir été 
mal jugé>, follicita une nouvelle af- 
femblée de la Faculté : & les- trois 
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Narions de France , Picardie > & Ai- 
lemagnejentrérent dans fes fentimens» 
Leurs Procureurs demandèrent donc 
au Re6teur qu'il convoquât de nou- 
veau la Faculté : fur fon refus , ils le 
fommérent en forme : & comme il ne 
fe rendit point , ils donnèrent eux- 
mêmes leurs billets de convocation. 
Les trois Nations s'aflèmblérent , car 
k Nation de Normandie étant partie ' 
ne pouvoir être juge : & deux Nations 
s*étant réunies en raveur du fuppliant, 
le Procureur de France fitfbhàioti de 
Reâreur , & conclut. Le Redeur vou- 
lut fe plaiindre , comme téfé , & re- 
vendiquant les droits du redtorat ufur- 
Ses. On ne l'écouta point, &la con- 
uite des Procureurs fut approuvée. 
J'ai déjà rapporté un fait aflez fem- 
blable fous l'année 1471. 11 n'eft pai 
itnpoflible que ce foit le même fait , 
rapporté deux fois fous deux dates 
différentes par une inadvertance de 
DubouUai : voyez la note fur la page 

Je remarquerai ici en paflànt un Bonnets ron 
ufage ancien. Pour la cérémonie du icauxî* * 
Lendit , le Reâreur étoit obligé de 
donner des bonnets rouges aux be- 
deaux. 
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Mêf pMir La finiacion incertaine & flocann 
c^ti^oà fe trouvoit depuis quinze ans la 
mépar icpr^matique , occafîonnoic de» di£» 
*• cufuons & des procès par rapport am 

. r[ y.* bénéfices. Un chèque de Laon nommé 
T^t* par le pape Sixte IV à la recommao* 
dation de Louis XI ,. avoit laifle va« 
tant on canonicat de Cambrai , dont 
le pape fe réferva la collation , 8c 
qu'il donna à levêque de Vaifon , at- 
taché à fa perfonne & fon commenfal* 
I>un autre coté Jean Jouglet con-* 
ieîller au pariement s'étoit Fait pour^ 
voir du même canonicat : de ayant été 
averti par l'évcque de Vaifon de dé- 
guerpir , il fit afligner cet évêque de* 
vant le confervateur des privilèges 
apoftoliques de TUniverfité , fans 
doute parce que la Pragmatique étoit 
toujours reconnue pour loi à ce tribii>- 
Bal. Le pape fut très irrité d'une pro- 
cédure qui lui paroillbit freine d'irré- 
vérence pour le Sr Siège , & il en 
écrivit dans les termes les plus forts 
au roi & à fon chancelier Pierre Do- 
riole. Je ne puis dire quelle fut la 
fuite de cette affaire : mais DubouUai 
foupçonne qu'un canonicat de Cam- 
brai donné par le pape à un prélat 
rélidant en cour de Rome^ fiit peut* 
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être le motif qui engagea Louis X I Ordoimiiji' 
a publier au mois de Janvier 147^^ une ^^j enjoint 1» 
ordonnance , par laquelle il enjoi- fcHàtnctwk 

• v I i_ i I s ' prélats. 

gnoit a tous les archevêques , eveques > ^ ^^^^ ^^^ 
abbés 5 & autres gens d'Eglife tenant p^r-V. r.' 
dignités. & prélaturesen fon royaume, ?• 7*»» 
de réfîder dans leurs bénéfices j & 
chargeoit le parlement de lenir la . 
main à l'exécution de cette loi. 

Un rôUe des grands melïagers pré-- AAire» 
fente par l'Ûnrverfité aux- généraux J^^J^Lcfé^ 
des aides., ne doit^pas ici nousi arrêter.- ^^ ^^^ 
Ceft un objjet. important , mais qui 
fera traité plus à. propos fous Tannée 
1489. Je n'infîfterai pas non plus fuc 
un décret de la Faculté dos Arts du 
quatre Novembre 147^ , qui ne roule 
pas Air une matière fort intéreilànte-,^ 
& que DubouUai fe contente d'indi^ 
quer. Un événement fur lequel il n'eft 

{>as permis de paffer légèrement , e(t 
'airivée d'Alfonfe roi de Portugd st 
Paris. 

Ce prince, qui prenait Te titre de AMbiifcr^ 
roi * de CaffiUe, & qui n'eft pas-^^entSiSS 
qualifié autrement dans nos aâes ,, Fermeté dé 
ctoit venu au Pleffis- lez-Tours pour pouT ii'obfw-^ 

vatîon dè-te- 
* On peut confulter le 1 le roi de Portugal , pour ft»^"^* 
P. Dsnîel fur les raîfons 1 «'attribuer la faaÛté dt f* ^S^ 
ft tttret dont s'a^pu|ôk (. fold» Ctftilltt. 
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négocier avec Louis XI , & il fit trh 
fcjour aiTez lotie en France. Il voulut 
voir Paris : & le roi écrivit à l'Uni- 
verfité de lui rendre tous les honneurs 
& tous les refpeds convenables y ce 
qui ne pouvoir pasfouflfrir de diffi- 
culré. Il n'en fut pas de même d*une 
propofition qu AÎfonfe avoir à faire 
a rUniverfiré en faveur d'un ecclé- 
fiaftique de fa cour , pour lequel il 
demandoit la licence & le doârorat 
en Théologie. LouiJ appuyoif le défÎT 
d'Alfonfe , & il exhorta l'Univerfîté ,. 
& néantmoins lui enjoignit très ex- 
prefTéiitent de donner cette fatisfa- 
éfcion à fon allié. La ïaculté de Théo-' 
îogie , à laquelle l'Univerfîté renvoya 
l'affaire , comme l'intéreffant fpéciale- 
ment , répondit qu'elle ne pouvoit 
conférer fes dégrés à un fujet cjui n'a-^ 
voit point fait d'études a Pans ; ÔC 
qu'agir autrement, ceferoit violer les 
ftatuts , & par conféquent commettre' 
un piarjiire , & encourir l'excommu- 
nication. Le chancelier de France , 
voulant faire fa cour à AIfonfe , in- 
fïfta d'un ton d'autorité Se de menace t 
& rUniverfîté , qui approuvoit le 
zélé de la Faculté de Théologie pour 
l'obfervation de fes ftatuts > uemeuras 
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ferme. Elle prit feulement la précau- 
tion de charger celui qui devoir ha- 
ranguer le roi de Caftille , d expofer à 
ce prince les raifons qui l'empêchoient 
de condefcendre à fa volonté. Al- 
fonfe en ufa bien avec l'Univerfîté. Il 
reçut fes excufes , & il déclara qu'il 
n'auroit point fait la propofition dont 
il s agiffbit , s'il eût fçù qu'elle étoit 
contraire aux ftatuts du corps , & au 
ferment par lequel TUniverfîté étoit 
engagée a les obferver. Cette réponfe 
il modérée & fi équitable ne termina 
pas tout d'un coifp l'affaire , à laquelle •♦ 

il paroît que le chancelier s'opiniâ- 
trbit. Il y eut encore quelques légers 
mouvemens , après lefquels nos regî-^ 
ttes n'en parlent plus. 

Je troiive dans l'hiftoire de Paris t. i h 
que ce prince affifta à la cérémonie de^* ^l^ 
rinftallation d'iin docteur en Théo- 
logie. C'étoit un hommage qu*il ren- 
doit à k. fcience, & en mêmetems 
une fête întérefïante pour lui. Si W 
régal femble aujburdhui peu piquant , 
_ ce n'eft pas une raifon. de meprifer la 
fîmplicité des mœurs antiques qui sert 
contentoit , ni de lui préférer le fafte 
& les plaifîrs raflSnés ae nos jours. 

Les autres Faits rapportés par Du- 
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boldlai fous Tannée 1 47^ font minces^ 
& pour fa plupart peu circonftanciésr 
Ibnliroife de En 1477 If vingt-fix Mars les eC- 
Cambrai prits s'échaufFérent beaucoup dans une 
teté'^de'aflèmblée générale de ri/niverfité , aa 
Droit. inno- fujet de la licence des Décrétiftes.,^ 
S"^pa"ki^^ns laquelle vouioit introduire une 
fans fucccs. innovation contraire aux rcglemens 8c 
MifLUn. ^ux ufages lé doy^i de cette Facuité^r 
p. 71^ V Ce doyen étoit Ambroife de Cambrai» 
•^^' ^,,'n homme hardi 5 hautain • & peu fera-» 
cclL N^r. puleux. Il S ctoit fait longtems aupa* 
p. 5S2-P54.ravant une affaire terrible à Rome^ 
^JJIJ'' Exerçant l'office de référendaire au- 
près diF pape CalliftelH, il avoir fa-' 
Driqué de faurfes lettres de difpenfe , 
pour autorifer JeanV comte d'Arma- 

Î;nac à époufer fa propre fceur. Pie 1 1 
e fît mettre en prifon pour cecrime : 
mais quelque tems après Ambroife ea 
fortit , & de retour en France ,* if 
tùenz afièz longtems une vie errante p 
tsL propre mère rfâyant pas voulu don^i' 
ner afy^ â un fils couvert de crimes 9^ 

aui , avant <^ue de devenir fàuflaire a 
Lomé , avoît déjà commis un homi- 
cide en France. Sareflburce fut Tin- 
Ctigue. Sa nai (Tance le mettoit à portée 
dé trouver aifément accès auprès d« 
louis XI», puifq^'il étoit fils d'Adam 
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de Cambrai , premier préfixent du 
parlement j & fon caractère ppuvoii: 
convenir à un prince qui exieeoit fou^ 
vent des fervices incompaables avec 
une probité fcvére. Loms XI l'ayant 
goàte , commença par le faire rentrer 
en 1475 dans la Faculté deOroit^donc 
Ambroife de Cambrai étbit do<fteur , 
& à laquelle il pardît qu'il avoit re- 
nonce. Admis là reprendre la régence » 
Ambroife devint peu d'années après 
doyen de la Faculté , doyen de TE- 

flile de Meaux , curé de S. Euftache â 
^aris, &c enfuite de S. André des Arcs» 
& de plus maître des requêtes. Nous le 
verrons bientôt emporter de vive force 
la dignité de chancelier de Notre- 
Dame. Dans l'affaire qui m'a donné 
occafion de pader de lui , il réuifît â 
exciter de la divifîon dans l'Univer- 
fité , 8c i partager les fuffrages. Mais il 
ne parvint pomt à obtenir une cpn- 
duuon favorable à fes vues. 

Les violences des étudias es Arts , AàtétfM» 
quoique réprimées déjà plufieurs fois ^Ji^|*]j/*" 
avec févérité , renaifloient (ans ceflè. Am 



Le Pré aux Çlerps étoit devenu un{?*gJ2*^^ 
champ de bataille. Partout où ils Hsfi.unl 
fe rencontroient attroupés , ils s'at-r Pév. r. r. 
^uoient les uns les autres : & le^' ^^^' 
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fept Août 1477 9 ^u Sortir de la leçoB 
de * Morale qui fe faifoic en Sor- 
bonne, ils fe livrèrent un combat en 
forme , qui devint fanglant. Plufieurs 
furent blefles : Se l'un d'eux , outre 
plufieurs coups à la tête & ailleurs » 
eut prefque le bras coupé ; & il auroit 
été encore plus maltraité , s'il n'aToit 
trouvé moyen de s'enfuir dans le col- 
lège de Sorbonne, où les maîtres, 
<jui étoienc accourus à fes cris , le 
mirent en sûreté. Nicolas de la Har- 
mant , de la maifon de Sorbonne,étoit 
alors Reéteur. H convoqua dès le jour 
même les quatre procureurs , & autres 
députés notables de la Faculté des 
Arts , ôc il rendit avec eux un décret 
févére , en exécution duquelil fe tranf- 
porta lui-même dans les collèges & 
pédagogies , & y fit châtier en la pré- 
lence les principaux coupables. En 
difcutant l'affaire , il trouva que des 
maîtres même avoient pris part à ces 
excès fi condamnables. La crainte les 
avoir diflîpès , & obligés de fe cacher. 
Ils furent cités à fe repréfenter devant 



* Il n'y avoit qu'une 
chaire de Morale dans la 
rue du Fouarre , comme 
je l'ai remarqué ci-deflus. 
Mais outre cette chaire 



publique & folenncUe 9 
rien n'empêchoit que 
dans les collèges parti- 
culiers il ne fe fît de« 
leçons de cette fcience. 
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le Redeur , fous peine d'être retran-' 
chés du corps , & privés de tous le$ 
droits académiques. 

Des bourfes rondées pour la Nation Bourfos 4g 
<jermaniqup dans le collège de Sor- sorbonae. 
tonne donnèrent lieu à une délibéra- J^'^f^* ^• 
xion de cette Nation du cinq^aip.^'yj»! 
1477 ^ Se i plufieurs autres fous les 
années fuivantes. Duboullai a cris 
foin de les recueillir, pour rinftrudtion 
4e ceux que cette matière peut intè- 
refler. 

En 1478 Louis XI n'étant pas con- AflèmWét 
tent du pape. Sixte IV , voulut HfJ^l'tZ,: 
fa^ire peur di; rétabliflement de la Prag- cffbt. 
matique , & de la convocation d'un h 71 »• 
concile général. 11 tint dans cettç vue 
une afTemblèe de prélats & de fei- 
gneurs à Orléans , à laquelle TUni-^ 
veriîté de Parij/eïivôya fes députés. Ce 
îi'ç^toit qu'un épouvantail : beaucoup 
de bruit, & peu d'effet. L'Univerfit^ 
craignit pendant im tems que fespri- 
yiléges ne reçùflent dans cette aflem-- 
blée quelque atteinte , & fur Tavis que 
fts députés lui avoient donné de ce 
péril , elle leur jenvoya une proc^rar^ 
çion pour protefter, iî le cas arrivoit, & 
js'ppçofer en fon nom* Ils n'eurent pas 
i^iQin de faiFe^fage de ce pouvoir. Sur 
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l'article <}ui lesallarmoic, non plus que 
"Preuves det^^T^ l^s autres , rien ne fut décidé. Pour 
cmi^pYi ^^^^ ^^ comédie, Louis XI fit expédier 
^« 4Î^. ' ' des lettres qui autorifoient fes amba^ 
deurs i Rome à fommer le pape d'af- 
fembler un concile général, confor- 
méq^ent au décret du concile deCon- 
ftance , Se à appeller du pape mat 
confeillé au pape mieux confeîilé 8c 
au futur concHe. Ce li'étoienc que de 
▼ains diicours , qui s*en allèrent en 
fumée. 
Wtf momi Le vingt-tuit OcSbobre , la Faculté 
*"*^'"'^' des Arts nomma des réformateurs qu 
F^. f. r. cenfeurs , en exécution du règlement 
/, 71». 7is*d'Eftouteville. Ces cenfeurs dévoient 
vifîter les collèges & pédagogies , & 
y réformer les abus. Le Refteurpro- 
pofa aux Nations de ftipendier leurs 
cenfeurs , & celle d'Allemagne aflî- 
gna trois écus au (ien , qui étoit 
Corneille Houdendick. L*argent étoit 
toujours fur l'ancien pied, & les ho- 
noraires fe payoient fuivant une bien 
modefte étiquette. Les députés de TU- 
niverfité à Taflémblée d'Orléans reçu- 
rent à leur retour cinq livres chacun. 

La rue du Fouarre fermée donna 
lieu à un procès que l'Univerfité pour- 
Cuivic au parlement.yoilà tout ce que 

portent 
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portent jaos regîtres , & cette expref- 
fion fi courte laifïè dans une grande 
obfcurité le fait dont il s'agit. Peut- 
être étoit-il queftion de la barrière , 
dont la Faculté des Arts , comme il 
fera dit expreflement au tome fui vant, 
fermoir îentrée de la rue du Fouarre , 
pour empêcher le ,pafïàge des voitu- 
res qui âuroient troublé la tranquil- 
lité de fes écoles. 

Le fept Février 1479 , les ambafla- 
deurs de Suéde étant à Paris , rXJni- 
verfité pour leur donner lefpedacie 
de fa fplendeur & de la multitude de 
fes fuppôts , alla en proceffion à faint 
Martin des Champs. 

Elle fut très occupée, pendant cette 
année & les fuivantes , de la défenfe 
de fes privilèges contre les gens^ d'af- 
faires & ceux qui les foutenoient , Se 
des précautions qu'il lui falloir pren- 
dre pour fe garantir des fraudes des 
parcneminiers. Je mécontenterai de 
remarquer , que le trois Mars elle en- 
joignit aux prédicateurs d'annoncei^ 
dans leurs fermons à tous ceux qui la ^ 
moleftoient dans fes privilèges apo- 
ftoliques & royaux , que s'ils ne met- 
toient fin à leurs vexations , ils n en- 
tendroient plus prêcher dans Paris. 
Tome IF. R 
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F^ie de S. Eli ce' même tems s'anima la dcr 
gnc '^^"**^ yotion pour l'empereur Çbarlemagne» 
Hifi. Un, grand prince fans doute , faint peut- 
Par. T. y. être équivoque , quoiqu'on ne puifl^ 
r. i.7/24r,jdifconvenir qu'il nait toujours eu en 
tr T. IL finguliére recommandation les vertu$ 
f- 342-347. chrétiennes. J'ai dïja dit que Louis Xt 
le révéroit : & comme fon culte étoi|: 
autorifé par la çançnization de Paf- 
cal III , antipape , mais qui n'a pas 
jéré défavoué en ce point par les papes 
légitimes , Louis ordonna que la rcte 
de ce pieurempereur fut célébrée par 
la ceflation des travaux ordinaires. 
Le vingt-&-un M;irs 1479 les mef- 
fagers de la Nation de France dematif 
derent le confentement de cette Na- 
tion, pour établir une confrérie en 
l'honneur de S. Charlemagne , & ils 
Fobtinrent fous le bon plaifir du roi , 
,& de révêque de Paris. Les meflager$ 
des autres Nations fe font joints dans 
Ja fuite 2UIX premiers inftituteurs de 
la confrérie , & ils la célèbrent tous 
enfemble. La Nation d'Allemagne ho- 
nore aufli S. Charlemagne comme 
fon paçron , & en l'année 1488 elle 
délibéra d'augmenter la pompe & la 
célébrité de la fête qui lui eft confa- 
.çr^e. Enfin les régens de la Faculté 
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des Arts , ayant à leur tête le Redeur 
&ç les quatre Procureurs , lui rendent 
tous les ans un culte folennel : & un 
orateur , fourni par chaque Nation à 
£bn tour , prononce un panégyrique 
Latin , fondé par l'hiftonen Duboul- 
lai , en l'honneur de ce héros , que 
rUniverfité regarde comme fon fon- 
dateur, & qui, de l'aveu de tout le mon- 
de 5 mérite les refpeds & la reconnoif- 
fance de tous les amateurs des Lettres. 

Le vingt-&-un Juin 1479 Jacques serment prô 
d'Eftouteville , prévôt de Paris , prêta^^J^ 'J°;7^ 
ferment en cette qualité à l'Univer- prévôt de 
fité. La cérémonie fe paffa très agréa- ^*^^*- 
blement de part & d'aurre.Ce feigneur p^ x-, ^rl 
âimoit rUniverfité , qui , de fon côté, p. 734. 
lui rendit tous les honneurs dus à fon 
nom & à fon rang. Elle le pria même 
de la fervir de ion crédit auprès du 
roi, pour la confervarion & libre jouil- 
fance des privilèges de la compagnie , 
auxquels on livroit de continuelles 
attaques. 

Ils venoient pourtant d'être de nou- Prîvîiéges. 
veau confirmés par Louis XL Nou»^^»^* ^^ 

avons * des lettres de ce prince données runi^fité 

p. »+• 

;* C*eft ce qu'attc- I trouvant èr arthives, </*. 
fte Duboullai, qui cite | VUmverfité^<ottéet h% tfr 
CCS letrre* comme fe | V. Pri'vil. p» 24. 

Rij 
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à Arras le quatorze Avril 1478 , par 
lefquelles il déclare » que fon intenr 
» tion eft que tcxus Ips privilèges & 
» iipmuiiitez oâ:roy.ée;p^a rUniyerfité 
« par fes prédécefleurs rois de France, 
» îpient gardcez & entretenues ^ nor 
i> tamixieut en l'article de ne tirer ea 
» fait de proce? , hors les murailles de 
5> la ville de Paris ,5 les vrais régens p 
5> effjioliers, & oS,çes de l'Uni verfité, 
M avec inhibition xle comprendre l'Ur 
V niyerfité en matière onéreufe fous 
.wdes claufes générales, fi fpécialer 
» ment ladite Univerfité n'y eft nom- 
^ mée. >? Rien n'eft plus exprès que h 
difpofitiçn d^ cette Ipi p dont la der- 
nière claufç e/l même çxtrémemenc 
favorable ; &: nous verrons cette claufe 
rappellée utilement par rynirerfitç 
fous les régnas dç François I & dç 
Henri 1 1. Il me paroît donc bien 
étonnant qu'au mépris d'un droit fi 
bien établi , & récemment renouvelle, 
des particuliers enflent obtenu eni 479 
l'évocation d'un procès pendant au 
parlement, (Jan^ lequel il s'agiflbit du 
collège d(?s Lombards* La meilleure 
Solution que je trouve à cette diffi- 
cyiUé , c'eft de dire que Louis XI fe 
jcifervoit toujours le droit d'aller con- 
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tre fes propres ordonnances , & de 
n'être point gouverné par elles , mais 
par les circonftances , & fouvent par 
ion caprice. 

En la même* année 1479 il y eut Procès cou 
procès au parlement entre le R^^^*^^^ ^^eJ^^nierr 
& les parcheminiers. Dubôullai donne yio i/„\ 
plus de détail fur cette affaire dans fa Par. r. j^. 
coUedion des privilèges de l'Uni- ^' 735-7^7 
yerfité,(p. ï 7 1-17^, ) que dans fon 
hiftoire. Je ne fais fi le procès contre 
Vannier parcheminier en 1480 , eft 
une fuite & une dépendance de ce- 
lui-ci. L'un & l'autre méritent peu d^ 
nous arrêtiar.^ 

Je ne traiterai pas avec plus d'é- Contre Tab 
tendue une autre conteftation entre la Geneviève^ 
Faculté des Arts & l'abbé de fainte 
Gbneviéve,qui prétendoit faire encore 
fonction de chancelier , parce qu'il 
avoir été revêm de cette dignité avant 
que de paffer à celle de chef de la 
maifon. Cette caufe fut plaidée à di- 
verfes reprifes devant le parlement. 
Mais au lieu d'entrer dans les moyens 
des parties qui aujourdhui intérefle- 
roient peu , j'aime mieux me con- 
tenter d'obferver la modicité de l'ho- 
noraire qui fut payé à l'avocat de TU- 
niverfîté, & qui confifta en un écu d'en 
Riij 
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Bénéfices. La nomination à la cure de S. Ger- 
Hift. Un, main le Vieux occailonna entre les 
^737^ ^ Nations de France & de Picardie une 
difoute , qui fut jugée dans TUniver- 
fitc à l'avantage de la première de ces 
deux Nations.^ Le tour de celle de 
Picardie ne lui donna que la prcfen- 
ration à une chapelle dn Châtelet. 
irrîTéc d'un Au mois de Septembre 1 480 arriva 
cgat,quicft^Qjj^j„g légat à Paris le cardinal Ju- 
é par l'Uni, ucn de la Rovere , neveu du pape , 
rerfitc. g^ q^^ parvint lui-même dans la fuite 
f • 73«- * au fouverain ponrificat fous le nofm 
de Jules I L II venoit pour négocier 
la paix entre Louis XI & Maximi- 
lien d'Autriche. Le roi , qui vouloir 
que le cardinal légat fut reçu en grand 
honneur à Paris , écrivit à TUniver- 
fîtc pour lui ordonner de s'acquitter, 
t * j**'-cn*cé qui la concerne , de tous le^ 
témoignages de refpeâ: & d'obéif* 
fance dûs au repréfentant du chef de 
TEglife. Elle fe conforma aux ordres 
du roi : elle alla au-devant du léeat , 
lorfqu'il entra dans la ville , & elle le 
harangua par l'organe de Bérenger 
Marchand, l'un de its plus illuftres do- 
âeurs en Théologie, 
u N^Sln^dc Un trouble excité dans la Nation 
• - fie France à loccafion de réleûio» 
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du f^rocureur au mois de Janvier 1 48 1 '-^ ^" P^/^f 

r • '/ , A 1 1 • ra-nt qui le 

rut termine par arrêt du parlement, termine. 
Get arrêt' nous apprend qu'il ne fe 
faifoit prefque aucune éleàion dans 
rUniverfité fans brigues , fans cla- 
meurs 5 fans violences. Les préten- 
dans aux charges mandoient des trou- 
pes auxiliaires , & appelloiént quel- 
quefois de trente & quarante lieues à 
leur fecours des fuppôts qui les favo- 
fifallent de leurs fuffirages. Ce font 
ces tumultes continuels qui ont enfin 
contraint d'affeder prefque toutes les 
charges au droit d'antiquité : remède, 
iînon pir? que le mat , du mioîns fujet 
à de grands inconvcniensi 

La feéïe des Nominaux avoir reçu La liberté 
un rude coup en 147^ : condamna- J*"^"f ^J» 

-, ff ^' ^ , feue des No- 

tion lolennelle pat une ordonnance minaux. 

du roi , ferment exigé d'enfeigner la nifi. un. 
dodtrine contraire , les livres qui ^^^^^j^IL-^'i, 
contenoient profcrits & même en- 
chaînés. Elle nç fut pas néantmoins 
atterrée fans refiburce. Elle avoir plu- 
fieurs partifans dans TUniverfité , qui ♦ 
dès Tannée fuivante ^474 obtinrent 
ttn adoucifïement , & la liberté dé 
quelquesuns de leurs livres. En 1 48 1 
elle rompit tout .-à- fait fes chaînes : 
& Louis X I , qui afsûrément ne pré- 

R iiij 
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noit pa» grand intérêt à lachofe , Se 

2ui n'avoit agi que par les impref- 
ons de Tévêque d'Avranches fon ' 
confeflèur , follicité par le parti op- 
pofé > changea de conduite , & rendit 
ta vie à une feâe qu il fembloit avok 
voulu enfevelir pour jatnais. 

Le ving - neuf Avril le prévôt de 
Paris écrivit à l'Univerfité une lettre 
conçue en ces termes : » A Monsieur 
» LE Recteur , et . a Messieurs 
«de notre mère l'Université de 
» Paris. Monfîeur le Reéteur , je me 
» recommande à vous , & à Meffieuts 
>9de notre mère l'Univer/îté de Paris, 
» tant comme je puis. Le Roi m'a 
» chargé faire déclouer & défermer 
y> tous les livres des Nominaux , qui 
j> ja piéça furent fceellèz & clouez par 
3>M. d'Avranches es collèges de la- 
y> dite Univerfîté de Paris , & que je 
.« vous filïè fçavoir que chacun y eftu- 
» diaft qui voudroit : & pour ce je 
y> vous prie que le faflîez. fçavoir par 
« tous lefdits collèges. Monfieur nof- 
jr tre maiftre B^enger vous en parlera 
>• de bouche plus au long , & des cau- 
. >3 fes qui meuvent le Roy à ce faire : 
>> en priant Dieu, Meilleurs , qu'il vous 
» doxme bonne vie & longue. Efctit 
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fîfauPieflîs du Parc le 19 jour d'A- 
w vril» Voftre fils & ferviteur J. i>'Es- 
*> TouTEViLLE. >j Lc doétcut Bérengeif' 
Marchand , nommé dans cette lettre 9 
en étoit le porteur : & vraifemblable- 
ment il avoir follicitc les ordres favo- 
rables aux Nominaux qu elle conte- 
noit. 

L'Univerfité s'aflemWa en toute 
diligence * , & entendit la leéture de 
la lettre du prévôt de Paâs , & l'ex- 
pofé plus ample que fit des volontés 
du roi le dodeur Bérenger. Elle y 
acquiefça avec joie. Sur tout la Na- 
tion d'Allemagne s'exprime dans fon 
regîrre fiir ce point avec une forte de 
tranfport. Il fut donc permis de nou- 
veau dans rUniverfité de fuivre la 
doctrine des Nominaux , & leurs livres 
qui étoient reftés dans les collèges , fii- 
rent tirés de leurs chaînes & ouverts à ^.^ ^^ 
tous. Mais ceux que Jean leBouUanger, Par! t. r. 
premier préfident en 147 j , avoit fait P' 747« 
tranfporter en fon hôtel, y demeu- 
rèrent encore en prifon jufqu'à l'année 
fuivante. Le 17 Mai 1482 Michel le 
BouUanger , fils du premier préfident 

* L'affembiée eft datée i écrite dii^PlenTis - lei- 
àvt 30 Avril: mais cette I Taurs le Jour précédent.» 
date: ne peut compatir l 2.9 du même mois. 
avec ceUe d'une lettre 1 

Rv 
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du même nom , qui ctoic mort alors y 
vint à l'ailembice de l'Univerfité-, ac- 
compagné du lieutenant criminel, qui 
teprefentoit le prévôt de Paris , ôc 
conformément aux ordres dû roi il y 
£t apporter les livres que fon père 
avoir laifis. Ces livres furent rendus à 
ceux à qui ils appartenoient : & Taf-r 
faire des Nominaux fut ainfî entière- 
ment finie. La liberté rendue à cette 
fe6ke n a pas peu contribué à en amor- 
tir le grand éclat : & des difputes plus 
importantes furvenues depuis l'ont fait 
entièrement tomber dans l'oubli. 
L'évêquede En 1481 * mourut Charles de 
MarfciUe Gaucourt , Ueuteuant pour le roi dans 

gouverneur - i»>» r * \ rr 

de Paris eftla Ville de Paris , leigneur très attec-^ 

p^feêr^^^^""^ à rUniverfite , comme jai eu 

£té. foin de le remarquer. Louis X I lui 

Hifi. Un. donna pour fucceflèur l'évcque de 

J[''74,,1^3,Marfeirie. Ce prélat avoit gouverné la 

Provence pour le roi René , & il étoit 

par confçqùent attaché à la maifon 

d'Anjou. C eft fans doute ce qui fit 

pQur lui un titre de recommandation 

auprès de Louis XI , qui aduellement 



*L'Hiftorî«|de Paris 
met en 148^ la mort de 
Charles de Gaucourt. 
Mais la date de Taâe de 
l'Uoiveifiié cité par Du- 



boullai ,, p. 743 , prouve 
qit*avant le 20 Juillet 
1481 Tévêque de Mar* 
fdlle étoit chargé dtt 
gouvernement de Parit* 
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àvoit pour point de vue la fucceflîon 
au comté de Provence , poflcdé alors 
par le dernier prince de la maifon 
d'Anjou , Charles comté du Maine. 
Le nouveau gouverneur de Paris fut 
Complimenté par TUniverfité , & ce 
fut Robert Gaeuin qui porta là parole. 
La harangue de cet orateur n'eft plus 
dans le ftyle ancien. Elle ne commence 
point par un texte , expliqué enfuite 
& commenté d'une ifaçon fcholaftî- 
que. Elle fe rapporte âflfçz au plan des 
complimens qui fe font aujourdhui en 
pareilles occafions , fi ce n'eft qu'elle 
eft un peu longue. 

Le dix Oârobre fat élu Redeur Eloi .V^^'Y^^' 
deVaugermes : & ce choix ne plut âear& dure 
pas à tous. Dans des théfes foutenues ^°"^* 
aux écoles de la rue duFouarre, f^p^ff.^p 
trouvèrent quelques pofitions peu ref- /». 74i-74<i 
pédueufes pour le reétorat, & qui 
attaquoient la perfonne même du Re- 
éfceur. Vaugermes s'en plaignit à la' 
. Faculté des Arts le 9 Novembre : & les 
Nations pommèrent dçs commiffaires 
pour informer du fait. Dans Taffèm- 
olee de l'Univerfité quife tint le vingt- 
huit du même mois, fauteur des théiles, 
<|ui fe nommoit Pierre Rumond , de- 
manda pardon au Redeur, & l'obtint. 
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Ce Refteur fi bien vençé paroît 
pourtant avoir été un efprit brouillon 
& inquiet. Le dix - fept Décembre , 
lorfqu il s'agit de lui nomme» un fuc- 
ceflèur , il fit fa cabale avec les Pro- 
cureurs des Nations de France &: de 
Normandie pour troubler l'éleâion : 
& il fe retira avant qu'elle pût être 
faite. Les deux autres Procureurs ne 
fe déconcertèrent point. Celui de Pi- 
cardie , comme* ayant le premier rang 
par la retraite du Reâeur & du Pro- 
cureur de France , reçut les Intrans au 
ferment : ils procédèrent à l élection , 
& leur choix tomba fur René * d'Illiers 
du collège des Bons Enfans. Eloi de 
Vaugermes contefta la validité de Vé- 
ledtion. Procès au parlement,qui,après 

{)lufieurs débats & contredits , rendit 
e cinq Janvier im arrêt au moyen 
duquel l'affaire prit une heureufe fin^ 
Cet arrêt nomme deux commiflaires 
de la cour , qui font chargés de fô 
tranfporter i l'allèmblée de rU|niver- 



* Ce Reaeur n'eft point 
autrement mialifîé dans 
le texte de DubouUai. Il 
ctoit homme de condi- 
tion , û on doit croire 
u*il eft le même, comme 

Y a bien de rappvcuce, 



5' 



que René d*Hliçrs , évo- 
que de Chartres , neveu 
& fucceflcur de Milon 
d'IlJiers , l'un des com- 
miflaires nommés par le 
roi pour la réforme de 
l'Uni Ycr/ké en i^i^ 
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fixé , & d'y faire délibérer en leur pré- 
fcnce fur leleâion de René d'Illiers ? 
& au cas qu elle foie infirmée , il eft 
of donné à la Faculté des Arts de pro^ 
céder fur le champ à une nouvelle 
éle<Stion. Ce même arrêt contient des 
avertiflèmens très faces à TUniverfîté 
fur les moyens de faiire obferver dans 
{es afièmblées la bonne difcipline, la. 
tranquillité & la paix. Le même jour 
cinq Janvier TUniverfîté s'aflembla^ 
fou» la préfîdence de Jean Hue, doyen 
de la Faculté de Théologie. Les Fa- 
cultés & Nations délibérèrent en pré- 
fence des commiflàires dii|>arlement, 
fur la validité' de Téleâiion de René 
dllliers, & toutes- l'approuvèrent , à la. 
jéferve de la Nation de Normandie. 
Jean Hue conclut pour la pluralité : 
René d'Illiers fut reconnu Reéteur : 
& tout fut pacifié. 

J aime bfen la réflexion de Robert 
Gaguin fur tout ce fracas. »> * Que 
j> Ion s^étonne, dit -il, que la pof- 
^^ffion des empires excite des com-^ 
ïft)ats , pendant que des gens de Let- 
»tres fe font la guerre pour une 



a Minime profedo mi- \ meftrem magiftrttun». 
nm cft oriri de imperiis 
ccnamina , ^uum. ob cri- 



rnm cft oriri de imperiis 1 fcholaiHci pugnent» 
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» magiftrature de trois mois. « 

Un des inconvéniens de ces dilîen* 
fions tumulmeufes , c eft qu'il s'y paflà 
toujours des chofes contraires aux ré- 
gies. Une aflemblée de l'Univerfitc 
f)rëfidée par le doyen de Théologie , 
es Facultés fupérieures délibérant fur 
k validité de réleétion d'un Re6leur , 
c éroient là de fortes brèches aux droits 
du reâorat & de la Faculté des Arts. 
Ces exemples pouvoient avoir de fâ- 
cheufes conféquences , d'autant plus 
qu'ils ont été plus d'une fois renou- 
velles. Mais l'effet •n'en a pas été dura- 
bje , & dé|>uis lonetems la Faculté 
des Arts s'eft remife en pleine pof- 
feflion de fes prérogatives. 

Les partifans de René d'Illiers , 
quoiqu'ils euflènt raifon au fond , 
comme il parut par l'événement , s'é- 
toient mis néantmoins en tort par 
rapport à une circonftance importante; 
L'ancien Redeur Eloi de Vaugermes 
ayant remis au greffe du parlement le 
Iceau teétoraljpout n'être point oblilifc' 
de le livrer à fon fuccefieur , ïXJm^" 
verfîté ordonna que Ton fît dès le 
jour même , s'il étoit pofîible , un 
► nouveau fceau : ce qui fut exécuté. Le 
parlement regarda ce décret comme- 
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attentatoire à fon autorité ^ & par 
larrèt définitif il déclara que le nou- 
veau fceau devoir être cafle & rompu. 

Je ne fais fi ce fut cette avanture Faaxfcciifi; 
d'un double fceau reftoral^qpi fit naî-^J^^^f/^^^ 
(re à un jeune homme l'idée d'en à i'Univerfi. 
contrefaire un , dont il fe fervoit^^' 
pour fcêller de faux adtes , & en tirer p^^'-^, ^* 
du profit. Il fut traduit pour ce crime p. 74«« 
devant l'official , qui le condanma à 
fe préfenter i TUniverfité pour de- 
mander pardon, & faire amende ho- 
norable. Il comparut le dix-fept Mai 
1481 , & exécuta fon jugement. 

Le fept Mars précédent , fut portée L'UniVcrfîté 
à rUniverfité une conteftation quiîT^emJf^ 

»/•/!/ 1 \ r% ^ entre ICI 

S etoit élevée entre deux docteurs enfupp^s. 
Théologie d'un mérite diftingué, Jean ?• 74^» 
Raulin & Martin le Maître. Le fujet 
de la querelle n'eft pas exprimé : mais 
ils demandoient chacun pour foi l'ad- 
jondion de la compagnie. L'Univer- 
fité agit en bonne mère : & au lieu de 
prendre parti pour l'un contre l'autre, 
elle les exhorta tous deux à vivre en 
paix. 

Il étoit digne deux en effet, de Détails foi 
donner l'exemple de l'union & de k^^^^'^^^^- 
concorde. Ils avoient l'un & l'autre ,'' *^^* ^^^^ 
comme je l'ai dit ^ beaucoup de mé« 
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rke. Jean Raulin , dans deux de fed 
lettres , décrit aind la vie qu'il mena 
pendant longtems , & qui eft biert 
celle d'un homme d'étude. >* Profef- 
» fant à Paris j dit-il , je travailloîs 
a nuit & jour. J'étois enfermé dans 
» la lolimae^ Je ne fréquentois ni les 
yy palais , ni les tribunaux , ni les mai* 
5> fons opulentes. Toutes mes liaifons 
>i fe réduifoient à une feule maifon , 
» où j'allois de tems en tems pour me 
«rdélaflèr. » Il devint grand maître 
de Navarre , & il emporta cette, pla- 
ce fur un concurrent que protégeoic 
Louis XI. Peut-être ce concurrent 
étoit-il précifément Martin le Maître: 
& il n'eft pas impoflîble que la dif- 
pute dans laquelle ils vouloient in- 
térefler l'Univerfité , roulât fur cette 
objet là même. Quoi qu'il en foit , 
Raulin refté paifîble poflefTeur de la 
charge de grand, maître de Navarre, 
commença l'édifice de la bibliothè- 
que de ce collège , qu'acheva fon 
^•/T^'n^^* mcceffeur, aidé par le roi Charles VIII 
). îoô/^* d'une libéralité de deux mille quatre 
cens livres. La place qu'occupoit Jean 
Raulin eft encore aujourdhui con^^ 
fidérable , mais elle avoit alors ua 
bien plus briJlant éclat» £lle donnoil 



î>E Paris , Liv. VIII. 4or 

de grandes relations : Se entraînédans 
le monde , Jean Raulin fe laifla aller 
X une vie plus. douce que celle qu'il 
avoir menée dabord. Il mangeoit lou?- 
vent en ville, & aux meilleures râbles. 
Cetre nouvelle manière de vivre , 
qu'il compare lui-même aux délices 
du mauvais riche , caufa des remords 
à un cœur chrétien comme le fien , & 
nourri dans l'amour des vérités de 
l'Evangile. Il réfolut de fecouer le 
joug d'une habitude trop féduilante , 
& lans en avertir perfonne il fe dé- 
roba tout d'un coup aux enchante- 
mens du monde, & alla s'enfermer 
dans le monaftére de Clugni , où l'an- 
cienne difcipline avoir été remifè en 
vigueur. Rien n'eft plus édifiant que 
le compte affez jétendu qu'il rend des 
motifs de ia retraite dans une lettre 
à un ami , d'où j'ai tiré le peu que 
l'on vient de lire. Il quitta Paris en 
149 1 , & il pafla faintement à Clugni • 
le refte de fes jours* 

Je n'ai pas tant de chofes à dire sur Martini 
fur Martin le Maître : mais fuivant '"^2^^^®- 
le témoignage^e Robert Gaguin , fa pjf,x, r\ 
réputation étoit grande dans l'Unie p- 741 ^ 
verfité, dont il avoit été Redeuren^^^' 
^4^0. Il devint enfuite doéfceur en 
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Théologie , de la maifon de Navarrer. 

Son nom fut connu à la cour , & 

Louis XI le fit fon aumônier. Ce- 

toit un degré pour monter plus haut : 

mais la mort l'enleva en 1481, lort' 

qu'il n avoit encore que cinquante ans. 

froid extrê- L'année 1482 fut une année de 

t'unividîté ^^'^"^^^^^ publiques. La rigueur du 

tppeiiée aux froid fut telle , que durant iix femai- 

ft tinrent^"à ^^^ entières la Seine demeiîra glacée. 

roccafîon Les b^ns de la terre foufFrirent beau- 

P^HquS"^*coup : la viçne for gelée : enforte 

Hifi, dtPéi' qu'au froid violent fuccéda la difette. 

ris , r. / /. L*évcque de Marfeille , chargé du' 

Hifl. Un. gouvernement de Pans , tint au palais 

Pkr. r r. nxi cônfeif , pour ayifer atix moyenr 

745. 747. ^^ foulager la mifére de la ville , & 

il y appella quelques députés de TU- 

nivèrnté j entre lefquels étoit Robert 

Gaguin. Ce qui fe paffa dans cette 

féance par rapport à TUniverfiré , fe' 

réduit à deux chefs , le premier peu 

agréable pour elle. Il avoit été affiché 

enplufieurs endroits de la ville des 

placards féditieux , & remplis d'in- 

vedives & de menaces contre ceux 

qui avoient le gouvernement en mainr 

éc révêque de Marfeille s'en prenoit 

aux écoliers de l'Univerfité. Robert 

Gaguin les^ jiiftifîa- , 6c réfota des foup* 
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fons deftitués de preuves. Il foutint 
que cie pareilles infolences conve- 
noient bien iirieux à la canaille qui 
mouroit de faim , qu'à une jeunefle 
élevée dans la vertu & dans la do6tri- 
ne 5 & que bien loin que les écoliers 
de rUniverfité dûiïènt être regardés 
comme les auteurs des placards , il 
croyoit pouvoir afsûrer que la penfée 
même ne leur en étoit jamais venue 
dans Pefprit. Le prélat n'infiftà pas : 
mais il exigea néantmoins que rUni- 
verfité fut avertie , s'il fe trouvoit que 
quelques écoliers fuflènt coupables, de 
les punir févérement ; & en tout cas , dé 
veiller à entretenir Tordre & la bonne 
difcipline parmi fa jeunefle. Du refte 
il traita TUniverfité avec beaucoup de 
. corifidération. Il demanda , ( & c^eft 
le iecond article ci-de(ïiis annoncé ) 
qu'elle envoyât des députés aux con-- 
ieils.qui fe tiendroienr fur l'état ac- 
tuel des chofes , & fur les remèdes 
qtf il falloir employer contre les maux: 
publics. La Faculté des Arcs homma 
pour fon repréfentant à cet égard Jean 
de Martigni, principal du collège de 
Bourgogne. , 

Je ne dois pas omettre de faire ^, 

j» J' ^ ^' -^-- !- Décret delà 

mention don décret porte par la 
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Ration de Nation de France le vingt-quatre Juin 

France. j . a ' o r • 

Hifi Un même année 1482, aa fujet 

Téir. r. ri de fes revenus & de fes dépenfes. Il 
f • 74»- mérite d'être lu en entier par ceux qui 
veulent s'inftruire exactement de nos 
loix. Je n'en rapporterai ici qu'une 
feule difpofition. La Nation avait im- 
pofé une taxe fur tous fes- bacheliers 
& maîtres pour la conftruâion de fes 
écoles. L'ouvrage étoit fini , & la taxe 
continuoit de. fe levftr. Il fut dit 
quelle feroit abolie ,jpuifque lacaufe 
ne fubfîftant plus , l'effet devoit ceflèr. 
osiigaiîon Le vingt - trois Août le Reâeuc 
î^urVoTfcsP^^^^ fes plaintes à l'affemblcegéhé- 
bedeaux & taie de rUniverfité contre quelques 
?umVerfké. ^^^eaux & oficiers', qui n'avoient pas 
f. 74^. * P^^f^ ferment entre fes mains; U pa- 
roît que cette remontrance s'adrefibic 
particulièrement aux Facultés fupérieu* 
■ res : 8c le Recteur n'obtint rien. Peu 
de jours après il recourut pour le 
même objet à la Faculté des Arts , qui 
eut égard à une reptéfentation Ci lé- 
gitime. Elle conclut que les bedeaux 
& officiers dont il s'agifloit , dévoient 
être contraints à prêter le ferment ufi- 
té , fous peine de perdre leurs offices : 
& que s'il fe trouvoit quelques maî- 
tres- des Facultés fapérieures qui pro- 
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tégeaflfent les réfradaires , ils feroient 
avertis de fe dcfîfter d'une pareille 
condt^ite^.&rae .point femer la dif- 
carde entre 4a Faculté -des Arts Se les 
autres Facultés , s'ils ne vouloient être 
réputés viobtteurs du fecment qui les 
lioit à la compagnie. 

En cette même atmée au mois de hlon de De^ 
Septeriibre imcturut le chancelier de "^^ ^* JP""" 

i,_f |,^ «■r* -T^ 1 TT peur 9 .chan* 

liiglile de Pans , Denys le Harpeur.ceiicrdcNo* 
Il avoir fatigué la Faculté de Théo^*^'^ " ^*«*^- 
logie par la vaine & ambitieufe prér- ^ij^J^r,J^ 
çention de la préfidence : en quoi ïïde Ac. Ptr, 
lliivoit les tracjes de Jean d'Olive fon''* '**• 
prédéceflèur. Sa morr éreignit ce pro- 
cès : mais elle donnalieuà un autre j 
dont les fuites furent importantes. 

Ambroife de Cambrai docteur & Ambrbîfe de 
profeflèur. en .Proit, ayant été nommé ^jj*^^^*j^^^ 
chancelier par^ l'évêque de Paris , & Procès à ce 
reconnu en cette qualité par l'Uni ver-/"^^*: 
fité y la Faculté de Théologie crut fes potTt, v. 
droits léfçs. Elle prétendoit que la^ 749-7n. 
dignité de chancejler ne pouvoir etreÉT* Hfwer-ii, 
pofledée que par un de fes membres, ^ *4-*7* ^ 
& elle engagea Jean Hue fon doyen , ^^ ' 
homine de mérite , à contefter la var 
lidité de la nomination d' Ambroife de 
Cambrai , & à fç pourvoir dabord par- 
^?vers l'archevêque de Sens , t:omm« 
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métropolitain , qui ne voulut pas ie 
mêler de cette affaire j & enfuite par- 
devers le cardinal de Bourbon arche- 
vêque de Lyon^ afin que ce pt^at , en 
vertu de ion droit de primatie , cafsat 
Se annullât la nomination , & nom- 
mât lui-même à là place regardée 
comme vacante. 

A cette procédure judiciaire les 
théologiens joignirent les voies de 
fait. Ils adrellerent plufieurs dé leurs 
fujets , qui étoient dans le cas de re- 
cevoir le bonnet de dofteur , non à 
Ambroife de Cambrai , qu'ils ne re- 
connoiflbieht point pour chancelier , 
mais à différens docteurs en Théolo- 
gie , qui firent la cérémonie de la 
birrétation , ou de Timpoûtion du boa- 
net. Dans un de ces ades il arriva 
une fcêne. Ambroife de Cambrai , qui 
n'étoit rien moins que patient , apofta 
quelquesuns de fes partifans pour trou- 
bler .la fête , & y exciter du tu- 
muîte. Mais les jeunes Francifcains 
qui accompagnoient le nouveau do- 
âeur de leur Ordre , avoient auffi bon 
bras que leurs adverfaires. La crainte 
qu'en eurent les émifïaires du chan- 
celier 5 fufpendit les coups , & calma 
Torage. 
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Ambroife de Cairjbrai {% plaignit i 
i*Univerfité de Tentreprife ces théor- 
logiens .contre fes droits. Sa requête 
fut écoutée : l'Univerfité prit parti 
pour lui , & porta TaiFaire au parler 
ment. En même tems iCômme eild 
craignoit que le cardinal de Bourbon 
ne fe lailsat perfuader do faire une 
nomination , qui auroit beaucoup 
wgmenté Je trouJ)le & l'embarras ^ 
elle lui fit écrire par Robert Gaguin, 
,qui étant lui- même .doâ:eur & profef^ 
ieur en Droit , ne pouvoit manquer 
de s'intéreiïèr pour Ion confrère. 

Il faut ppurtani: .convenir que la 
prétention des théologiens n'étoit pas 
deftituée de fondement. Qn ne pou- 
yoit citer que deujc exemples de dhan- 
.celiers, qui n'euflènt pas été doâeurs en 
Théolojgie , J^an de .Gpignecourt , 
fimple bachelier , en 1387 , & Jean 
Chuffard, licencié en * Décrei:,ou 
même feulement maître es Arts , en 
1433. Encore la Faculté de Théologie 
i-eclama-t-elle contre pe dernier. Elle 



* Je mets cette alter- 
native , parce qu'Heme- 
rai 9 qui eft ici mon ga- 
rant , varie Jiiî - même. A 
la p. 8 5 de Ton petit ou- 
vrage de AidfianU Pdri^ 



penfiy il ne donne à Jeai( 
Chuffard que le degré de 
maître es Arts , £ à 1« 
p. 135 il le fait licencié 
en Décret. 



4<58 HisToiRi DE l*UnivêrsitA 
chargea Jean de Sabrevois de deman- 
der au concile de Bâte un règlement 
qui afFedfcât la dignité de chancelier à 
un dodeur en Théologie, Se elle ob- 
tint d*Eugéne IV en 144 1 une bulle 
conforme à fa requête. Il eft vrai que 
l'autorité d'Eugène n'a j>as été grande 
en France depais Ces diflènfîons avec 
le concile de Baie. Mais indépendam- 
ment de tout titre , la Faculté pouvoir 
alléguer en fa faveur une pouèffion , 
qui , aux deux exceptions près que j'ai 
marquées , s'étoit conftamment fou- 
tenue depuis que les dégrés avoient 
été établis dans l'Univerfité. * 

Elle ne put néantmoins réuflîr dans 
l'occafion dont il s'agit, Ambrpife de 
Cambrai avoir trouvé moyen de faire 
intervenir dans fa caufe au parlement , 
non feulement TUniverfite , mais l'é- 
vêque & le chapitre de Paris , & le 
procureur du roi de la ville : & la Fa- 
culté de Théologie ayant obtenu des 
lettres d'évocation au confeil, il fe 
défendit par le privilège qui exemte 
les fuppots de i'Univerfîté de l'obli- 
gatiou de plaider par tout ailleurs 
qu'aux tribunaux de Paris. Le parle- 
ment ayant reçu i'oppofition d'Am- 
broife de Cambrai , & de tous ceux 

qui 
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qui luijilioient joilirs , en inftruifît le 
toi.y pour fur tout faire fon bonplaifir. 
Les motiSfs des oppofans furent juges 
bons & valables par le chancelier de 
France Guillaume de Rochefort : & 
l'affaire refta au parlement. Je ne vois 
pas (ju'elle y ait été décidée x mais A m- , 
oroile de Cambrai n'avoir pas befoiti 
d'une décifion. 11 étoit en poflèffion -, 
& il jouît de la dignité de chancelier 
de N. D. jufqu a la mort , qui arriva 
en i49(j. 

Après le renvoi de la caufe au par- 
lement, rUniverfité en rendit au chan- 
celier Guillaume de Rochefort de vives 
adtions de grâces , & ce fut encore 
Robert Gaguin qui lui fervit d'inter- 
prète. Dans la lettre qu'il écrivit à ce 
lujet , & qui eft rapportée en entier 
par Duboullai , aux remercimens fe 
joignent des prières inftantes , pour la 
manutention des privilèges de TUni- 
veifité , & pour la promotion de fes 
fiippôts aux bénéfices. ?> Depuis vingt- 
« deux ans ^ dit Robert Gaguin , à 
« peine pouvons-nous jouïr de quel- 
5> que repos , à peine aucun d'entre 
j> nous a-t-il pu obtenir le plus petit 
j* bénéfice fans un fatiguant & diffi- 
j> cile procès. Des gens de Lettres , a 

Tome IV* S 
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99 qai le domicile dâ cette viU|plevroîç 
9> être un afyle de tranquillité pour 
99 s Y livrer k 1 étude, en font conti^ 
9) nnellement tirés par. des évocations 
M importunes. Les- bénéfices font don^ 
iy nfb par les évèques à leurs neveux , 
. 99 & à des parens iouvent très incapa^ 
M blés. Delà le dépeuplement de no^r 
•> tre Univerfité. De douze mille éco* 
yy iiers qu'elle comptoir autrefois y à 
«» peine lui en refte-t-il au|0urdhui la 
M dixième partie. » 
PrcpoCrioM L-afBiire d'Atnbroife de Cambrai 
cain ccnfu- avoit Commence dans 1 année i45z. 
'^« par la Au mois de Février de l'année fui^ 
Théologie. Vante la Faculté de Théologie cenfura 
HiR. Un. quatorze propofîtions déférées a fon 
jugement par le chapitre de l'Eglife 
de Tournai , qu'elles avoient fcanda- 
lizé. Cétoit un Francifcain , nommé 
Jean Ange , qui les avoit prcchées. 
dans Tournai : & elles rouloient prin- 
cipalement fur l'objet éternel des con- 
teftations entre lés religieux men- 
dians & le clergé féculier. Elles afFoi- 
bliflbient & réduifoient à rien le droit 
des curés ': elles relevoient les privi^ 
léges des Mendians : & comme ces 
privilèges étoient des bienfaits des 
papes , il convenoit au fyftême d'exal- 



Var. r. V. 
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tor la puillaiice pontificale audelà^de 
toute mefure, Ceftcequ'avoit fait le 
frère* Ange , jufqu a foutenir que le 

1>ape pouvoit ôter à un eccléfiaftique 
a moitié des revenus de fon béné- 
fice pour la donner à un autre ; que 
les âmes du Purgatoire font de la ju- 
rifdidion du pape , & qu'il poufroit 
vuider tout ie Purgatoire s'il le vou- 
loir ; que celui qui contredit la vo- 
lonté du pape , agit en Payen. Il eft 
pourtant a remarquer que cet adula- 
teur outré de la puiflànce des papes , 
ne laifloit pas de les foumettre à la 
xépréhcnfion dans le cas d'héréfie. La 
Faculté de Théologie cenfura les pro- 
pofitions du Francifcain , appliquant 
a chacune les qualifications convena- 
bles , & diftinguant les fens différens 
dont elles pouvoient être fufceptibles 
<lans leur totalité , ou dans quelques- 
unes de leurs parties. 

Le vingt Mars de la même année L*um'vcr/;t^ 
1485 fut âùRédeur Louis deVilliers-^PP^^^^^^^^^^ 
rifle -Adam : §c il eft aifé de croire frahé de pai: 
que l'on avoir eu attention à donner !?"^^"^ 
à rUniverfité un chef d'un nom &miiien. 
d'une naiflance illuftres , par rapport nift. un. 
à l'adbe augufte qu'il étoit alors beloin ^'*' * ^;^ ^* 
de paflèr, & qui intérelfoit le roi & ' 
Si; 
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les plus grands princes de l'Europe* 
Tout le monde fait que Louis» XI 
après avoir refufé , par une 'haine 
aveugle & contre toutes les règles de 
la bonne politique , le mariage de 
Marie de Bourgogne pour fon fils , fe 
trouva enfin trop heureux d'accepter 
la fille au lieu de la mère, à des con- 
ditions infiniment moins avantageu- 
fes. Une guerre longue & meurtrière 
fut terminée par un traité de paix , 
dont ua des articles e^entiels étoit 
que le dauphin épouferoit Margue* 
rite , fill^ de Maximilien duc d'Au- 
triche & de Marie de Bourgogne. 
Maximilien , qui ne fe fioit que mé- 
diocrement à la parole de Loîiiis X I , 
exigea que le traité de paix & de ma- 
riage fût approuvé & garanti par les 
princes du lang de France , & par tels 
prélats , nobles , &c communautés , 
dont il jugeroit i propos d'avoir le . 
confentement. Les princes du fang 
donnèrent le leur : & enfuite fiit de- 
mandé celui de l'Univerfité de Paris. 
Louis de Villiers à peine étoit -il 
nommé Reûeur , • qu'il reçut les or- 
dres du roi à cet égard. Il convoqua 
l'affemblée de l'Univerfité le vingt- 
.deux Mars , & il y fit^lirç une lettre 
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du roi adrelfëe à la coqjpagnie , & le 
projet d'aâse d'approbation &t de ga- 
rantie qui y avoic été joint. On con- 
çoit bien que TUniverfité .ne fit pas 
difficulté d'obéir , & de remplir au 
gré du roi urte fonéfeion qui lui étoit 
u honorable. Elle munit donc de fon 
confentement le traité de paix , & le 
mariage projette entre le dauphin fc 
k damoilelîe Marguerite d'Auariche, 
(car lafte ne donne peint à cette 
princ-efTe dé titre plus relevé) & elle 
s'engagea , étt cas de contravention 
de la part de là France, à fe déclarer 
pour Mas^milien, & à llaider de toue 
fon ppuvoir ^ étant autorifée à contra-^ 
fter un engagement fî iîhgulier par 
le roi kû-mème., qui la difpenloit 
à cet égard du ferment qu'elle lui 
devoit. 

Depuis longtenx^ les Moines de Affaire cob 
S. Germain des Prés vivoient en p^^p^^H^^ 
avec rUniverfîté. Peu s'en ÊiUut que clercs. 
les contefkations ne fe réveillafïent à ^»^- ^«* 
Toccafîon de Quelques fenêtres qu'ils ^.'''^7,7, ^' 
ouvrirent fur le Pré aux Qfces. L'U- 
niverftté jaloufe de fes dwits déli^ 
béra le vingt -d^ux Juin fur cette 
nouveauté y &• réfolut de prendre Ta- 
iris des avo(î!at$ qui formoient fon 

S iij 
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en croit befoin , de l'ordonnance de 
evcque. 
Hifi. Un. Le deux Mars fuivant fut ordonnée 
^- ^' par rUniverfité une députation au roi 
pour la manutention de fes privilè- 
ges : & Robert Ga^in, qui étoit aimé 
du chancelier de France Guillaume de 
Rochefort , appuya de fes prières par- 
ticulières les follicitations du corps 
auprès de ce chef fuprêmè de la magi- 
ftrature. Bèrenger Marchand fut en 
cette occafion , comme il Tavoit été 
en piulieurs autres ii'oiôdètir & ràgèrif 
de rUniverfitè , & il rèfida un aiïèz 
longtems en cour fous cette qualité. II 
n'eut pas -lieu d'être mécontent àvL 
fuccès. Au mois de Septembre fiit wa- 
blièe l'ordonnance dont j'ai parlé aà- 
vance , pour la confirmation générale 
des privilèges de llJfiiv'erfité : 6C en ce 
qui regarde les afBiires de détail qu'il 
lui falloir pôutfuivre , il pafolt par une 
délibération du vingt -fept Avril de 
l'année fuivanre , que les réj^onfes du 
roi avoient été favorables, 
f, 76%. L'Univerfité , qui s'eft toujours in- 
tèreflTèe pour fes cKens ôc officiers fu- 
balternes comme pour elle-même , 
avoir eu fatisfadion de la part^ da 
parlement fur cet article le fept ¥è-* 
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trier précédent. Les corps de métiers 
étoient obligés de faire le goet pen-' 
dant la nuit dans la ville , & ils cher- 
choient à fe fouftraire , autant quil 
étoit poflîMe, à cette fondkion oné- 
reufe. Le procureur du roi au Châtelet 
porta contre leur lïégligerice & mau-* 
vaife volonté fes plaintes au parle- 
ment , qui leur ordonna de s'acquitter 
de leur devoir a cet égard , mais^ en 
exceptant nomîmément de Tobligatiort 
du guet les bedeaux & meflagers de 
rUniverfité. 

L attention à faire exaftement la te duc d'or- 
garde daïis-la yille avoir été apparem-' ;nu"fic^nc 
ment occafionnée par la crainte qu'eut ^e fouicvcr 
k cour des mouvemens du: diic d*Or- contie^îe" 
léans , qui fut dans la fuite le roi çouv^m©- 
Louis X 1 1. Ce prince , âgé alors de "**^!' ^- 
vingt-deux ans , & héritier preiomp- par. r. r. 
rif de la couronne , afpiroit à fe reri* ^* 7<^7* 
dre maître du gouvernement , fous un 
roi qui n'étôir encore que daAs ùt 
quatorzième anné^., &c dont l'autorité 
etoit adminiftrée par une femme, 
madame A nne de France h, fœur,dame 
de Beau jeu. Il avoir un puiflant parti 
dans le royaume. Il étoit d'ailleurs^ ai- 
mable de figure & de caradére^ adroit 
itous^ les exer<:i<:e$ du corps , affable :^ 
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populaire : & il fe fervit de toutes- 
îes grâces pour gagner les cœurs des 
Parilîens. Il auroit bien voulu engar 
ger dans fes intérêts les grandes' coiiv- 
Daniei , pagnies de la capitale : & il fe prc- 
Mifi. M Fr. fgjjjj^ jI^j^j ^q^^q y^Q ^^ parlement le 

dix-fept Janvier 1484 , & à TUniver- 
fité le vingt-deux. Ce qui fe pafla au 

(>arlement , n eft pas de mon uijet : Sc 
a conduite de TUniverfîté en cette 
occafion délicate , eâ: IS répétition* de 
celle dont le parlement lui montra 
l'exemple. 

Lorlque le prince* , dans raflèmblée 
de rUniverfité qui fe tint aux Ber- 
nardins , lui eut fait mettre fous les 
yeux par fon chancelier les défordres 
& les maux prétendus de l'Etat , en 
exhortant la compagnie à avifer aux 
moyens les plus propres pour y ap- 

Krter remède , la r^ponfe fut que 
ffaire étoit trop grave pour être oé* 
cidée fur le champ , & que l*Univer- 
fîté prendroit du tems pour en déli- 
bérer. Le duc d*Orléans ayant laiflë 
ion mémoire fîgné de fa main , l'U- 
niverfité s'en fit rendre compte le 
vinçt-cinqpar lescommirtaires qu'elle 
avoit chargés de l'examiner y Se elle 
ordoxma une députation au roi pour 
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lui porter le mémoire ,-& recevoir fes 

ordres. Ce fut Jean Raulin grand 
maître du collège de Navarre., qui 
exécuta cette çommiilion , & la cour 
fut très contente de rattachement 
fidèle (|ue TUniverûté cémoignoit à 
fon toié . 

- , Dara« route Tannée 1 48 5 &: la ^oin* de ru- 
fuivante , l'Univerfité fut très occupée "^"^^^ 
dos moyens d^^afsûrer. réxécutioh desjuél. " ^** 
difpofifions de la Pragmatique San- Hift. Vn. 
étiôn favorables à feS gradués , aux- '**'"• ^^•^• 
quelles «elle fe plaignok que les pté-yè^^. 
lats donnoient ae contifi§elles attein- 
te^* Elle' fut puiflaniimeitrf aidée & fou- 
tçnue dans cette af&ire p^r le parle- 
ment , comme nous le verrons fous- 
tannée 1487. . 

Je ne dois point omettre rhonneurie roî CHar- 
fingulier ciue le roi Charles VIII ôtî^^vinaf- 
en 1 année 148 5 al Univerlite &: a la fois à dès 
Faculté de Théologie , en affiftant â^^^^" ron'e 
la théfe du dotStorat de Pierre d'Où- du doûorac. 
ville. 11 réitéra pkis d'une fois defem-£^«î/oi, Hifi. 
blables témoignais de? bonté dùrantf'^l-J^^- 
le cours de ion règne t & il recevoit 
en ces occafions lef préfentf qui lui 
ctoit offert d'un bonnet d'écarlate & 
d'un bôiinèt violet. Des bonnefs , des 
gands , c'étoient lii les préfens que: /». 195* 

Sv) 
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rUniverfité avoit coutume dzn$ les' 
anciens cems de faire au roi , aux prin- 
ces , & aux feigneurs. Tout refpiroit 
la fîmplicité : 6c nos annales remar- 
Z06. quent qu'en * 1^96 ou 1497 le cardi- 
nal" du Mans , Philippe de Luxem- 
bourg , étant venu à une théfe en Sor- 
bonne , prit place fur le banc à coté 
du répondant , qui defcendic .un peu 
pour lui laiiler le rang d^honneur. 
l^écret delà En j:j^S& la Faculté des Arts porta 
Aiîll^wu*^" ^^ décret, donc il eut été à foubaiter 
ehant les ré pour elle y que 1 obfervation fe fut 
^îbci^ux maintenue |n entier. Il eft très équi- 
dtCes coité- table : mais le crédit des Facultés^ fu- 
gc«- périeures a prévalu- pour un article très 

p^l^ryp. Mnportant. Voici le fait. 
|. 770' 77Ï» Laurent ou Louis Harel doAeur en 
Théologie &c principal du collège de 
Lifîeux entreprit , pour quelque nd- 
fon que ce pût être , de priver de 
Fexercicë de la profeflîon un régent 
de fon collège; Cétoit lui qui l'avoir 
inftitué, & il fecroyoirconféquem- 
ment en droit de le deftituer de 
même. Sur quoi il eft bonde remar- 
quer une grande différence qui fe 

* Le dofteur Launoi , î quelle des deux années. 
et qui je tire ce fait , 1 on doit le xapponer» 
ne déteminc point zh^i 
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crouvoit entre Jes- régens- qui enfei- 
gnoient les Arts , fuivant l^^fage an- 
cien , dans la rue du Fouari;^e , & ceur 
qui en faifoienr des leçons albrs dans^ 
fes collèges, l^s premiers tenoienr 
leurs pouvoirs^ de teur'Nation, devant 
laquelle ifs-fupplîoienr pour * obtenir 
k droit de ri^nter Se Tufage de fe^- 
écoles. Les aurres' étoient appelles par 
les principaux des collèges , & pre- 
rioient^ d'eux leur miflîon. Ainn le» 
premiers n'étoient jufticiables , que d& 
k Faculté 6c de Ifcur Nation : fur les 
autres le^ principauxs'arrogeoien t tour 

Pouvoir. Cétoit un abus , qui avi-^ 
ilbit Tordre des régens , qui les dé- 
gradoit de la qualité de maîtres pu-^ 
blics , poiu: ne leur laiflèr que celle de 
précepteurs particuliers fous tes or- 
dres' d'un furveiilant. La querelle en- 
tre le principal cfo collège de Lifieux- 
& fon régent , donna lieu affaire bien^ 
des réflexions. On fentitTinconvé- 
nient de ces deftitutions arbitraires , 
qui étoient une fuite de l'autorité li- 
bre & abfoiue d'inftitHtion. Oh alla 
plus loin. Le principal de Lifieux étoit 
do(Sbeur en Théologie, comme je l'ai 

a Pro regtutU & [ch^liu C'eft encore la formule, 
«iîtée aujoitrdhtth 
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tiens , lorfqu ils étoient devenus do- 
fteurs en Théologie , quirtoient leur 
emploi. Mais quelque fage 6c quelque 
iblidemenc fondée que foit la^loi donc 
il s'agit ici , elle aa eu- fon exécution 
que par rapport aux régences dans 
les collèges de la faculté des Arts : 
en ce qui regarde les places des prin- 
cipaux , les Facultés fupérieures* onc 
forcé la barrière^ 
^ftîre de L^ Faculté de Théologie en ht 

Jean Lallier. ^ . , ^ - P i 

D'^rf entré ^^^^ auuce i^i6 bit agitée de trou- 

Coll. lud, de bles & de divisons au fujet de plu-- 

iwvu^emu fieurs propofîtions fcaudaleufes & et- 

p. 3os-^3i9. (ohée$, qu'avoir avancées, foit dans 

mp. Vn, fes théfes foit en prêchant , un certain 

^t^m-^ri^* ^^^^ Lallier licencié en Théologie & 

afpirant au doctorat. Une de ces pro- 

pofitions regardoit S. François , que 

fes difciples élevoient outre mefurè , 

& que Lallier ouaragea indignement. 

Un Francifcain avoir prêché que U 

place d'où étoit déchu Lucifer , & qui 

eft la plus éminente du ciel , avoir 

été remplie par S. François : & Lallier 

dans un fermon aflbcia le faint à 

Lucifer au fond des enfers. Les autres 

Eropofitions. de Lallier rouloienr fur 
i hiérarchie , fur les loix de l'Egkfe , 
fur les canonizations y fur le mariage 
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âes prêtres , & elles marquoient un 
efprit hardi, téméraire j & peu dif- 
pofé à prendre une foi humble pour 
régie de/es façons depehfer. En cort- 
féquence la Faculté de Théologie com- 
Hieftçar'par refirfer de l'admettre 'M 
do6fcorat. Sur cetefiis il fc pourvut au 
parlement, qui ordonna que févêque 
de Paris , appellant avec lui l'inguifi- 
teur & quatre maîtres en Théologie , 
prendroit connoiflance de l'affaire , 
& en ordonneroit ce que de raifon. 
n« Jufqu^ici tout atloit bien. Mais Té- 
vèque , qui itoit Louis de Beaum'ont , 
ieduit apjpacremmenrp^r fes intrigues 
^ éovfosmé y brufqua le jugement. Il 
ne coniulta m ^fîiiquifîbeur nr tes dô- 
iirettrs îén xThéologie : & irtoyennant 
une rétraébition incomplète que fit 
Lalliér, H Itiracc^rda- tihe fentence 
d'àbfoliitfcnv te réhabi^fa dans tous 
f^ droits'^ &i:le dédara capable de 
routes dignités , charges , & emplois. 
*• ta faculté' dé Théologie fut très 
indignée' de ce procédé. Elle étoit le 
juge 'naturel de Ion fuppot : elle étoit 
même ici aotorifce par. l'arrêt du par- 
lement à uferjjefes droits , quoique 
non dans toute leur étendup r&c elle 
avqit' préparé une cenfurecaifonnéeêç 
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vante , & qu il s'^bftiendroic de prë^' 
^ cher pendant on an > a moins qu'il 

nen obtint ime permilIicMi expreflc 
de la Faculté. ^ 

«Cet accommodement très (âge ter- 
mina la querelle : toutes les parties 
furent contentes : 6ç les refaits adr^ 
fés par le pape les fîx & fept Décem^ 
bre à Tinquiliteur & a la Eaccdté de 
Théologie touchant une a£dre déjà 
confommée , n'eurent point d'éxécu^ 
tion. 
téCompte. La 'diftindbion mife dans l'accom-* 
modement entre le ddâx>rat 6cla ré-^ 
gence demande une explication. Tous 
les doâeurs deroient par état enfei-* 
gner , Se: faire des Ibçons. Auffi dans les 
tems dont f écris l'hiftoire , doSeurs 
tn Théologie & réglons en ThéoloffM 
étoient termes fynony mes. Cependaoat 
pour pouvoir exercer la régence , il 
falloitqu'ils ajoutaient une cérémonie 
au doâoràr. Cétoit Tadequ^l'onap- 
pelloit Réfampte , comme qui diroit 
reprife , &c qui confîftoit en une leçon 
théologique , par laquelle ils décla^ 
roient qu'ayant fini leur, cours d'enfei- 
gnemenr public , comme bacheliers , 
Js prétendoient la reprendre & en 
continuer^ les fonctions, comme do^ 
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âeurs. Ordinairement ils célcbroienjc ti«i««i,f/^. 
cet afte dès le lendemain de leur pro^ ^^^^ ^*^' 
motion au do6borat. Le nom de Re- 
fompte fubfîfte aujourdbui : mais la 
<:hofe n*eft plus la même. Ceft une 
;théfe , qui* ne peut être foutenue qu^ 
fîx ans après le 4Q<ïorat acquis , Sf. 
qui donne droit d'entrer aux affèmi- 
blées de la Faculté , auxquelles jufqués 
là ne peuyent prendre part les fimples 
-dpâreurs. 

Le parlement venoit de rendre un Mcmoire 
-crand fervic% à l'Univerfité, en réta-P^'fJ^,»^^^^^^ 
£liflant la paix dans la Faculté deiementenfu- 
Théologie, &eny faifant refpeaer^J,;^"^*' 
Iqs droits de la vérité & les ioix d'une ulp, un, 
toniie difeipjine. Il ajouta "en l'année ^^'•- ^« '^ 
fuivante' 1487 un nouveaa bienfait ,^' ^^^' 
par les arrangemens qu'il prit pour 
faire rendre iuftice aux gradués. Le roi 
avoir charge cette augufte compagnie 
jd'avifer aux moyens de fatisfaire i.U- 
niverfité fur fes juftes plaintes contre 
les prélats , toujours attentifs & ha- 
biles à fruftrer fes fuppôts des droits 
que la loi leur donnoit aiix bénéfice^. 
Le parlement arrêta des articles à cet 
égard , qui deyoient être préfentés au 
xoi. Mais avant que de rien conclure , 
fQtîjme il'çagifloit des intérêts 4e 
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rUniverfité , il ne voulut fe décider 
que de concert avec elle. 

Et premièrement le fyndic de 
J'Univerfîré Robert des Vaux fut char- 
gé pacr le parlement de çonfulter fa 
<:ompagnie , & de favoir d'elle fi 
elle agiflToit feule , ou fi elle fouhai- 
toit que les autres Univerfités du 
royaume fuflfent comprifes avec elle 
dans le mémoire drefle pour le roi. 
L'Univerfité de Paris fe montra gé- 
néreufe & équitable. AflTemblée le 
dix -neuf Février pour donner fa ré- 
'ponfe , elle déclara qu elle ne fe fé- 

f)aroit point de fes fœurs , qui avoient 
e même intérêt qu elle , & qui Tai- 
doient dé tout leur pouvoir. Le nom- 
bre en devenoit cependant cbnfidéra- 
ble : & ces Univerfités multipliées 
nuifoient à leur mère commune & 
lappauvrifloient , en détournant une 
partie des ruifleaux , qui tous aupara- 
vant fe rendoienc dans ce grand fleu- 
ve. C eft ce qui rend plus digne d'efti- 
me la générofité de TUniverfité de 
Paris. 

En fécond lieu , lorfque le mémoire 
fut parfaitement en état , de façon 

5p il n'écoit plus befoin que de le 
igner , le parlement en* nt donner 
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communication à rUniverfîté par te 
-même Ro1>ert des Vaux, demandant û 
elle étoit contente , 6t fi elle n'y trou- 
voit rien à- retrancher ou à ajouter. Le 
:niémoire fut lu en pleine Université le 
vingt-ifix ,& approuve. •' » 

DubouUai ne nous apprend point 
quels étoienj les . article^ de ce mé- 
moire.. Mais la fuite ' des faits nous * 
montrera qu'ils ne remédièrent point 
aux inconveniens , & que l'Univerfité 
eut lieu de renouveller fgs plaintes 
.contre les prélats. , 

Pour comble de mal , elle n étoit Coct.ftat;oH 
pas toujours bien d'accord avec elle - f^cuh^^d^ 
même : & cette même année la Fa- Décret, au. 
culte de Décret éleva une conteftation ^".'^' ^^^ no- 

/- . , . . 1 r t_ 1 romacions de 

au lujet des nominations de les bacne- fes bache- 
liers aux bénéfices , qui dura très Jj^^* ^"* ^^ 
longtems , qui amena bien des inci- ^^^ ^^^ 
dens & des procédures , & qui ne fut Par. t. ri 
pleinement terminée qu'au bout de^* ^^^* 
^cinquante %ns. Je ne me jetterai point 
dans un tel labyrinthe. Je me con- 
tente de marquer ici* la dai:e de la 
naiflance du procès , dont je rappor- 
terai , quand -il en fera tems ,1[a con- 

xlufiou. d'A^^b^"? 

• Apbrôife de Cambrai fuivoit tou- de Cambraî. 
jours fon caractère turbulent.Dans une p. 776. 



çnerffffff (^IL sxr 27ec f cvoE|ae ik 
Sfrmr grcT^rfarrrr arripflrn'cm h 

fac feTi^r<^*. LoTmTtf te pfcgggg alT- 

té^srx cpi'eOe acàanniz âne icpan- 
csoa coovenabfe à& rinfore qall aTok 
fb&ârre. L» geiis ûges Yinrenc à 
bour (f empêcher le rrop giand ccbc 
d'cne araire cie cette natoce, &: ils ob- 
tinrent qa elle leroit renvoTce à des 
arbittei pnuiens & habiles , qui k 
rerminaîtent à petit bniic L'évcque 
V^é^uê At ^ Meaux n'eut pas lieu de fe repentir 
^K,d/^frft*-de h modération quil avoit temoi- 
ri.rij'Oftolî gnée en cette occafion. Il fut élu par 
**"////?, Vn. * ^nivcrfité le treize Mars de l'année 
Vdf.r. y\ fui vante 1488 confervateur apoilo- 

J-Xionde Lîi Nation de Picardie , qui juf- 
J'imidie. gucs-lil avoit célébré les offices de i'^^ 
iHti, fjf^.^ Jai)s TEglife de S.. Julien le 
Pauvre , voulut avoir une chapçlle 
qui lui fût propre. Elle réfolut de la 
i'onlh'uirc dans une partie de fes éco- 
les , is: clic en obtint la permillîon 
ilcs vîcaircs généraux de Tévêque de 
l\u is , fu[^oricur cccléiîaftique , alors 
ablVnt ^ Cv: do Tabbc de fainte pen*- 
vicvci Icigncur territorial. Ces rer- 

millions 
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iniflîons font datées , ruoe du der- 
nier Mai , & l'autre du feize Juillet 
1487. Cette chapelle a fiibfîfté long- 
tems avec décence. Dans le fiécle où 
j écris , le mauvais état de$ finances 
de la Nation l'a engagée à défirer de 
tirer un fruit de fon terrain. Elle z 
abandonné fa chapelle , & a élevé, fur 
le fol qu occupoient (es écoles ^ une 
ttiaifon confidcrable , dont les. loyers 
dévoient lui produire un revenu : &c 
cette entreprife , peu proportionnée à 
fes forces , Ta chargée & obérée plus 
qu'auparavant. 

La Nation de France , depuis que la Orgue pi», 
chapelle du collège de Navarre fubfifte, îjation d* 
s'en eft toujours fervie pour la celé- Fiance dam 
bration de les offices. Elle y plaça une j» Vawre, 
orgue à fes dépens , vers les tems dont nift.Un. 
je parle ici x 6c nous avons un adte ^''^' ^- ^^ 
daté du dix-neuf Odobre 1487, par^' '^^^^ 
lequel les officiers & fuppôts de la 
maifon de Navarre reconnoiffènr que 
l'orgue placée dans leur Eglife appar- 
tient à la Nation de France , qui peut 
la transférer ailleurs , fi elle le juge à 
propos. "* *- 

En l'année 1488 le quatre Novem- Sratutdck 

bre laFaculté des Arts prit de nouvel- X:,^"^^^„^ 
M r « f • r *^^^ contre 

les mçfures , & plus rigoureules que 
Tome IF. T 
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la licence des jamais , pour arrêter la licence de$ 
[ii".i!^°^'"fèfes fcholaftiques , qui fouvent ré- 
Hifi. Un. prin^ée fe ranimoit toujours , & croit 
Par. T. f^. foit même jufqu à des excès tout-à- 
JgJ.^^'g/Z^'fait intolérables. Les comédies , les 
danfes , les chanfons , les vêtemens 
fomptueux pour la repréfentation des 
grands rôUes dans les pièces , l'indér 
cence de Thabillement mondain fub- 
ftiruée à la modeftie cléricale & aca- 
démique, on fe croyoit tout permis; 
& dans ces jours de diflîpation , les 
coUéjges , les pédagogies , devenoient 
des heux de tumulte , d'infblence , & 
de défordre. Ces jeux licencieux (e 
tépétoient plufieurs fois l'année, & 
profanoient les fêtes de S. Martin , de 
S. Nicolas , de fainte Catherine , de 
rEpiphanie,inftituées par l'Eglife pour 
être l'aiguillon de la piété , & deve- 
nues par une corruption déplorable 
l'aliment du vice. Le plus court auroit 
été de profcrire totalement des abus , 
qu'il eft plus aifé peut-être d'abolir 
que de reftreindre. La Faculté des Arts 
n'alla pas jufques-là , & elle compofa 
avec un mal trop enraciné. 

Elle interdit toutdivertifTement ex- 
traordinaire aux fêtes de S. Martin , de 
S.Nicolas, & de fainte Catherine : elle 
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«n permit Tufagç feule ment pour l'Epi- 
phanie , appellée vulgairement la fête 
aesRois, mais avec plufîeurs modifica- 
tions.Lesjeux ne commenceront que la 
veille au foir,& le jour après vêpres^afin 
que lofEce divin n'en fouffre aucune 
interruption : le lendemain on repren- 
dra les exercices de 1 étude , ou du 
moins on fe contentera d'une fimple 
récréation , fans apprêt & fans fpedta- 
cle. Nulle exaétion d'argent pour four- 
nir aux frais de la fète , rien qui fente 
le luxe , nulle parure mondame & in- 
décente. Les comédies ne font point 
interdites : mais aucune pièce ne fera 
jouée , qui n'ait été viiitée foigneufe- 
ment par le principal,ou par quelquun 
de fes régens : >> afin , eft-il dit , qu'il 
3> n'y refte ni trait mordant & faty- 
jjrique, ni rien de déshonnête qui 
3> puiffè ofFenfer un homme de bien. » 
Enfin les écoliers de chaque collège fe 
renfermeront entre eux pour leur di- 
vertiflTement , fans qu'il foit permis 
aux jeunes gens de courir de l'un à 
l'autre, ce qui pourroit occafionner 
des fcandales. 

Ce ftatut fut muni des peines les 

plus févcces contre les écoliers. Se 

. contre les pédagogues & régens , qui 

Tij 
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le violeroient. L'écolier coupable fent 
frappé de verges dans la cour du col- 
lège , par quatre régens , en préfencc 
<le tous fes camarades afïembles aufoa 
Je la cloche , &c fous les yeux du Re- 
4£teur & des quatre Procureurs , ou , à 
leur défaut , de quelque grave perfon- 
îiage , que le pédagogue ou principal 
priera de s'y trouver , pour caufer plus 
de honte à celui qu^il faudra punir : 
& fî cet écolier le dérobe au châti- 
ment par la fuite , ou par quelque aut- 
tre voie , il fera privé pour jamais , 
& fans efpérance de retour , de tous 
les droits académiques , & l'adte de fa 
privation fera infcrit fur le livre du 
Procureur de la Nation à laquelle il 
appartient j afin que le fouvenir s'en 
conferve^ôc intimide ceux qui feroient 
tentés de l'imiter. 11 n'y aurpit rien que 
de bien ordonné dans tout cela, fî 
l'appareil du châtiment ne fentoit un 

1>eu trop le fupplice.Mais telles étoient 
es mœurs du rems : & nous trou ve- 
rrons au fîécle fuivant un trait encore 
plus capable d'effaroucher dans le 
niême genre. 

Pour ce qui efl des maîtres qui con- 
niveroient aux défordres condamnes 
par le flatut , ils doivent être privés de 
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ï'exercice de la régence pendant deux 
ans , ou plus , fi le cas le requiert : Sc- 
an leur ordonne de promettre avec 
ferment , que s'ils connaiflènt quel-» 
quun d'entre eux qui foit en contra- 
vention 5 ils- le dénonceront?, & pour-* 
fuivront avec- zélé fâ punition. 

Les cenfeufs font chargés de veiller 
à 1 exécution de tout ce qui eft porté 
par le ftatut. 

Là réforme s'efFedua , mais elle ne Hift. Vtr. 
fiitpas de duréer.' Qn lui livra au bout^'*''* ^- ^* 
de deux ans une attaque direde , qui ^ 
échoua. On ne put pas obtenir la ré- 
vocation du décret. Mais^ le relâche- 
ment & la licence s'introduifîrentfour- 
dement & par dégrés , & trente ans 
après Robert Goulet éctivoit, qu'il fe- p, ysj, 
roit nécefïàire de renouveller le régle- 
itient de réforme. 

La jeuneffe étoit fi difficile à conte-^ ^. 7^^^. 
nir dans le devoir , qu'en 1489 on fe 
trut obligé d'abolir , ou du moins d'in- 
terrompre l'ancien ufage , fuivant le- 
quel un nombre d'écoliers marchoient 
à la tête de h procefliôn de l'Univer- 
ftté. Leur pétulance caufoit dans cette 
pieufe cérémonie un fcandaîe,que l'oii 
voulut éviter en les enbannifïànt. 
Dang le règlement dont j'ai rendit 
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Prerrès de coHipte , il eft fait mention des le- 

befferut! ^^"" ^® Poétique & de Rhétorique. 

très dans l'u- Ceci me donne occafion de placer ici 

niycrfité. j^ ^^g j^^^ mémoires nous four- 

niflènt touchant les progrès de Ictude 
des belles Lettres dans l'Univerfité-. 
Elles ne s'y rétablirent qu aflez lente- 
ment , trouvant la place occupée par 
la Philofophie , qui , durant près de 
trois fiécles , avoit régné feule dans. 
la Faculté des Arts. Cependant lorf- 
qu elles s'y remontrèrent , on leur fit 
accueil. J ai dit de quelle manière fu- 
rent reçus Grégoire de Tifeme & 
Hermonyme dé Sparte , qui vinrent y 
nifl^ Un. enfeigner le Grec. Erafme reproche 
V'tju^* même à l'Univerfité de Paris trop de 
facilité àadmettre tous ceux qui s'an-^ 
nonçoient pour maîtres en belles Let^ 
très. » Elle a toujours tenu , dit-il , le 
j> premier rang dans le genre d'études: 
» auquel elle s'eft contactée : ( il ea- 
tend la Philofophie & la Théologie ) 
f> ôc néantmoins elle eft ayide de s'é- 
>5' tendre & de s'aggrandir à quelque 
>» prix que ce puifle être du coté des 
» Humanités, & elle reçoit par rap- 
» port à cet objet quiconque fe pré- 
» fente, w 

Dans ce reproche , qui après tout 
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lait honneur en un fens à la mère des Maîtré» fa. 
Sciences & des Arts , Erafme a en vûe^n^^^iiin"^* 
Faufte Andrelin , Italien , qui avec Je- nift. un, 
jôme Balbo, Italien comme lui,& Cor- ^^''- ï"- ^• 
nelius Vitellius , dont j'ignore la pa-''' 
trie, demanda en 1489 à l'Univerlité 
ïa permiflîap de faire des leçons de 
belles lettres, & l'obtint conjointe- 
ment avec eux* Faufte Andrelin nes'é- 
le voit pas au deflus du médiocre dans 
fon genre , fuivant le ju^ment d'E- 
fafme , qui s'y connoiflbit : & , ce qui 
eft bien plus fâcheux , fa plume & les 
mœurs n'étoient rien, moms que cha- 
ûes. Jérôme Balbo donnoit les mêmes Jérôme Bil- 
prifes fur fa conduite : jufques-là qu'en ^°* 
i49(> il fut obligé de sTemuir en An- ^ •**• 
gleterre , pour éviter le fupplice du 
reu. D'ailleurs c'ctoit un caractère en- 
vieux , fatyrique , qui aimoit à déchi- \ : 
rer ceux qu'il voyoït courir avec quel^ 

3ues fuccès la même carrière que lui : 
e plus , audacieux , plein de pré- 
fomption , &t ofant fe charger a en- 
feigner ce qu'il n'avait point appris. 
Il s'étoit annoncé pour maître de Poé- 
tique : & dans la vue de s'attirer uni 
plus grand x:oncours d'auditeurs , il 
entreprit de faire des leçons fur la 
Sphère , fur le Droit civil , fur le 

rw-» • • • • «1^ 

Tiiij 
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Droit canon , toutes matières , dont 
il n avoir tout au plus qu'une légère 
teinture. Erafme avoir raifondeblâ- 
jner l'indulgence avec laquelle l'Uni- 
verfité avoit foufFert dans fon fein 
de tels hommes ^ de leur habileté en 
belles Lettres , quand elle aurôii été 
au plus haut degré , ne devoir pas- 
leur être une fauvegardci Cette inciul- 
gence exceifive prouve néantmoins 
combien le goût des Humanités étoit 
prifé à Paris , quoi qu'il n'y régnât 
pas encore. 
iCuillanme Nos maîtres d^Humanités François 
w' de" méritent plusd'eftime. Guillaume Tar- 
Mongole , dîf , Guillaume de. Montjoie , Jean- 
&PV *^^ André * Férabot,|oignirent des mœur* 
Hifi.Un. irrépréheniîbles a la connoiflTance &r 
^^*^'X' au goût des Lettres. Le premier enfei- 
J^gjj ' gna la Grammaire & la Rhétorique 
avec éclat dans le collège de Navarre» 
Il eut pour auditeur en Grammaire 
Jean Reuchlin, & il compofa un traité- 
de Rhétorique , qu'il dédia à Charles 
VIII encore dauphin. Ses querelles 



* Je ne fuis pas certain 
^ue Féraboc , ou Ferra- 
fcos , fût François. Ro- 
bert Gaguin ( //i^. Vn, 
f^r.T.V.p. 888.) feni- 
Lle mcme donner lieu de 
penfc* le contraire. Mais 



fon nom ne paroit pas 
Italien : & celai qui Ifr 
porte reflèmble aux deux. 
François auxquels je le 
joins , en ce que je ne- 
trouve aucun reproche: 
contre fes mœurs. 
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avec Jérôme Balbo , qui publia même . 
une fatyre contre lui , doivent plutôt 
lui faire honneur , que nuire à fa ré- ^,-^ ^^^^ 
putation. Les lettres de Guillaume p^r, r. r. 
de Montjoie étoient lues dans les éco-^* '**' 
les comme des modèles , & Erafme 
en loue la latinité pure & élégante. 
Férabot réuflîfroit dans la Poéfie La- f' »«• 
tine 5 au jugement de Robert Gaguin y 
qui même le confole de ce que la 
prix de fon talent n'eft pas fenti par 
des hommes livrés aux études abftrai- 
tes , & à qui il fuffit de favoir affez 
de Latin pour entendre les écrits de 
Scot. Les lettres humaines étoient en- 
core regardées comme des étrangères- 
dans rUniverfité de Paris. On ne pou- 
voir leur refufer Thofpitalité, Leurs 
attraits faifoient impreflîon fur plu-' 
fleurs. Mais un refte de barbarie ar- 
moit contre elles les dédains du plus- 
grand nombre, Lorfque Balbo, An- p. 793; 
drelin , & Cornélius Vitellius , obtins- 
rent la permiflîoa de profefler les^ 
Humanités , on ne leur aflîgna qu'une 
heure après le dîner pour tous, 

Robert Gaguin doitrêtre auffi compté' Roben Ga- 
au nombre des reftaurateurs des Let- ^"'"' 
cces. dans notre Univerfîté. Non que-. 

Tv 
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Ùl latinité foit bien pure : fes vets^ 
font même aflez fouvent peucorredks. 
Mais le génie , la façon noble & éle- 
vée de penfer , fe font fentir dans fes 
écrits 5 & prouvant qu'il fut un digne- 
profeffeur de Rhétorique , en même 
tems qu'il étoit habile dans le E>roit 
canon. S'il n'atteignit pas la perfec- 
tion de la belle littérature , au moins 
il en eut le goût, ill'aima, lafavo- 
rifa, la cultiva. 

Pour finir à peu près ce que j'ai à 
dire fur le rétabliflement des belles 
Lettres parmi nous , jufqu'à l'époque 
fàmeufe du régne de François I , je 
placerai ici quelques noms qui fe font 
rendu célèbres en ce genre fur la fin 
4u quinzième fiécle & au commence- 
ment du fuiyanr. 
Olivier de Olivier de Lyon , dabord foumaî- 
r^^'*'. .. fr^ ^^^ granjimairiens dans le collège 
:«//. NifV. creNavarre , &c eniuite grand^maitre 
'• «40. & chef de toute la maiton , eft loué 
par Guillaume Budé , comme travail-^ 
lant à faire revivre l'élégance de la 
littérature dans la première & la plus 
illuftre école de Paris , qui étoit alors 
le collège de Navarre. On fent de 
quel poids eft le témoignage d'un ^uffi 
grand homme. 
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Ravifius * Textor , écrivain plus Ravifiar 
connu & plus feuilleté autrefois qu'il ^***^°'' 
ne left aujourdhui,continua l'ouvrage p^r. t* ^'* 
commencé par Olivier de Lyon. Il p. ^\^ 
profefla pendant longtems au collège 
de Navarre , & il y perfedionna le 
goût des Humanités. Il compofa plu- 
fieUrs livTres , tous relatifs à l'étude des 
Lettres, & deftinés à fecourir les étu- 
dians dans leur travail. Son ftyle eft 
pur & élégant. 

Je ne dois pas omettre Martin Martin 
Delf , auteur d'une Rhétorique louée picijjBur- 
par Gaguin j & Pierre Burrus , ou But- rui. 
ry, dont les Poéfies Latines ont eu une p- ^^^ ^ 
grande eftime dans leur tems. ^ " * 

Je reviens à Tannée 1489 , & à la Querelle au 
fuite des affaires de l'Univerfité- En î;;}^/^^" Cet 
cette année fiit terminée enfin par une fation defcr- 
déclaratioti du roi la grande contefta- ™^°** 
non que l'Univerfite foutenoit de-''' '^ ^^ 
puis longtems contre les généraux àe^ 
aides , pour afsûrer à fes officiers là 
jouiffance de ks privilèges. La diffi-: 
eulté rouloit principalement fur les 
grands meffagers , dont le nombre in- 
certain donnoit facilement lieu aux 
abus , & par une fuite néceffaire aux 

•* Son nom François étoit JeAn Tixier, Je ne faû 
d*oà lui veiioic le nom de Kfivipus, 

Tvj 
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plaintes des financiers & des généraur 
aes aides. A la faveur des troubles 
auxquels le royaume fut en proye pen- 
dant la première moitié du quinzième* 
fiécle,ces mefl&gers s'étoienr exeeflî ve- 
ment multipliés. Leur fbndtion étoit^ 
comme je l'ai dit ailleurs , de fournir 
de l'argent & lafubfiftance néceflaire 
aux écoliers étrangers , avec les pa- 
ïens de{queU ils entretenaient corref- 
pondance : & l'ufage avoir établi qu'it 
y en eut un pour chaque diocéfe. En 
1440 le diocéfe de Lyon en avoir cinq. 
Il eft vrai que la Nation de France re- 
média à ce défordre , & que de ce? 
cinq meflàgers elle rfen conferva qu'un> 
& c^fla les autres. Mais on ne fe pi- 
cisoit pas toujours dans les Nations 
ûune équité n pon6hielIe. De là les 
plaintes de ceux qui Ce trouvoienr 
grevés par cette foule de privilégiés j 
& conléquemment des coiiteftations 
fans fin. 

. En 1488 elles furent pouflees très 
loin-. L'Univerfité vivement attaquée 
employa pour fa défenfe l'arme la plus 
redoutabfe qu'elle eût en fon pouvoir, 
& eUe ordamia le vingt-cinq Odobre 
une.ceflâtion de fermons. Cette intec- 
îupciûti de l'ordre public dans une 
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JSiatiérç fi importante déplut au par- 
lement 5 qui manda le Redteur. UU- 
niverfité s'aflembla le vingt- neuf dit 
mois pour délibérer fur cette citation ^ 
& il fut dit que le Reâreur , vu la* 
dignité & Téminence de fa charge, fe^ 
difpenferoit d aller au palais j & que 
ton y envoieroit feulement des dépu- 
tés de chacune des compagnies , aux- 
guels il fut enjoint de nepoint con- 
fentir à la levée de la ceflation. Ro- 
bert Gaguin , alors doy?en de la Faculté 
de Décret, fut de- cette députation : SC 
comme le théologien , qm en étoit le Commmàr. 
chef 5 ne donna aucune réponfe aux-^"^^* ^<'''* 
guettions qui lui furent faites-, foir 
pour fe renfermer fcrupuleufemenr 
dans fa commiflîon , fbir par le défaut 
de talent pour parler fur le champ , le 
doyen de Droit le remplaça, fit l'a- 
pologie de la conduite de l'Univerfité,. 
& prouva, quelle ne méritoit point la: 
note de légèreté , dont le préfident 
t'avoit taxée- 

Cemagiftrar n'en fur que plus pi- 
qué : & prenant le- ton de fé vérité y. 
» Vous nlgnorez pas , dit- il aux dé- 
3o pûtes , k quoi peuvent aboutir le» 
«cefïationsrdont vous avez impofé lai 
jp Loi.. Nous vousi ordonnions, dlinvitec 
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Deux avocats & un procureur aa 
châcelet. 

Vingt-quatre libraires, & quatre par- 
cheminiers > favoir les quatre jurés du 
métier. 

Quatre marchands verideurs- de pa- 
pier , demeurans- à Paris -, & fept ma- 
nufaiSturiersj trois en la viiledeTroyes^ 
& quatre à Corbeil &• à Eflbne. 

Deux enlumineurs , deux relieurs y 
deux écrivains de livres , c*eft -à- dire 
les jurés de ces trois métiers. 

Un meflfàger pour chaque diocéfe^ 
dur royaume , & un pareillement pour 
chacun des diocéfes étrangers > dont 
il fe trouvera des écoliers à Paris. 

Erpour prévenir les fraudes de ceux 
qui voudroiene à faux titre jouir des- 
privilèges dbnt il s'agit, l'ordoniiance 
pxtfcrit à rUniverfîte de faire porter 
au greffe de la chambre des aioes un 
roUe contenant les noms*,.furnoms » 
& qualités- de ceux qui font aétuelle- 
ment pourvus des offices ci-deflus 
mentionnés , & à chaque mutation» 
de fournir pareillement le nom de 
celui, qui remplira la place vacante. 

Cette ordonnance fut rendue aa 
mois de Mars , & dans le cours de 
Tannée elle fut enregîtrée par toutes 
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les cours 6c tribunaux de Paris. 

Pour la confeftion du rôile des Quatre d'épié 
officiers , il falloir que les fept compa- îf* Ç®"' ^* 

*. r i»TT • > ' Faculté de» 

gnies qui forment 1 Univerlite nom- Arcs, 
maflent des commiflaires. Mais les Hift. Un* 
Facultés fupérieures firent naître ^^l^j^^Lj^*^ 
incident , & elles vouloient que la 
Faculté des Arts ne nommât qu'un 
feul député. Les Nations foutinrenr 
leur droit , & prétendirent nommer 
chacune lé leur , quatre pour la Fa- 
culté des Arts , « qui eft , difoient* 
elles , j> la principale & fondamen- 
9> taie , au lieu que les autres ne font 
9% qu accellbires. *> 

Elles ne furent pas moins attend- icf mcfHN 
ves à empêcher que les Facultés ^Mz&ri^^ 
neures ne s'immifçaflènt dany ce qui Nations > * 
regarde les melfagers , qui font oftî- ^IxJ^^^ ^*" 
ciers des Nations , & non pas àt$ Fa- 
cultés. Elles pouflferent même la déli-^ 
cateflè jufqu a en exclure le Re6teur^ 
Les meflagers dévoient , pour ctrcr 
infcrits fur le roUe , faire exhibition' 
de leurs lettres. Il kur fut enjoint de 
les préfenter , non au Reâreur , mais 
au Procureur de la Nation dont ils 
étoient meffagers. 

Il fembloit que rien ne pût pafler 
jamais dans l'Uliiverfité fans coxitefta*- 
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Difficultés tion & fans querelle. C'eft aflfez le^ 
^ ccau. £^^^ j^^ compagnies libres : mais raf-- 
ferviffement eft quelque chofe de pis^^ 
encore. Le Rôlle étant dreflè, lor{qu il 
fut queftion de le fcêller , les Facultés 
de Décret & de Médecine s'y oppo- 
fëirent , & déclarèrent cm'elles ne 
donneroient point leurs clefs du coffre 
où le fceau commun eft garde. L'U- 
niverfité ailèmblée le douze Septem- 
bre décida que fi les oppofans perfi- 
fk)ient dans leur refus > on feroit lever 
les ferrures. 
Certificat . Les généraux des aides avoient un? 
*éSéwux"dcs^^^P^^^ qui les inquiétoit. Ils crai-sr 
ii<ict,commc gnoient d'avoir été retranchés , eux 
poîM é°é re. ^ ^^"^^ enfansy du corps de L'Uaivei>* 
crauchéf du fitc. C'étoit Une fàuflë allarme , & le- 
JliJ^^^j^^'^'" Redteur kdiflîpa par un certificat ea 
forme , dans lequel il déclara en foa 
nom , & au nom de l'Univerfité , que 
la peine de privation n'avoit point été 
pjrononcée contre les généraux des 
aides adtuellement en charge , & 
qu'eux , leurs enfans , & leurs parens , 
qui avoient prêté ferment à TUniver- 
uté & s'étoient fait infcrire fur fes re- 
gîtres , dévoient être réputés vrais & 
Kgitimes fuppôts de la compagnie , 8c 
jouïr de fes privilèges , franchifes, ôc 
immunités*' 
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Ainfi fut rétablie la paix entre TU- 

niverfité & la cour des aides , & elle 

n'a point été troublée depuis par aur- 

cune diflènfion violente. 

L'Univerfité eutà défendre en i^9& vunUttdti 

fon droit d'exemption contre ceux quiÇ^ prétend 

, . *^ ,, . >, éxemte d'une 

levoient une nouvelle taxe impoleenouvcUe im- 
par le roi. Elle s'afTembla le vingt-fixFo^"io°- 
Juin , fe fit faire ledure des lUtres^^^'^' ^"• 
royaux qui ordonnoient cette impo-^. 793» 
fîtion , & déclara que par fes pri- 
vilèges elle devoir en être exemte* 
Je ne vois pas que l'affaire ait été plus: 
loin. 

Depuis longtems il y avoit conte- Contcftatro» 
ftation entre l'Univerfité de Paris &^Jnce^y^' 
la province de Normandie au fujet deNormandie^ 
Texpeftative des gradués , à laquelle PiaUs , E;r- 
cette province rerufoit de fe foumet-J^^;''^^^!^' 
tre. Le prétexte de fa réfîftance étoit^Iio*.' 
frivole. La Normandie obéillbit en- 
core aux Anglois, torfque fiit établie 
la Pragmatique Sanction , qui a au- 
torifé & confirmé le droit des graduée 
aux bénéfices. Ainfi les prélats de Nor- 
mandie n'àvoient pas pu être appel- 
les à l'aflemblée de Bourges où a ét& 
portée cette loi r & delà ils con- 
cluoient qu'elle leur étoit étfrangére , 8c ' 
qu'on ne pouvoir tes forcer de. la. x^r- 
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Gonnoître. Mais outre que le droit des* 
gradués eft bien plus ancien que la 
Pragmatique , comme on a pu le voir 
dans cette hiftoire , & qu'il n'a reçur* 
d'elle que fa forme &c non fon exi- 
ftance , la Normandie n avoit été fou-» 
mife aux Anglois que par l'effet d'une 
injufte invanon , & lorfqu'elle rentra' 
lbus*l'obéifIànee de Charles V 1 1 > 
elle fe rendoit à fon légitime fouve- 
rain , dont les droits n'âvoient jamais^ 
été anéantis , quoique la poUeflio» 
eût fouffert une interruption violente. 
Ainfî il n'eft pas douteux qu'elle de-- 
voit être aftreirite aux loix que ce^ 
prince avoir faites mênie antérieure^ 
ment pour tout fon royaume. Mais 
toute raifon eft bonne pour s'exemter 
de ce qui déplaît. La Normandie- 
s'opiniâtroit à foucenir fâ prétention.. 
L'Ûniverfité, par l'avis de Ion confeil, 
c'eft-à-dire de fes avocats , préfenta 
au roi en 1490 une requête pour le 
fiipplier de déclarer que la Pragma- 
tique Sanftion devoir être obfervée 
dans la province de Normandie. Je 
ne fais ii elle obtint ce qu'elle de- 
mandoitr Le fait eft que la difficulté 
a fubfîfté jufqu'en l'année i6id6 , où 
an arrêt du parlement la décida en 
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faveur de TUniverfîté de Paris. • 

Uéledion du Redeur au ^ois ^'^^J^^^^ 
d'06tobre fut conteftée , & donnapomicc/ 
naiffànce à un procès , qui fut jugé par Hifl. Un. 
arrêt du parlement. AinfîrUniverfîté^^'Jj ^* 
oublioit de plus enjplus fon antique 
fierté , & reconnoifloit fans difficulté 
le parlement pour fon juge. 

Une autre querelle au lujet du chan- 
celier de fainte Geneviève dans les 
mois de Janvier $c de Février 1491 , 
guérite encore moins de nous arrêter. 

Uétat flottant & incertain Jes no- D^utatîdi 
minations aux bénéfices étoit uneiçs^énél^ 
matière perpétuelle de mouvemens & ^^ 
de délibérations xle l'Univerfité. Le ''• 7^^" 
vingt - cinq Mai de la même année 
Ï491 fut lue dans l'aflèmblée géné- 
rale de la compagnie une lettre à\\ roi, 
xjui lui ordonnoit de nommer des 
députés pour fe joindre à l'ambaflàde 
qu'il deftinoit au fouverain pontife. 
Comme le motif c^l'ambaflade n é- 
toit point exprimé ^l'Univerfité dif- 
féra de donner fa réponfe. Le dix Juin 
fuivant , l'abbé de S. Denys vint la 
fatisfaire fur ce qu'elle défiroit de 
fayoir. Il èxpofa que le defièin du roi 
étoit d'agir auprès du pape , pour la 
promotion des fuppots de l'Ùnivei^ 
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au nom de l'Univerfité & de tousies 
fuppôts. Dans l'adte qui en fut drefle , 
on établit dabord que l'Eglife & fes 
miniftres doivent être exemts de tous 
fubfides, taxes & impofitions. Cétoit 
une façon de penfer fort commune* 
alors. On en déduit ici les preuves , 
qui font bien foibles. 

L'Univerfité rappelle enfuite fon 
privilège propre d'exemption , qu elle 
appuyé fur les concédions des louve- 
rains pontifes & de fes rois. 

Après ces principes jpofés , elle paflê 
au fait aduel de la décime ordonnée 
par Innocent VIII , & elle avance que 
de vouloir l'y Soumettre , c'eft une 
nouveauté contraire à tout ce qui s'eft 
pratiqué dans les tems précédens , & 
que les papes qui ont en certaines oc- 
cafions exigé des décimes du clergé , 
en ont toujours tenu exemte l'Uni- 
verfité de Paris , n'ignorant pas que les 
lettres font amies de la liberté, & 
fuyent la fervitude. ,^ 

Elle attaque la décime en elle- 
même , & elle en marque divers in- 
convéniens, qu'il eft aifé de conce- 
voir. Mais elle n'oublie pas d'obferver 
hardiment que cette impofition eft 
fondée fur un faux prétexte : que 

l'on 
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Ton allègue pour motif la défenfe de 
FEglife contre le Turc, & que dans 
le fait il paroît par les brefs particu- 
liers adreués aux prélats -coUeâreurs , 
que les deux tiers de la décime font 
pour le roi, & l'autre tiers pour la 
chambre apoftolique. 

Par ces xaifons l'Univerfité fupplie 
le fouverain pontife , & Texkorte avec 
une afFeûion filiale, <lene point vout- 
loir lui impofer & au clergé un joug 
fi onéreux ^ & fuppofe qu il pernfte , 
elle appelle à lui-même mieux con- 
feillé &c au futur concile. 

A cet ade TUniverfiré en fit ajouter 
im de femblable nature le dix-huit du 
même mois. Par ordre de l'archevêque 
de SensTriftan de Salazar, àvoient été 
aflSchées dans Paris des monitions à 
tous les eccléfiaftiques du <liocéfe de 
payer la décime impofée par le pape. 
Robert des Vaux fyndic de TUniver- 
fité fe rendit appellant de ces moni- 
tions , entant qu'elles pouvoient tou- 
cher les fuppots xle la compagnie. 

Une négociation s'entama avec l'ar- 
chevêque de Sens , qui déclara que 
fon intention n'étoit point d'exiger le 
•payement de la décime des vrais do- 
4a:eurs & régens & des vrais écoliecj 
' Tome ir. V 
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de rUniverfité. On infifta, & on lui 
demanda qui écoienc ceux qu'il re- 
garderoit comme vrai$ dodleurs Sç 
yrais écoliers , & fi le certificat du Re- 
â;eur lui paroîtroit fuffifant. Il répon- 
dit que non , & qu'outre la fignature 
du Redeur il faudroit encore celle de 
quelques témoins honnêtes gens : &ç 
comme il fe doutoit bien qu'une pa- 
reille réponfe ne plairoit pas , il fit 
aflScher des lettres portant injonârion 
aux fuppôts dS rUniverfîté de payer 
la décime fous peine d'excommunicar 
tion. L'Univei;nté s'aflTembla le vingt 
Septembre pour délibérer fur ces nou- 
veaux faits : & il fut dit premièrement 
que le certificat du Redeur devoir fuf^ 
nre , & faire autorité j & eh fécond 
lieu que pour obvier au fcandale caufé 
par les n>enaces d'excommunication 
de la part de l'archevêque de Sens , 
rUniverfité devoir pourmivre fon apr 
pel, & en faire afficher Tadte dans tous 
les lieux accoutumés. 

Le même jour , le Re6keur confor-r 
tném^m à ce qui avoir été réfolu le 
treize du mois , donna un mandement 
portant peine de retranchement & de 
privation de tous les droits académi-^ 
ques contre tout fuppôt de la çom- 
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pagnie , qui prendroic aiiciy 
laffaire de la décime , en V 
^n la recevant, & même ô/ 

Comme les prélats coUe^cw..^ 
relâchoient point , l'Univerfîté cfài^^.^ 
gnit les fcrupules du peuple : & pour 
les lever ele ordonna le trente SS]p- 
tembire que fon ade d'appel fût mis 
en François , & affiché en cette langue 
aux portes dQS Eglifes. Les prélats de 
leur côté firent afficher leurs cenfure^» 
prononcées en vertu de Tautorité apo- 
flolique , dont ils fç difoienr revêtus. 

A cette nouvelle charge TUniver- 
fité oppofa une nouvelle défenfe : & 
elle délibéra le treize Octobre que la 
Faculté de Théologie feroit priée de 
s'expliquer fur la validité de ces cen- 
fures. La Faculté donna fon décret en 
ces termes : » Les monitions , les cen- 
wfures , & les excommunications , 
5> portées ou à porter par le pontife 
>5 Romain pour le fait de la décime , 
*> ou de toute autre exadion , qu'il pré- 
» tende faire payer fans caufe railon- 
» nable , jufte , & urgente , ou depuis 
» & contre l'appel legiA'mement in- 
» terjetté , font nulles de plein droit , 
35 & on ne doit point les craindre : &C 
t> les cenfures fuldites ne privent point 

Vij 
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99 les appelions de la réception des ùlt 
»cremens ecclé(îa(liqaes , ni de 1^ 
>» communion d^s Fidèles, s» 

Tel icoic le courage de nos pére$ 

pour réfifter à d'iniuftes procédures , 

quoicjue munies dç la plus refpe^ble 

aucQ^it^. « 

::hapeilet du Ils n écoient pas également atten^ 

rréfor. tifs à conferver & a faire valoir les 

Hift. Vn. titres des anciennes fondations faites 

u 107'. ' à leur avantage. Le procès verbal de la 

délibération du vingt-&-un Novem-^ 

bre 1491 fait mention d'un avis 

donné par un maître des comptes au 

fujet de deux cjia^ elles fondées en fa^ 

veut de VUniverfité fur le tréfor royal, 

f|our kfquelles il étoit du quarante 
ivres de rente annuelle, vingt pour 
cjhacune ; & l'avis contenoit^de plu$ 
que fi l'onppuvoit produire leAitres, 
la chambre étoit dilpofée à faire payer 
le« revenus de ces chapelles. Il fut 
rendu de vives aftiotis de grâces à cç 
bonfciffieur maître cUs comptes : il fut 
dit que le fyndicde TUniverfité feroit 
chargé de fajire toutes les recherches 
xiécelTairç^. A quoi elles aboutirent , 
c'eft ce qu'on nous a laifTé ignorer, 
Unifias et jjous avoiis fourtant dans le mémoire 
(^^-^9. 'de Duboullai fur les bénéfices de l'y? 
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niveriîté deux liftes afTez exaâes des 
chapelains qui ont poflcdé fucceflivé- 
Hient les deux chapelles du tréfor , 
jufqu'en 1 600 & au delà : ce qui prou- 
ve que la négligence n'a pas été totale. 
C eft tout' £Q que )e puis dire fur cette 
matière. 

Dans la même aflèmblée du vingt- D^AnTet 
&-un Novembre , il fut porté àts^'^fflfs^ 
plamfes' contre les maîtres qui emei- pona. 
gtioieiit audelà des pontf, & qui y Hift. Vth 
faifoient leçon de Médecine pour le$ p^^S* ^* 
barbiers 5 de Droit civil , de Poétique, 
t'enfeignemenf- public étoit renfermé 
par les loix & par Tufage'^ dans le 
quartier de l'Univerfîté. Ainfionfe 
crut en droit d'impbfer fîlence à ce6 
maîtres forains , par autorité de TU- 
Biverfitér, s'ils en étoient memt>res} 
par celle de l'évêque , s'ils ne Tétoient 
pas. « 

Un troifiéme objet dé délibération AflWreru» 
dans cette même aflèmblée fut l'af-^ S'Na^tioifdt 
faire d'un meflager de la Nation de Picardie în- 
Picardie , qui fe plaignit que venant ^'J^yfu* ^^ 
à Paris avec quelques maîtres & éco- ^ ^yj^ 
liers , ils avoient tous été enlevés , 
menés prifonniers dans la ville de 
Térouane , & dépouillés de tous leuri 
eâfecsific de leoir argent : enforte que 
V iij 
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renvoyés en cet état , ils avoient ea 
bien de la peine à gagner Paris. Ce 
meflager étoit du nombre de ceux que 
nous appelions /?^rirj mejfagers^ meyar- 
gers yçlans ^ & qui font chargés du 
tranfport des perfonnes , des Mrdes % 
ic des lettres : au lieu que les grands 
mejjaeers n'ont point à fortir de Paris 
pour leurs fondions. La violence qu'il 
avéit foufferte , lui &c fa coQipagnie , 
étoit appamn^ient une fu^ie <lu ref- 
fentijpient qu avoit cpntre les François 
Maximilîen roi des Romains^ à qm . 
Charles VIII en cette anné.e-ci mcme 
renvoyoit fa fille Marguerite d'Autri-^ 
che, & erileyoit ion epouiç Anne de 
Bretagne. ^ 

Dans la délibération les avis fioirent 
partages , non fur le fond : tous con- 
lentïrent d'accorder fecoiirs & aflî- 
ftance au meflager maltraité , & de 
l'aider à obtenir juftice & réparation. 
Mais par rapport aux frais de la pour- 
fuite , on le divifa. Les quatre Na- 
tions vouloient que l'Univerfité s'en 
chargeât : les trois Facultés fupérieu- 
res prétendoient qu'ils dévoient être 
portés par le meflager lui même , ou 
par la Nation de Picardie. Sur cette dif- 
ficulté le^Redteur convoqua deu» jours 
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après la Faculté dès Arts à S. jTulien le 
Pauvre. Les Nations perfîftéïent dans^ 
leur fentitiienr. Néanrmoifts itommè 
les Facultés fupérieures ne l'âifloieiït 

{^as d'avoir une raifon fpécièufe à al- 
éguer y parce que les meflagefs font 
officiers de là Nation au fèrVice de la- 
quelle ils font reçus , ^ non des Fa- 
cultés , la Nation d'Allemagne ajouta "à 
l'avis commun , qu'elle fouhaitôit que 
les Facultés fupârieurës fufïèht fup- 
pliées d'accéder à la délibération dans 
laquelle fe rétmifïbient les Nations j 
& qu'en ca& de refus elle concourroit 
volontiers avec les autres Nations,poiir 
établir un quefteur de la Faculté des Queftcur c 
Arts , qui recueillît les deniers coni- /g, ^^s! 
inùns aux quatre Nations , 8t en fît nift, ijn. 
tin fond , dont elles pûfTent s'aider ^'^'^**^ 
dans le befoin. 

Ce que propofoit la Nation d'Alle- 
magne n'étoit proprement que le re- t. 1 1 1 
nouvellennjpt d'un ancien ufage , (m-^^^y* ^^' 
vant lequel la Faculté des Arts avbit 
une caiiTe commune. Le Redeur en 
étoit le dépofîtaire & le gardien , 
comme des deniers communs à toute 
rUniverfité. Les chofes avoient chan- 
gé à cet égard. Dans les tems dont je 
parle ici , l'Univerfîté avoir fon t^feqq. 

V-^iiij 
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ceveur TCnéral , comme elle la encore 
aujoarcmoi : & pour ce qui eft de la 
Facaltc des Arcs » hors le cas de cer« 
raines dépenfes extraordinaires , je 
ne vois pas qae depuis lafin.da trei- 
zième uéde , il foie fait mention de 
deniers qui la. regardaflènc en com- 
mun. Je crois que la repréfentation 
de la Nation d'Allemagne eut lieu. 
Hi^ Vn. Car je trouve en 1 5 5 1 un quefteur de 
Fsr^T. rj.^ Yzcdié à^s Arts. Cet emploi n'a 
jamais été fort confidérable , parce 

aue jamais les revenus de la Faculté 
es Arts ne fe font montés bien haut. 
Auiourdhui & depuis longtems ils font 
réduits à rien , & par conféquent où il 
ny a rien i recevoir , il n eft pas be* 
foin de receveur, 
lettre do roi Le quatorze Décembre de la même 
A^l'univerfi- année 1491 , llJniverfité aflèmblée 
T.V.^. loi. ^^* Maturins reçut par un écuyer une 
* lettre du roi , qui lui demandoit des 
prières , pour implorer la bénédiction 
de Dieu fur fon mariagé^vec Aime 
de Bretagne. 

Dans cette même aflemblée le Re- 
deur parla de la néceflîté de faire ob- 
ferver les ftamts contre la pétulance 
Aqs martinets j ou écoliers non logés 
dans les collèges. Ces écoliers appar- 
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tenoient à k Faculté des Arts : & la Attention ào 
Nation d'Allemagne trouva très mau- ^j^^/à^ne 
vais que le Refteur eut porté devant pas foufeir 
les autres Facultés une matière qui ne Facultés"^ 
devoit être traitée que par les feules jnéient de ce 
Nations. Elle lui en fit des reproches 3e.* ^ '*^*^ 
publics , & déclara que fi Ton préten- fHft, ^«. 
doit mettre à exécution la délibération ^^^' ^' ^* 
qui venoit d être prife , elle en appel- ^* 
loit comme d^un décret nul , faute 
de pouvoir dans ceux qui Tavoient 
rendu. 

Cette attention jaloufe à conferver Comcibcîoii 
les droits de la faculté des Arts, n'a-Pj;"/^'*^ 
voit rien que de convenable dans iw, 
les Nations & leurs fuppots. Mais 
ils l'oublièrent tout auuîtôt en un 
objet beaucoup plus important. Le 
lendemain quinze Décembre il s'éleva 
une conteftation pour le reétorat. Il 
y eut deux éledions , deux fujets élus, 
qui fe difputérent la place. Cétoit à 
la Faculté des Arts feule à décider la- 
cjuelle des deux éledions étoit légi- 
time , & elle fouffrit que les doyens 
des Facultés fupérieures fe mêlaflent 
d'en juger. Le parlement , devant qui 
l'affaire fut portée , n'étoit pas obligé 
de connoître la difcipline de l'Uni- 
verfité mieux que l'Univerfité elle- 

Vt 
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même, & il ordonna que les droits 
des parties fuilènt difcutes par des dé- 
putes des quatre Facultés , fur lavis 
defquels interviendroit arrêt. Le pro- 
cès fut ainfi terminé : & je ne vois 
point que la Faculté des Arts ait 
alors en aucune façon réclamé fes 
droits. 
tfaf e de faî- Le parlement dans fon arrêt interlo- 
fonâîons'^de ^"^^^^^ donna naiflànceà un ufage 
Keâeur par très commode y qui s'eft établi depuis 
^**°5'^° * 1" en loi : au moins eft-ce dans cet arrêt 

cas de litige, , . , . * 

ou autres Que j en trouve la première mention, 
fcmbiabies. J] ordonna que durant le procès entre 
p^fr^y, ^^* ^^^^ contendans au reftorat , Tan- 
f. ioi*. ' cien Re6keur exerceroit. Cette prati- 
que s'eft étendue à tous les cas , & 
elle eft très avantageufe pour empê- 
cher que la compagnie demeure ja- 
mais fans chef, & pour lui en donner 
un fans conteftâtion & fans embar- 
ras , foit que le redofat vaque par 
mort , ou autrement , foit que le Re-^ 
aeur , obligé de s abfenter , ou ma- 
lade , ne puifïè pas exercer ks fon- 
dions. 
Preuves de la L'Univerfité , quoiqu'elle n'eût plus 

confîdéra- , a «^ i i ^ 

tien dont le même pouvoir que dans les tems 

jouifloit ru- pj.^^^jgj^5 ^ jouiflbit toujours d'une 

*. '8o*5>. gr^d^ coniîdération dans TEglife & 



DE Paris , Liv. Vïtî. 4(^7 
éîuis l'Etat. Au mois d'Odôbre 1492 
le roi lui fit part de la naiflànce d'un 
fils que la reine lui avoit donné le dix 
du mois 5 & qui mourut peu après. 

Dans la même aflèmblée où fut 
lue la lettre du roi', le fouchancelier 
de N. D. pria rUnivçr(î|é d'appuyer 
auprès du pape 6c des cardinaux Gé- 
rard , qui venoit d'être élu évêque de 
Paris : & le roi lui-lnême quelque 
tems après lui demanda fa recom- 
mandatiôn en faveur du même Gé- 
rard. , . 

Le neuf Décembre le nouveau pape 
Alexandre yi lui notifia «fon exalta- 
tion : & rUniverfité , quoique peu 
riche , ne kifla pas de faire un prélent 
en argent a celui qui lui avoit apporté 
la lettre du fouverain pontife. 

Tçls font les principaux faits que 
nous fournit Tannée 1491. Jy ajou- 
tesai deux article^ , dont l'un re- 
garde, les privilèges , & l'autre la difei- 
pline. 

Le vingt -huit Novembre l'Uni- Faîtsconcer- 

verfité délméra fur les moyens d'af-vfi"éges*& u 
suret à fes fuppots étrangers l'exemp- discipline. 
tion du droit d'aubaine 3 & la faculté p^'^^^r. 
de difpofer de leurs kiens par tefta-;,, «oj?,* 
ment : »»fans quoi , eft-il dit dans 

Vvj 
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lafte, » la compagnie verroir diminuCl 
» le nombre de fes élèves , & le royau- 
ii me fon éclat & fa f^lendeur. 9> Noos 
avons vu qu'en 1474 ce privilège 
avoir été reconnu & confirme par ar- 
rêt du parlement.- 

Le dix Décembre la Faculté de Dé- 
cret implora l'autorité de l'Univerfité 
contre un do6teur Italien , qui s'éri- 

feoit en profefleur de Droit dans Paris. 
'Univerfité reçut la requête , & elle 
ordonna que cet Italien né pourroit 
donner des leçons de Droit ; qu aprh 
en av.oir ot>tenu la permiifion de la 
Faculté de Décret > laquelle permif- 
fion ne lui feroit accordée que fur un 
examen fubi par lui devapt les do- 
ûeurs de la Faculté. 
Mort au En cette même année 1492 Guil" 
Fnœn^'^ ^^ laume de Rochefort chancelier de 
Adam Fumée France mourut y Se l'Univerfité lui fit 
ftcîm '^^ célébrer un fervice avec oraifon funé- 
Hifi.Vn. ^^^' ^^ commifïîon de garde des 
fdt. T. r. fceaux fut donnée à Adam Fumée , 
'• **®' alors le plus ancien des maîtres des re- 
quêtes. Fumée étoit venu à la cour 
comme médecin fous le régne de 
Charles VII,& il s'y acquit l'eflime 
de ce prince & de fes fucceflèurs. 
Louis XI le pourvut d'une charge dft 
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maître des requêtes i & Charles VIII^ ' 
comme nous venons de le dire , lui 
confia les fceaux. Robert Gaguin avoir 
des liaifons avec lui , & il. lui écri- 
vit fur la dignité à laquelle le roi la- 
voit élevé , une lettre de félicitation , 
mêlée d'exhortations & d'avis , fui- • 

•vant la fimplicité des bons tems. 

L'année 1493 eft ^^^^ ftérile pour Faîttmoi 
. cette hiftoire > & le petit nombre d'ob- ^"»^i^»* 
jets qu'elje nous préfente , peuvent ^^^'^/^ 
être tcaités en un mot. Ledix-feptf. sxo» 
Juin rUniverfiré s'aflëmblapour nom- 
mer des députés fÊti rapport à la ré- 
forme de r£rat. Le neiu Septembre 
elle reçut une- lettre du roi touchant 
i'afïèmblée des prélats qui devoir fe 
tenir , & où il devoir êtfe queftion de 
corriger les abus qui altéroient la dif- 
cipline eccléfiaftique , & de prendre 
des mefures pour afsûrer aux gradués 
lexercice libre de leurs droits fur les 
bénéfices. Le dix -huit Odobre elle 
écrivit au pape & aux cardinaux une 
lettre de félicitation Se d'adtion de 
grâce , fur la promotion de Jean de la 
Grolaye de Villiers , abbé de S. Denys, 
au cardinalat. 

L'année 1494 nous fournit un feui 
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la Ficait^éut ûnporcant. Simon * Pharées mc^ 
^^At*llfui.deci« le mcloit aufli d'Aftrologie ju- 
tée 'pv le ciiciaîre , & il fut trouvé (aiu d'un 
5reflè*unl' ^^ grand nombre de livres qui trai- 
cenTure con- toient de cet an trompeur. Ayant été 
g^c^idSd- condamné pour ce fujet par le juge 
«. . eccléfîaftique de Lyon", il fe foumit 
D^Afientre', dat>ord à la fentence : mais enfuite 
f^l^Hlia^rX rétraûant fon repentir , il en appella 
f. îM^jjo- au parlement ,& demanda que fes li- 
vres , qui avoient été confisqués , lui 
fufTent rendus , &c qu il lui fut permis 
d'exercer l'art de l'Aftrologie , qui fé- 
lon lui faifoit la partie la plus noble 
de la fcience aftronomique. I^ parle- 
ment, dans une matière qui tient à la 
Religion , voulut éclairer fon juge- 
ment par les lumières de la Facul^ 
de Théologie. 11 lui fit remettre les 
livres que réclamoit Pharées , &il lui 
demanda fon avis doârinal , tant fur 
FAftrologie en général , que fur les 
livres de l'accufe. La Faculté drefla 
une cenfure très judicieufe , dans la- 

3uelle elle condamne l'Aftrologie ju- 
iciaire,qui par l'infpedion de Fheure 



* Je trouve nommé par 
Duboullai (p. 869) un 
Simon de Phares parmi 
les philofophes & aftro- 
logues attachés au roi 



Charles V 1 1. Ceft vrai- 
femblablement le mcme 
que celui dont il s'a- 
git ici. 
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natale entreprend de prédire les cara- 
âcres qu'auront les hommes & les 
év-énemens de leur vie , & qui fub- 
ftituant l'influence des aftres aux ref- 
forrs de la Providence divine, prétend 
s'ouvrir l'entrée à des connoiflances 
fécrétes que Dieu s'eft réfervées. Mais 
elle diftingue foigneufemenc de cette 
fourberie luperftirieufe & intéreflce la 
fcience noble & folide , qui a pour 
objet de mefurer le cours des ^res , 
leur diftance , & leur grandemr , & 

3ui fur des obférvations certaines pré- 
it les éclipfes & autres effets naturels 
& néceflàires. Pour ce qui eft des li^ 
vres/ la Faculté les examina , en fir 
une diftindtion , & en çeconnoiflànt 
quelquesuns innocens , elle condamna 
ceax qui autorifoient la fuperftition. 
Cette cenfure fut adreflïe & préfen- 
tée au parlement, que la Facultéexhorte 
à ufer de lautorité qui lui eft confiée 
par le roi pour venger la Religion y 
Se réprimer les abus qui en corrom^ 
pent la pureté. Le parlement conforma 
fon arrêt à la cenfure , défendit l'exer- 
cice de l'Aftrologie judiciaire, & fit re- 
mettre les livres & la perfonne même 
de PliaréeS entre les mains de Toffi- 
cial & de Tinquifiteur , afin qu'ils en 
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ordonnaflènt ce que de raifon. La 
cenfure eft du 19 Février , & l'arrêt 
du 1^ Mars 1494. 
Anaéttftérl- Cette année & les autres qui nous 
Ici cnfoits. j^ft^j^^ ^^ ^^gj^^ j^ Charles VIII , 

font très riche* pour l'hiftoire géné- 
rale de la France Se de TEurope. L'ex- 
pédition de ce prince en Italie & fes 
fuites font d'illuftres événemens. Mais 
l'hiftoire de l'Univerfité dans ces mê- 
mes tems eft maigre. Elle n'offre pref- 
que que des faits minces en eux-mê- 
mes 5 ou peu développés. Je vais le^ 
réunir ici & les parcourir rapidement y 
me réfervant à traiter avec plus d'é- 
tendue le petit nombre de ceui qui 
prêtent davantage. Voici ces articles , 
qu'il fuffit de montrer. 
Lifte d'arti- Mefuçes prifes , d'après les arer- 
clctaepcudcfîffen^gns donnés par b parkmeQt , 
Hip. Un, ?P^ mettre ordre a la licence des cco- 
pdr. T. r» liers. 

t. SI2-II5. Demande de k Faculté de Méde- 
cine y en faveur de fes bacheliers y 
Qu'elle défiroit être admis aux charges 
ans les Nations , comme Tétoient les 
bacheliers formés en Théologie. Il pa- 
f. «62, roît que cette requête ne fut point ré- 
pondue favorablement , & que l'an 
s'en tint à l'ufage qui éxigeoit le dé- 
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gré de licencia en Médecine. 

Difputes eilcre des concendans au 
reâorat y à la paciâcaéon defquelles 
continuent de prendre part les Facul- 
tés^ fupérieures & leurs- doy^rns. 

Procès entre fes Bénédidins d'une 
part , & de Tautre les chanoines régu- 
liers de S. Auguftin, pour b rang dans 
les- prcjceflîons du Redeur , & conclu- 
fion de rUniverfité qui ordonne que 
les- parties lui donnent leurs mémoi-* 
res , & ppoduifent devant elle leurs 
moyens & leurs titres^ 

Délibération fur un fermon pro- 
noncé avant midi, un jour de pro- 
ceflîon de l'Univerfité , dan^ une au- 
tre Eglife que celle où fe faifoit la pro- 
ceffîon. 

Proceffion àS^Denys. par ordredu 
roi. 

R611e des officiers^ de l'Univerfité , 
qui jouiflôient des privilèges de la 
compagnie , donné- aux prévôt des» 
marchands: & échevins. 

AflTembléeS'de l'Univerfité pour ju- 
ger la conteftation entre deiK concur- 
rens , par rapport- à Ta charge de Pro-^ 
cureur de la Nation de Normandie. 

Lettre du roi faifant part à l'Uni- 
verfité de la naiflànce d*ua dauphin» ^ 




-^ Âl objet intéreffant qui fe 

iuns^ le cours* d'onces que 
y\k , eft la queftioïi de rim- 
At Conception , fur laquelle la 
Ité de Théologie , par délibcra- 
Jns des } , ^ , & 9 Mars 1 497 , prit 
c<>/fyîà^,>Qéterniincnient fon parti% De tout tems 
«oa;.err.2vt.elle avoit panché pour cette pieufe 
^jj^I^o] croyance. Mais dans loccafiou dont 
je parle elle fe voua par un ferment 
fpécial à la défendre. Elle ftàtua que 
nul ne fetdit reçu dans fon corps y 
qui ne s'aftreignît par ferment à lou- 
tenir cette do6krine : & que fi quel- 
quun de fes fuppôts entreprenoit d'au- 
forifer l'opinion contraire , il feroir 
chaflTé , & regarde comme un Payen 
& un Publicain. Ce ftatût fut publié 
folennellement le vingt -trois Août 
de la même année dans une afïèm- 
feJée de la Faculté aux Maturins ; & 
le vingt -fix fuivant nouvelle lecture' 
en fut faite dans une Sorbonique , à • 
laquelle aflîftoient le Redeur , Tar- 
chevêque de Bourges , fept évèques , 
& plufieurs abbés , confeillers du roi y 
& doAeurs en Décret & en Méde- 
cine. Je remarque cet ordre comme 
un monument de la preiféançe du Re- 
âeur fur les cvêques. 
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Quelquesuns obferveront peut -être 
que la Faculté de Théologie dans fon 
cfecret enchérit fur la définition de 
Sixte I V , qui s'èft contenté de con- 
damner ceux <mi taxeroient d'héréfiè 
le fentiment ae k Conception im- 
maculée. On peut croire que ce qui 
contribua beaucoup à animer le zèle 
de la Faculté pour cette dodrine , ce 
font les excès auxquels elle voyoit fe 
porter ceux qui s'en déclaroient les 
âdverfaires. En voici xm exemple. Un 
doâreur régulier, apparemment Domi- 
nicain , nommé Jean Grillot , prêchant 
en 1495 le jour de la Conception dans 
TEglife de S. Germain FAuxerrois , 
prit pour texte l'Evangile de la femme 
adultère i affe<5tation impie & blaf^ 
phématoire > s'il eût ea la penfée d'en 
taire l'application à la fainte Vierge y 
Se de quelque façon que ce pût être , 
toujours chocjuante , & montrant le 
deuèin de diminuer la dévotion en- 
vers la Mère de Dieu. Plufieurs autres 
prédicateurs dans le tems dont je 
parle ici , attaquèrent dans leurs fer- 
mons la do6trine de la Conception 
immaculée , & furent ebligés par la 
Faculté de Théologie & par l'Univer- 
fîté de fe retraite r. 
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Vi^èioù il En la même année 1497 naquit un* 

râppc? d'an pTOcès dortt le détail eft iriftrudif , pat 

jugement de rapport à la police de l'Univerfité. Je 

Théologie l ^^ m'étendrai pas fur le fond *, qui 

runiverfité. étoit une cohteftation- entre deux Ja- 

p^'^^yp cobins , à qui feroit admisàr faire foa 

p. sx5-«'sip. cours de leçons iiir la Bible y pour fe 

difpofer à la licence en Theologiew 

Par les loix académiques )' ^entives 

à prévenir Tinondacion des Mendians , 

un 4eul pouvoit cire admi^ , & ils 

étoient deux concurrQ^. Celui cp^ 

rejettoit lajfâculté de Théologie v^a 

appella à TÛniverfïté. $on appel fiit 

reçû>& il obtint un jugement favo* 

rable ,- Tadverfe panie- n'ayant pal' 

comparu. Ceft fîir ce pbii^t'qùe la 

Faculté s'irrita^prétendant n'être point 

|ufticiabte des autres Faeulcés , dans ce 

qui touchoit fa difcipline propre & 

les études de fcs élèves* C'étoit au 

mbis d'Ô6bobre que ceci fe paâbit » 

pendant les* vacations- du parlement. 

lia Faculté de Théologie recourut au 

prévôt de Paris , qui laifilTant locca- 

lîon de s'immiicer dans une affaire, qui 

aflurément n'étoit pas de fôn reffbrt , 

ifendit fenten^^e fur fentence : & com- 

ihe rUniverfité n'y déféroit pas* , il fe 

porta jufqji a menacer le Redeur da 
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le faire mettre en ppfon. Enfin Iz • 
S. Martin arriva , ^ la querelle fut 
portée au parlement. 

L'Univerfité fe .<léfendoit par le 
,d.roit commun &rordre établi. »Lorf- 
» qu'il arrive , difoit - elle , un' -débat 
.» entre des fuppôts d'une Faculté ea 
^.matière académique , la Faculté à la^- 
» quelle Us appartiennent en eft juge 
p en première inftance : delà l'appel 
V eft ouvert à l'Univerfité , êc de l'U- 
H niverfité au parlement. >* 

La Faculté de Théologie faifoit une 
4iftindion. Dans les affaires rçtlatives 
^ux ftamts généraux Se rommuns à 
toute rU;iiyer{îté , cllene trouvoit pas 
mauvais que l'on appellât de fon ju-.- 
gement aux trois autres Facultés : mais 
dans celles où il s'agiflbit de faits qui 
lui font propres , oes études théolo-r 
giques , de fa difcipline intérieure , 
^lle prétendoit que u l'on vouloir ap-^ 
feller de fes décifions, ce n'étoit qu'au 
parlement qu'il étoit permis de fe 
pourvoir. 

Ge fyftême étoit aflez probable en 
lui-même : & la Faculté de Théolor 
ygie le fortifioit par deux moyens qui 
méritent confidération. Elle difoitque 
jie prenwi: point coûnoiflknce des ftar 
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tacs propres de; Facultés de Méde^ 
cine , de Déciet y ni des Art$ , elle 
avoir droit de ne point fbumettreanffi 
fes jugemens à leur réviiion dans ce 

Siai la regardoit diredement.^Ue ob- 
ervoir de plus qu'au lieu que les Fa- 
cultés de Décret & de Médecine ne font 
chacune qi^une tête j es Arts il y a 
quatre têtes félon les quatre Nations ; 
que fi en Décret & Médecine il y a 
quatre députés j es Arts il y en a huit j 
&que dans ces dépurations on opine 
par tète : d où il s'enfuivoit que les 
Artieqif faifanc le plus grand nombre 
de voix, feroient feuls vrais juges dans 
des matières théologiques , 8c que 
comme parmi eux il s'en trouve plu- 
fieursqui afpirent aux dégrés en Théo- 
logie , les écoliers deviendroient ju- 
ges de leurs maîtres Se do£keurs. 

Le parlement , fans prononcer di* 
redement fur les prétentions refpeâii- 
ves de TUniverfité & de la Faculté de 
Théologie , donna pour le fait gain 
de caufe à celle-ci, en retenant l'affaire, 
& en prenant fur lui la décifion du 
procès des deux Jacobins. 

Dans la coUeétion des preuves des 
libertés de TEglife Gallicane , dans 
rhiftoire de DubouUai , dans la col** 
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leftiôn de d'Argentré , jc trouve cité Con^^lw^*®» 
& rapporté fous la date du 1 1 Janvier pon^' de 'u 
1498 , un décret fort important de la PacuUé de 
Faculté de Théologie. Confultée pztj^^il^l^nao 
le roi fur trois queftions r Si le pape^*^» concUc»^ 
«ft ofetgé d'aflèmbler tous les dix ans ^^^p" 
un concile général j fi dans le cas où/;.'*'^izx* 
il le refuferoit , & où néantmoins les 
befoins de TEglife feroient prellàns , 
ies princes ecçléfiaftiques & féculiers 
feroient en droit de s'aflèmbler & de 
tenir le concile par eux-mêmes j 
enfin fi une grande & notable partie 
de TEglife , telle que le royaume de 
France , après avoir fommé le pape 
de convoquer le concile , & les au-^- 
très parties de l'Eglife de s'y rendre , 
pourroit par elle-même célébrer le 
concile , & pourvoir aux béfoins de 
TEglife., h Faculté prit Taffirmative 
fur ces trois points , & en forma un 
décret. 

Je tie fufpefte point la légitfbité 
de cette pièce , obnt les principes 
font ceux de la Faculté 4e Théologie 
& de TUniyerfité de Paris. Mais la 
jdate qu'elle porte paroit fouffrir de la 
difficulté. Je ne vois rien dans Thiftoire 
de Charles V 1 1 1 , qui donne lieu de 
penfer ^ue ce prince fe foit occupé du 
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projet d'un concile généraL La confnl*» 
tation Se la répome <lont il eft ici 
queftion » conviendraient bien mieux 
au tems ou Louis XII , quelques an- 
nées après 4a date de cet aâte , fbiH 
geoit à procurer » conune il^ ? 1< 
convocation du concile de Pif^ pour 
ie mettre à l'abri des injuftkes & des 
violences du pape Jules II. Une au^ 
tre conjeâure , non moins probable, 
ieroit de rappeller le fait de cette 
confultation à Tannée 1478 , du- 
rant laquelle Louis X I vouloit, comme 
je l'ai rapporté , effrayer le pape Six- 
te I V par la menace d'un conçue. 
Mwtdc Le roi Charles VIII mourut le 
V ni. Rang 7 Avril 1498 , & fUniverfité perdit 
queôcntru-^n lui un prote£teur plein de bien- 
fn funérail- veiUanoi. Elle eut ordre de Louis XII 
*«• d'honorer les funérailles de fon prc- 

^'J^ ^^^* déceflèur avec tonte la décence & 
f. tiû ' toute la pompe qui lui feroit pofli- 
bief & en effet elle accompagna pro- 
ceflîonnellement • le corps cfe Char- 
les V 1 1 1 à S. Denys , faifant failc 
toute la gauche. Les écoliers de la 
Faculté des Arts , non pas tous néant- 
moins , pour prévenir la confiifion 
d une trop grande multitude , mar- 
choient les premiers , eniiiite les Na- 
tions 
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fions Se les Facultés fuivant leur or- 
dre jufqu'au Redeur , que précéidoienc 
fes becfeaux avec leurs maflès , & qui 
€toit le dernier defoncôté vis-à-vis 
les prélats. 

Je ne fais pas fi quelquun fut ja- 
loux de cette marche fi honorable de 
rUniverfité dans une occafion d'éclat. 
Mais on imprima un ordre des funé- 
railles de Charles V 1 1 1 , où les cho- 
fes n*étoient pas expofées fidèlement. 
JLes députés de l'Univerfité ordonnè- 
rent que cet écrit -feroit brûlé dans 
une de fes proceflîons. 

Un poète de FUniverfité , -Simon Poème fo 
Nanquier , déplora la mort prématu- "'^'"^ "'°"- 
rée de Charles VIII par une pafto- pj^^f .^j;^; 
raie , dans laquelle deux jeunes étu-/>^ ^17» 
dians , fous des noms de bergers / 
plàignoîent le fprt de ce prince en- 
levé à la fleur de fon âge , & Tinll^- 
bilit^ des grandeurs humaines. 



Fin du quatrième Volume. 



Tome IF. 



4S2. 



»»4i»»i»>»» 4^i |»»»èé»»»# 






TA BLE 

DU QU4TRIJSMM FOlum 
DE L^HISTOIRE 

PB VUNIVMRSJTÈ 

D E P A R i:S. 



LIVRE riL 

§•1. ^V^Ryie^t^d^lorJFranci^jfag.ï: 
X S^cc cplibrig^ la. Nation 
de France j^poHP cfiu^./fuiuMoUnt été 
î,ués à la bataille (tA^fincoun ^ 4. ilfotf* 
vcmens du duc de Bourgogne^ 5 . FaOions 
(dans FUmvtrfité ^ ibid. Exil des ait^ 
teurs de cabales ^ 7. Traité du duc de 
Bourgogne avec C Angleterre ^ 8. Mort 
des dauphins Louis S Jean j ibid. Le 
dauphin Charles j attaché au parti ^Or^ 
léans ^ lo. Traité avec k duc de Bout^ 



DES SOMMAIRES. 4'j 

Jgpgnt ^ 10. La ville de Paris efi /i- 
i^ée au duc de Bourgogne. Horribles 
^cruautés j 11. Il veut forcer FUniver^ 
Jtté de révoquer la cenfure contre Jean 
Petit j 14. Elle efi révoquée par /V- 
feque de Paris ^ 15. L ordonnance de 
1407 touchant les franchifes & libertés 
4te PEglife Gallicane efi révoquée par 
le roi. Oppofition du parlement ^ \6. 
JOéfagrémeru qu'éprouve PUniverfité de 
la, part du parlement ^ i-j. La ville de 
Rouen affiégée par les Anglois. Lettre 
de PUnzverfité aux ajfiégés. La ville efi 
prife jii.Le duc de Bourgogne affajjînc 
fir le pont de Monter eau -faut - Yonne ^ 
if. Le dauphin déshérité. Henri f^roi 
étAn^eterre déclaré héritier du royaume 
de France & régent j 11. Le crédit de 
rUniverfité tombe fous le gouvernement 
^n^ois ^ 11. Faits concernant le col^ 
Uge de S. Nicolas du Louvre ^ x^. 
Affaire du tour alternatif pour la nomi-^ 
nation aux bénéfices dépendans de /^t/"- 
fiiverfité j 15. Autres faits de Vannet 
1421 j 17. Serment du prévôt de Pa- 
ris^i%. Affaire du Rôlle j ibid. Fifite 
& réforme des collèges j 19* Chapelle 
de Robert Coeffe j 30. Lettres obte-- 
nues du roi par rapport aux chapelles 
êtiChâtelet * ibid, Mon des rois iAn^ 

Xij 



4^4 TABLE 

^eterrc & de France ^31- Haui VI 
reconnu roi dans Paris ^ ibicL Affaires 
concernant les nùnûnaûons aux bénéfi- 
ces 3 } 2.. Contrats de rentes perpétuel- 
les dédiés légLWnes ^ 54. Statuts du 
collège de la Marche ^ 5 5. Bourfes. du 
oMége du Plefps ^ ibid. Conteftation ^ 
oà la Nation de France fait revenir à 
fon avis toute tUnivetfité ^ ibid. Pro- 
cès jugé au confeil du rai en faveur de 
la Faculté de Théologie j 57. Scellé 6 
inventaire interdits au Recteur par ar^ 
rit du parlement ^ 59. Procès criminel 
contre un médecin ^ par le juge royal 
joint au juge étEgUfe ^ 40. Le ReSeur 
infulté par le doyen de Médecine de-- 
fnandc réparation ^ 41. Fondation du 
collège de Sée:^ j i|>id. Fâcheux état 
des collèges de tUniverfité j qui tâche 
éPy apporter remède ^ 41. Bulle de Mar- 
tin F' contre Fabu^ du doQorat cppféré 
en fraude dans Fordr^ des Francif 
coins j 43 . Cenfure contrç Jean Sarra- 
^îin y & fa rétroBcition ^ ibid. Pro- 
fejfeurs des langues Grecque ^ Héhrài- 
que J & Ckaldaîque J 4^. Divijionfuf 
le choix d'un procureur en parlement 
pour rUniverJité ^ 47. Relique defaint 
Guillaume ^ ibid. Condamnation de la 
Puçellc d'Orléans ^ ibid ComiU d^ 



DES SOMMAIRES. 48^ 

Baie. Motifs pour lefquels il fut convo- 
qué ^^i. Démarches préparatoires de 
PUniverJité par rapport au concile j 5 ô. 
Ouverture du concile ^ 5 4. Z^ pape en- 
treprend de le transférer à Boulogne^ 5 6. 
Première feffion du concile j 57. Or^ 
dre qui s^y obferve pour les délibéra- 
tions j ibid. Décret du pape pour la 
tranjlation du concile ^58. Guerre ou- 
verte entre le pape & le concile j ibicî. 
Wniverfité prend parti pour le con- 
cile j 59. O et oit aujji le fentiment de 
PEglife de France j 60. Mot de l'éyê- 
que. chargé de publier la bulle d'Eugène 
contre le concile ^ ibid. Lettre circulaire 
du concile ^ & féconde fejjion ^ ibid. 
Troifiéme feffion ^ 6\. Concours des 
vœux de FEurope pour le concile ^ 62. 
Wniverfité rejijie aux tentatives que 
fait ^Eugène pour Pen détacher j 6^ . 
Réunion des Bohémiens j ouvragé du 
concile j ^4. Réconciliation du pape & 
du concile. Eugène confirme les décrets 
de Baie j 6j. Affaires de FUniver-^ 
Jité ^ 71. Soins que fe donne FUniver- 
fité pour le rétabliffement de la paix 
dans le royaume j yi. Le nom de Na- 
tion tf Allemagne fubjiitué à celui de 
Nationd' Angletertey 73 . Prifonniers re- 
demandés par FVniverfité y 75 . Affairç 
X iij 
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du rachat des rentes non duement amor- 
iies j 75. Ereàion de CUniverfité de 
Caerij 7^. Querelle peu importâmes 79. 
Réduàion de Paris fous tohéijfance de 
Charles VII ^ 80. Proceffion de FU- 
niverjïté à ce fujet j & députation au 
roi j 8 1 . Edit conjirmatif des privilé^ 
ges de FUmverJîté 38}. Exemption des 
aides &fubfides^ ibid. La jurifdiSion dit 
eonfervateur apoJloUquc maintenue j 8 5 • 
Réglemens fur divers articles ^%6. Eru- 
trée du roi dans Paris. Il efi haranffié 
parVUniverJité ^ 87. Décrets du concile 
de Baie touchant les excommunications 
& les interdits ^ 89. Contre les anna^ 
us j 90. Contre les réferves & les ex^ 
peclatives ^ 92. En faveur, des Univer^ 
Jités. Droit des gradués y ibid. Juges in 
partibus. Plaintes de FUniverfité ^ 94. * 
Rupture entre le pape '& le concile j 9 5V 
jfffemhlée de FEgtife Gallicane à Bour-^ 
ges j 98. Pragmatique SanSion ^ lOOi. 
I)époJition (ùi pape Eugène par le con^ 
eile de B aie j 102. On hefe hâte point 
de lui nommer un Juccejfeur ^ 108. Lct 
pejle fe met dans Baie. Fermeté du- 
cardinal d* Arles j 1 09. Premiers arran^ 
gemens pour F élection éF un pape ^ 1 10- 
EUaion de Félix VyXW. Charles VIT 
refufe de reconnoître Félix j 1 1 x^ VU^ 
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iûvtrfitéjit un grand rôlU dans toute 
éctte affaire j 1 1 5 . 

^. II. A Ttachement de PVniyerfité 
jfx, à fes privilèges j 1 1 7. Vio- 
lences cotnmifes par des huiffiers dans 
ta maïfon des Augujlins. Amende ho- 
thorable des coupables ^ 1 1 8. L'Univer- 
fité combat pour fes privilèges j 1 19. 
Affaire contre les t€liff,eux mendions _, 
ibid. Pfoceffions de fEvêque de Paris 
& du Re&eur indiquées au même jour. 
JÛébat à ce fujet j m. Cejfation or- 
donnée j 1 IX. Expofé des droits de PU- 
fùverjité par rapport au jugement de fes 
caufes ^ de celles dtfes membres _, i Z4* 
Querelles & plaintes de FUniverfiié j 
gui aboutiffent à lui faire perdre le 
droit de rfêtre jugée que par le roi en 
perfonne j i liS. Requête de rUniver- 
fité par rapport à P exercice de fes droits 
en Normandie j 134. Projets de ré-* 
forme 3 qui ont ptu et effet ^ ij6. Ef 
pagnoljprodigt prétendu de fiienccj 1 40. 
Collège des Bons En/ans S^ Honoré j 
I4Z. Suppiiiqtte du minifire ,des Matu* 
tins j ibid. Affaire d'un médecin ma^ 
rié ^ à qui fk Faculté refûfx le titre & 
les droits derégem ^ 145. Lettres écrp* 
Us par PUki^c9fit?e tnfkveur de Guil^ 

Xiiij 
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laumeCharcUrélûévêquedeParisj 1^44.. 
Le Recleur précède les évêques j 14 5,. 
Conteftation entre VUnïverJité & la 
fainte Chapelle ^ 147, Zélé de VUrd^ 
verjité pour le maintien de la Pragma- 
que j ÎDid. VUniverJité peu contente 
de P arrangement de la Pragmatique par 
rapport aux bénéfius des gradués. Plan 
des quatre mois j 149. UUniverfité 
s'oppofe à la levée d'une décime furie 
clergé j 150. Union de VEglijk. Abdi- 
cation de Félix V. Le concile de Baie 
fi fi'p.^^^ j ibid. Wniverjité témoigne 
fon "[éle pour la Pragmatique j 154,. 
Egalité des Nations aux Facultés ^ ibicL 
Bienveillance du pape Nicolas V pour 
VUniverJité _, 155. Le greffier de PVr 
niverfité veut réjîgner fa charge. VU-^ 
niverjîté y pourvoit j i^S. EfeSîon du 
Recleur accompamée de trouble. Faits 
de difcipUne j iBid. Autre élection y 
dans laquelle le Recleur débarre j 1 5 9% 
Règlement pour prévenir F abus despri-^ 
viléges j ibid. Procès retenwpar VU-^ 
niverfité de Paris ^ ibid. Querelles dans 
rUniverJîté terminées pacifiquement j 
160. Plaintes contre la charte Nor- 
mande j 161. Procès contre Fabbé de 
S* Denys au fujet de la vifite du par- 
chemin à la foire du Lendit j. i ^ j . AffairçL 
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du Cordelier Barthélemi au fîijet des 
droits des curés j 1^5. Droits que PU" 
niverjité levoit fur fes fuppôts j 1 6y. 
Projet £un nouvel arrangement à cet 
égard ^ i(>8. Préliminaires de la ré-- 
forme du cardinal d'Efiouteville j ibid. 
Ce cardinal exécute la réforme j ajjifté 
de commiffaires du roi j 170. Régle-^ 
mens pour la Faculté deThéologiCj 1 7 z. 
Pour la Faculté de Droit _, ij6. Pour 
la Médecine y 1 8o, Pour la Faculté 
des Arts j 18 j. Détails fur le bacca-- 
lauréat j la licence j & la maîtrife es 
Arts J 19^. Députés de PUniverJîté à 
Vaffemblée de PEglifc Gallicane j 1 97. 
Attentat commis contre FUniyerfité. 
Elle ordonne une ceffation j ibid. 
Amende honorable des coupables j 20i. 
Wniverfité ne fe tient pas fatisfaite ^ 
203. Véveque de Paris fe mêle darts 
la querelle. Wniverfité veut foujlraire 
fes fuppôts à la jmfdiciion de VOrdi^ 
naire J 204. Divifion dans la contpa- 
gnie J 20 5 .La Faculté des Arts infulcée 
par le chancdter & le doyen de Théologie ^ 
les force à réparation^ 106. Wniverfité 
ne veut point recùnnoître le parlement 
pour fon juge j 207. Le doyen de Théo^ 
hgie entreprend de conclure au refus' du 
Ruieur.Il eji défavoué , to^. La Fa-. 

X V 
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adté des Ans fouticnt avec yigfteur & 
avec fuccès fon droit exdufif par rap^ 
port à réleSion du RtSewr ^ i lo. Uaf- 
faire contre Pévêque de Paris s'accom^. 
mode j, ii6. VUniverfité foutiem fin^^ 
dépendance du tribunal de la confaya- 
tion j 217. Fin de Faffaire delà cejjor' 
ûon j 118. Nouveaux débats y moins 
importuns j 219* Affaire de Jean £0^ 
live yi\>%à. Mort dupape Nicolas V^zii. 
Callijie III ^ qui bd fuccéds ^ notifie 
fa promotion, à FUniverfité ^ îhicL La > 
mémoire de la Puceile (t Orléans ^ e/l 
réhabilitée ^ tit. Profeffeur d'Hébreu 
âParis ,iif. Démarches relatives h 
la Pragmatiqut SancHon j ibid. 

L I V RE VIII. 

$. I. T\T Ouvelle querelle contre les re- 
XAI ligieux miendians ^ pour les 
droits de la hiérarchie j Z14. Accom^ 
miodemeut jpar la médiation du caraU^ 
table de Rickemont j 2 jo*. Le général 
des Dominicains refufe de ratifier le 
eonfentement donné à V accord parfes 
religieux j 2} 5 . Ils font de nouveau re-^ 
tranchés du corps de PVniyerfité ^ & au 
bout £un an réintégrés j ijj. UUni^ 
yerfité réfifie à la leyée Jtun$ décima 
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ordonnée par le pape j 140. Elle Ji 
rend enfin j 241. EUe réprime une en-' 
treprife de Pinquifiteur ^ ibid. Elle dé^ 
fend fes privilèges y^^i. Renaiffance 
des lettres dans PUniverfité ^ 14}. 
Les profejfeurs de Logique & de Philo- 
/ophie yfeuls reconnus pour régens es 
Arts j 148. Décret de la Faculté des 
Arts par rapport à fa difcipline j 249, 
Troubles aufujetdeNlcclion du Recleur^ 
appaiféspar un jugement du parlement ^ 
a 5 o. Ufctges anciens j 1 < 1 . ChairedeMo^ 
raie j 25$. Mort de Callifte 1 1 1. 
Pie II lui fuccéde j ibid, // notifie fa, 
promotion à PUniverfité. AJJemUée de 
Mantoue j 154. Pie II invective contre 
la Pragmatique Sanction _, & condamne 
les appels au concile j i$6. Wniver-- 
fitédéjîre P interprétation de quelques ar- 
ticles delà Pragmatique Sanction j, 1 5 7.- 
Statut de la Nation de France jfur la 
durée de fa première magiftrature j ibidîi 
Grand différend entre PUniverfité & 
les généraux des aidés j 158. Témoi- 
gnages de la bonté du roi j qui adoucijjent 
PUniverfité^ 2(^4. Fin de P affaire j i6-j. 
Violence de quelques jeunes étudians y 
réprimée par la Faculté dès Arts ^16%. 
Règlement concerrùmt le baccalauréat 
& la maitrifi es Arts j ibid. Mort de 

Xv| 
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Charles VII y Z69. Louis XI à fan 
éurivcc à Paris reçoit les refpcSs Je 
tVrûverJizé , 271. Les ^privilèges de 
fUniverpté confirmés ^ 273. La Prag- 
matique révoquée par Loitls XI ^ qui 
aéantmoias ne prejfe pas t exécution de 
fa déclaration j 174. Evequt de Char- 
tres régent en Décret ^ 278. Nonûna- 
ûonJtunconfervateuxapofiolique^irjj. 
Contefiationfur la charge de greffier de 
la confervation j 280. Foire du Len^ 
dit j 281. Deux concurrens pour le 
rectorat ^ ibid. Règlement de di/cipSne 
porté par la Faculté des Arts j ibicL 
Comédies jouées dans les penfions. Dé* 
cretde FUniverfité contre cetabusr^ z%^. 
Bulle de Pie II contre les ceffations y 
& en faveur des Mendions j, 284. Elk 
n*a point d^ éxecution ^ 2.85. Méfintel- 
ligence entre Pic II & Louis XI ^ ii6. 
VUniverJité implore la proteBion du 
roij contre les vexations qu'elle Joujfroit 
de la part du pape ^ ibicL Réponfe fa- 
vorable du roi 3 287. Ordonnances du 
roi contraires aux prétentions de la cour 
de Rome j 288. Le duc de Savoy e 
complimenté par PUniyerJlté , 250. 
Convoi de la reine Marie dAnjsm ^191. 
Ereclion des Univerjités de Nantes & 
de Bourges j ibidr Egalité des Na- 
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ticms aux Facultés j 293. Affaire des 
droits d'amortiffement pour les collè- 
ges j 294. Plaintes contre les bourjiers- 
- Normans du cdlége de Sorbonne. Acti^ 
vite de la Nation de France dans cette 
affaire j. 29 j. Réfqrme du collège de 
Navarre ,1^6. Collèges de plein exer- 
cice j 2.99?. La Nation de France fe- 
maintientcLinslaptffeJpJOH de célébrer Jes 
offices dans la chapelle de Navarre j j o i-^ 
Guerre duBien public. Part que l'Uni- " 
verjitè prendaux affaires de-PEtatj jou- 
Première lepn dans PUniverJîtè de 
Bourges j io6. Propojîtions erronées y 
déférées & çenfurées. SeSe des Nomi^ 
naux J foy. Livres de magie condam-* 
nés ^ 308. Faits concernant le tribur- 
nal de la confervation y ibiicL Et le 
fyndicat de PUniverJité y 309. Obit 
de Robert de Sorbonne ^ ibicL Droits 
des Nations far les collèges de leur 
r^rffort J 3 10. Confeillers au parlement 
doyens dans- la Nation de France^ Voilà. 
Députation de PVniverfitè au roi ^pour 
P exercice defon di^oit aux bénéfices ^ 311. 
Réponfe du roi y ^ii. Avis & ordres 
intimés de fa part à PUniverfité j 312. 
Affection du comte de Dunois pour 
VUniverfité J 314. Délibération de PU- 
nivcrfité fur la réponfe & Us (ffdves 
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du roi j j 1 5 . Elle confervc à fes écàlierl^ 
l'exemption de porter les armes ^ 3 1 6. 
Nouveaux efforts pour abolir la Pragma^^ 
ùque j traverfés par le parlement & 
par rUniverfité y jt8. Faits- moins 
détailles j jii* Mort de Thomas^ d& 
CourcelUs y 5x4* Décret de la Fct^ 
eulté des Arts contre la fête éi Roi 
des Foux 3 315. Introd^on de Pan 
de Pirrwrimerie dans Paris y ^16. Dé-- 
tails fur Guillaume Fichet ^ 330, Sur 
Jean de la Pierre, y 33^. Sur Ulric 
Géringj 334, Trait Jîngulier ^ qui prouve 
la rareté & U prix éxorktant des li^ 



§. IL Ty Êfolutions en An^terrt. 
Xv Réjouiffances à Paris j 338. 
Ixi reine d* Angleterre haranguée à Par- 
tis par VVniverfité y ibid. Serment de. 
fidélité exigé de PUniverJité par Louis 
XI J 340. Quatre cens écoliers ^ yi- 
jets du duc de Bourgogne jfortentde.Pa-^ 
ris J 3 41. Greffier de la confervation de^ 
ftituéj ibid. UUniverfité défend fes pri- 
vilèges j ^jj^i. Affaires contre les par-^ 
ûheminiers ^ 343 . Etabliffement des Ob^ 
fervantins traverfé ^ & enfin confentipar 
l'Umyerfité J ibid. Appel à la Faculté 
dès Arts y 345. Contefiation pour Ic^ 
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rectorat^ terminée à P amiable danp 
PUniverJîté ^ }45. Difpute entre le Re- 
Heur & les Procureurs j ibicL Défenfc 
des privilèges j j 4<j. Robert Gaguin de-- 
mande à PUniverJîté un fecours pé^ 
euniaire pour fa maifon ^ ibid. Dé^ 
tcûls fur Robert Gaguin j J48. Livre: 
pré fente à PUniverfité par un cardinal 
Grec J J49.. Mejfes célébrées par PU-- 
niverjîté pour le roi J 550. Nouvelles 
tentatives contre la Pragmatique. Bulle 
de Sixte' I y J fins effets ibid. Injlru-- 
Hion du ReBeur^ 554. AffeSion: du fei^ 
gneur,de Gaucourt pour PUnirerfité j. 
J5 5* Ecoles de Médecine ^ 55^. Dé- 
cret rigoureux de la Faculté des Arts ^ , 
contre les excès de fa pétulante jeu-* 
nejfe j ibid. Uévêque de Beauvais élâ 
confervateur J 55 8. Intervention accord 
déeparPUniverftéà P abbé de S. Remi^ 
ibid. Affaire de la rente due par les hé- 
ritiers Savoif à PUniverfté J j6a. La 
fecie des Nominaux profcrite par une 
ordonnance du roi ^ iËàd. Règlement de 
difcipline porté par la Faculté des Arts ^ 
3<>5. Régens it honneur ^ ^67. Plainte 
d'un régent mis en prifon par fentence 
du juge de P archidiacre. Décret de la 
Faculté des Arts à ce fujet j- j<^8, 
Exemptionr du droit daidniinç. 2f- 
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îraire privé de /on âffice j 370. Ifl/-^ 
tùvcrfité inquiétée par les foupçons €r 
les ombrages de Lotus X/^ ibid. Uni-' 
verjité d& Bourges y 374, La Facidté 
des Arts convoquée par les Procureurs ^ 
fur le refus duReSeur ^ ibid. Bonnes 
rouges aux bedeaux > 3 7 5 . Procès pour 
un canonicat de Camhrài donné par îc 
pape j ijô. Ordonnance de Louis XI 
qm enjoint la réjidence aux prélats^ 3 77. 
Affaires moins circonfianciées ^ ibicL 
Alfonfe roi de Portugal vient à Paris. 
Fermeté de PUniverfité pour Fobferva-^ 
tion ^de fes Jlatuts ^ ibid. Ambroifc de 
Cambrai doyen de la Faeuké de Droit. 
Innovation tentée par Im fans fuc^ 
CCS j 380i ASe de févérité de la For- 
culte des Arts contre les excès defes-éco^ 
^ liers j 3 8 1 . Bowfes deSorbonnc^ 3 8 3* 
AJfemblée d'Orléans ^ fans aucun effets 
ibid. Faits moins importans ^ ^84* 
Fête de S. Charlemagne j fZ6, Ser^ 
ment prêté à VVniverJité par le prévôt 
de Paris y 3^87. Privilèges ^ibid. Pro^ 
ces contre lesparckeminiersj 38-9. Contre 
Pabbé defainte Geneviève ^ ibid. Bé^ 
néfices J J90* Arrivée et un légat y qui 
eft complimenté par t Univerfiié jihid. 
Trouble dans la Nation de France. Ar^ 
ifêt dû-parlement qui le urmine ^ ibid. ' 
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Iji liberté rendue à la feSe des Nomi-^ 
naux j } 9 1 • Vévêque de Marfeille gou- 
vemeur de Paris ejl complimenté par 
FUniverJîté j 594. Troubles au fujet 
du Recleur & du rectorat j }95r Faux 
fceau. Amende honorable faite à l'Unie 
verfité j J99. JuUniyerJité amie de la 
paix entre fesfuppôtSj ibid. Détails fur 
JeanRaulin^ ibid. Sur Martin Je MaU 
tre j 40 X. Froid extrême & difette. 
IfUniverfité appelléc aux confeils qui 
fe tinrent à Poccafon des calamités pu-- 
Uiques ^ 401. Décret de la Nation de 
France j 403. Obligation du ferment 
pour tous les bedeaux & officiers de 
FUniverJîté j 404. Mort de Denys le 
Harpeur j chancelier de Notre-Dame ^ 
40 j. Ambroife de Cambrai lui ejlfubfii^ 
tué. Procès à ce fajet j ibid. PropoJU 
lions (tun Francifcain cenfurées par la 
Faculté de Théologie j 410. VUniver-- 
fité approuve^ garantit le traité depaiÉt 
entre Louis XI & Maximilien ^411.^ 
Affaire concernant le Pré aux Clercs ^ 
41 J . MortdeLouis XI. Amour de Char^ 
les f^i 1 1 fmfils & Jucceffeur pour les 
Lettres ^ 41 4. Différentes affaires con-- 
cernant les privilèges de FUniverJîté j. 
415. Le duc £ Orléans tente inutile^ 
nunt de foulever FUn'tyerfité contre le 
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gouvernement j 417. Soins de PUni-^ 
verfité pour fes gradués y j^\^. Le roi 
Charles FUI aji/le pbifieurs fois à 
des théfes pour la cérémonie élu doàô^ 
rat j ibid. Décret de la Faculté des 
Arts touchant les régens & lesprinù^ 
poux de fes collèges y 410. Affaire de 
Jean Lallier ^ 41^. ^Réfompt€ y^x%^ 
Mémoire préfenté au roi par le parle- 
ment en faveur des gradués ^ 42.9. 
Contejlcuion élevée par la Faculté de 
Décret ^ au fujet des nominations de 
fes bacheliers aux bénéfices ^ 43 1. Fîo^ 
knce (PAmbroiJe de Cambrai ^ ibid. 
VéveqUe de Meaux ifi élâ wr^erva,^ 
teur apoftdique j 4 ji. Chapelle de ta 
Nation de Picaridie y ibld. Orgue plor*' 
cée par la Nation de France dans ùt 
chapelle de Navarre y 453. Statut de 
la Faculté des Arts contre la licence 
des fêtes ficholaftiques ^ uni. Progrès 
de l'étude des belles Lettres dans /'£/"- 
niverfité ^ 438. Maîtres fameux * Faufte 
Andrelin j 4 3* 9. Jérôme Balbo ^ ibid*. 
Guillaume Tardifs Guillaume de Mont-^ 
joie j Jean- André Férabot j 440. Ro^ 
bert Gaguîn^ 44 1 • Olivier de Lyon^ 44 1 » 
Ravifius Textor j 443. Martin Delfj 
& Pierre Burrus j ibid. Querelle au 
fujet des privilèges. CeffatitHi 4^ fer**^ 
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mons j, 443. Ordonnance de Char-^ 
les VIII j qui fixe le nombre & la 
qualité des officiers èferviteurs de VU- 
mverfité ^ 447. Quatre députés pour la 
Faculté des Arts ^ 449. Les mejfagers 
font officiers des Nations j & non àes 
Facultés j ibid. Difficultés fur lefceau ^ 
450. Certificat donné aux généraux des 
aides j comme ils n'ont point été re-^ 
tranchés du corps de PUnïverfité ^ ibid. 
L'Univerfité fe prétend éxemte d'une 
nouvelle impofition 3451. Contefiation 
avec la province de Normandie j ibid. 
Différends de peu <t importance y 4^ ^^ 
Députation au pape pour les bénéfices^ 
Relie y ibid. Injufiice des prélats d€ 
France à l'égard de PUnîverfité ^ ^^4f^ 
Décime impofée par le pape Innocent 
VIII. Appel de PUniverfité ^ 45 5 ► 
Chapelles du Tréfor ^ 46a; Défenfes: 
dUnfeigneraudelà des ponts j 4.61 . Af- 
faire d'un mcffager de la Nation de Pi^ 
cardie infulté & dépouillé j ibid. Que^ 
fteur de la Faculté des Arts j 4(^3 . Let-^ 
tre du roi à PUnîverfité ^ 4^4. Atten^ 
tion de la Faculté des Arts à ne pasr 
fouffrir que les autres Facultés fe mê-^ 
lent de ce quija regarde j 4^5 . Contefia- 
tion pour le reSorat j ibid. Ufage de 
faire exercer les fonUïims de Re3eur 
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par P ancien ^ en cas de litige j ou aur- 
très femblables j ^66. Preuves de la 
conjidération dont jouijfoit CUmver" . 
filé ^ ibicL Faits concernant les frivi- 
léges & la difcipline j- 4^7.. Mort du 
chancelier de France. Adam Fumée 
garde des Jceaux y 4(18. Faits moins 
détaillés j 4(39. La Faculté de Théolo- 
gie J confultée par le parlement j drejje 
unecenfure contre TAfirologie judiciaire j 
^jo. Années fiériles enfaitSy^ji. Lifte 
éP articles de peu de conféquence j ibid- 
Queftion de la Conception immaculée ^ 
474. Procès oà il s'agijfoit de Pappel 
éPunjugement de la Faculté de Théologie 
àPUniverfitéj ^j6. Confultation du roi^ 
& réponfe de la Faculté de Théologie 
fur la tenue des conciles j 479. Mort 
de Charles VIII. Rang que tient PU-- 
niverjîté à fes funérailles ^ 480, Poemc 
fur cette mort ^481. 
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Fautes à corriger ^ 

E T 

Eclaircijfemens à ajouter. 

T3 Age 38 , ligne 1 : & que par conféquent; 

M^ *^î 9 ^c par conléquent, 

Pag. III , lig. % , des dix-neuf , lif. des 
vingt -&- un. 

P^g* <43 y lig* S 9 à la Faculté , lif. à fa Fa^ 
culte. 

Pag. 144, citation tn margtj%60ylif. 869* 

■ lig» 1 8, de ces écoliers, ajoute^ cette note 
au bas de la page • * Je parle d'après un au- 
teur du tems,cité & interprété parDuboul- 
kt , T. V* p. 869. Il refte néantmoins une 
difficulté fur ce fait, en ce que les années de 
la jeunefTe & des études de Guillaume 
Chartieriè rapportent à celles pendant let 
quelles les Anglois furent maîtres de Paris. 

Pag. 211 , llg. i8 , indireôment , lif indir 
reâement. 

JP^g* ^34 9 ^ig-'^'i 9 y lui plaift , ///. il lui 

plaît. 
Pag. 3 2 5 , %. 1 3 , qui devint dans la fuite, &c; 
chanm ainfi cette phrafe , qui avoit été 
exilé , comme je Tai dit , dans les trou- 
bles de la euerre du Bien public ; mais 
r* rentra li bien dans les bonnes grâces 
roi , qu'il devint dans la fuite fon au- 
mônier , fon coa&iTcur , & évêque dç 
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tag- 3^7 > %• ï7 » M^9 > ^7^ '449. 

Pag. 363 , %. 8 , fur le rapport , ajoute^ fie- 
par ravis. 

Pag. 388 9 %. 10 , & offices , tif. & offi- 
ciers* 

Pae.'398 , Ug* 17 , de Tes prérogatives ^ Uf. de 
la prérogative. 

Pag. 427 ^ /ig:* 20 , popofitioiis , /i/I pro- 
pofitions. ■ 

Pag. 428 ylig. 29 , la reprendre , llf» le rer 
prendre. 

E^g. 438 9 %• 14 , Tifeme^ Uf. Tiferne* 



